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SECTION SEIZIEME. 


© HISTOIRE DES ÉCOLES EMPIRIQUES. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 


Objets des recherches empiriques. 


ARTICLE, TROISIÈME. 

Li FT RÉ UT OU CE 

Recherches sur la difference des maladies Suivant 
M: les climats", | 


Lie père de la médecine avait déja recommandé de 
la manière la plus pressante l'étude des différences 
que les maladies présentent suivant les climats : il 
écrivit dans cette vue son précieux livre de l'air, des 
eaux et des lieux. Les modernes prirent ses sages 
conseils d'autant plus à cœur, que le godt des voyages 
répandu généralement parmi eux leur fournissait de 
nombreuses occasions d'observerles variétés qu'offrent 
les maladies, et d'apprendre à connaître les maux 
endémiques dans certaines contrées. Comme le cli- 
mat et le sol d'un pays n'influent pas moins que le 
genre de vie des habitans sur les caractères qu'y re- 
vetent les affections, l’etudeattentive des observations 
médicales recueillies sur differens points de la terre 


Tome VI. J 


2. Section seisième , chapitre troisième. 
dut non-seulement mettre à même de mieux distin- 
guer les phénomènes essentiels des maladies de ceux 
ui sont accidentels, mais encore enrichir à plus 
"un égard la pathologie et la thérapeutique, d'autant 
plus que ces observations firent connaitre en Europe 
une multitude de remèdes usités depuis long-temps 
chez les nations étrangères. J'ai déjà fait voir combien 
est grand le nombre.de ces medicamens qui four- 
nirent dans la suite les ressources les plus fécondes 
à l'art de guérir. pénal ee 
= Jacques Bontius et Guillaume Pison (1) sont les 
plus anciens médecins qui aient fait des observations 
dans les pays situés entre les tropiques. T'ous deux 
étaient natifs de Leyde. Le premier exerca plusieurs 
années de suite la médecine à Batavia. Quant à Pison, 
il fit un voyage au Brésil, avec Maurice, comte de 
Nassau , on il était médecin. Les observations 
classiques de Bontius nous ont fait connaître les ma- 
ladies endémiques des Indes orientales, la dyssen- 
terie des contrées situées sous les tropiques, l'espèce 
de danse de Saint-Gui que les Indiens appellent beri- 
. beri, le yaws, linflammation du foie des pays chauds, 
etc. Guillaume Pison nous a familiarisé avec l’une 
des contrées les plus belles et les plus. ee 
toute la terre. Il assure, ettous les voyageurs ont at-. 
testé ce fait depuis lui, qu'il ne règne jamais d’epi- 
démies au Brésil, que les maladies y suivent une 
marche aussi régulière que celle qui se trouve-indi- 
quée dans les écrits des anciens. observateurs de, la 
Grèce, et que les maux qui présentent du danger 
en Europe , prennent un aspect bien moins re- 
doutable dans ce pays favorisé de la nature. 


. (1) Leurs deux ouvrages sont imprimés ensemble dans celui de 
Guillaume Pison, De Indie utriusque re natürali et medicä libri XIF. 
in-fol, Amstelodami, 1658, tés À 


_ Objets des recherches empiriques. 3 
Le célèbre Engelbert Kaempfer (1) rassembla une 
multitude d’excellentes obseryations de medecine 
pendant les dix années qu'il employa à parcourir la 
Perse, l'Arménie, les eue orientales et le Japon (2). 
Guillaume ten Rhyne, de Deventer (3), et Andre 
Cleyer (4), tous deux médecins à Batavia, nous ont 
laissé des matériaux bien moins précieux pour l'his- 
toire et le traitement des maladies de l'Inde, de la 
CRC du Hanonız. 2... ink ou | 
Au dix-huitieme siècle, on étudia avec un soin 
encore plus grand l'influence que le climat, la nature 
du sol et la manière de vivre des habitans, exercent 
sur les maladies. Guillaume Falconer (5) et André 
Wilson (6) donnèrent des traités généraux sur cette 
matière, à laquelle Leonhard-Louis Finke consacra 
un ouvrage excellent et assez complet (7). On ne doit 
pas non plus dedaisner le travail de Jean-Frederic 
Cartheuser , qui est une bonne compilation (8). _ 
_ Le premier traité qui ait paru sur les maladies 
qui se déclarent pendant les voyages de long cours 


N “ Engelbert Kaempfer naquit, en 1651, à Lemgo, accompagna en 
1683 Fabricius , charge d’affaires de la Suède, en Perse, mais il de- 
meura.en Arménie lors du retour de l’ambassadeur , et devint médecin 
d’un prince géorgien, à Teflis. Au bout de deux ans, il parcourut une 
seconde fois la Perse jusqu'aux côtes de la mer, et s’embärqua à Or- 
muz sur une escadre hollandaise qui lé conduisit à Ceylan, d’où il 
se rendit à Batavia, puis en Chine et au Japon. Il passa deux années 
dans la factorerie japonaise des Hollandais, et reprit enfin, en 1603 , 
la route de l’Europe, où il mourut en 1716. re 

(2) ÄAmenitates exoticæ. in-40: Lemgo, 1712. — Geschichte, etc: 5 
c’est-à-dire ; Histoire et description du Japon, rédigées par Dohm, 
d’après les manuscrits originaux: in-8°. Lemgo, 17979: 1779: 

(3) Dissertatio de arthrilide. in-80. Lond. 1083. . 

4) $pecimen mediein® sinice. in-4°. Francofurtr, 1682. _ , 

Bemerkungen etc. , c'est-à-dire , Remarques sur l'influence du 
climat sur la santé : trad. de l’anglais. in-80. Leipsick , 178». + 

(6) Beobachtungen etc., c’est-à-dire, Observations sur l’influence du 
climat sur les plantes et les animaux : trad. de langlaiss in-8°, Leip- 
sick, 1781. 

(7) Fersuch etc., c'est-à-dire; Essai d’une géographie médicale 
générale. in-8°%. Leipsick, 1792. 1593. 

(8). De morbis endemicis libellus. in-8®, Francof. 197%, 
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sur mer, est celui de Guillaume Cockburn (1), dont 
l'article scorbut surtout est un tissu de toutes les hy- 
pothèses dominantes dans les écoles du temps. Après 
lui, Pierre Chirac (2). Chr. Vater (3) et Thiesen (4) 
traiterent la même matière. Louis Rouppe, qui avait 
servi pendant long-temps sur la flotte hollandaise en 
qualité de médecin, publia l'un des ouvrages les 
plus complets que nous ayons sur les maladies des 
gens de mer (5). Bigot de Marogues développa fort 
bien les causes de ces affections, et recommanda, pour 
les combattre, l'usage des ventilateurs, qui, à cette 
époque, ne s'était pas encore généralement intro- 
duit (6). Salomon de Monchy traca un tableau fidèle 
et complet des maladies dont les marins sont ordi- 
nairement atteints sous les tropiques (7). Les traités. 
d’un anonyme (8) et de Linne (9) sont infiniment 
au - dessous du sien ; mais ee 


res (10), Jacques Lind (11), Jean Clarck mis 


(1 ). Sea-diseases etc. , c'est-à-dire, Maladies des pes de mer, ou 
traité sur leur nature, leurs causes et leur traitement. in-8®. Londres , 
1696. 

(2) Observations sur les incommodités auxquelles sont sujets les 
‘équipages des vaisseaux. in-8°. Paris, 1724. 

(3) De morbis classiariorum et navigantium. in-4o. W itteb. 1716. Fe 

(4) De morbo marino. in-40, Lugd. Bat. 1727. vi Les 

(5) De morbis navigantium. in-8°. Lugd. Bat. 1764. 

(6) Mémoires Man à l'Académie des sciences de Paris, vol. 4 
p. 394- 

(7) Verhandelingen etc., c’est-à-dire, : Mémoires de IS Ge. 
sciences de Harleim , vol. VI. p. 1—185. 

(8) Essais sur les nl qui attaquent, le plus communément les 
gens de mer. in-12. Marseille, 1776. 

: (9) Amoenitates academicæ , vol. WIII. p. 120. 

(10) Traité des maladies 3 gens de mer. in-80. Paris, Mn 

(11) Versuch etc. , c'est-à-dire, Essat sur les maladies auxquelles 
les ee sont exposes dans les pays chauds : trad. de l’anglais. in- 
80. Riga, 17 

(12) Robotics etc., c’est-à-dire, Observations sur les maladies 
qui se déclarent pendant les VOYAGES de long conıs dans les pays 
chauds : trad. de ne in-8°. Copenhague , 1758. 


* 


. n Objets des recherches empiriques. 5 
Blane (1), Guillaume Moseley (2) et Nicolas Fon- 
tana (5) enrichirent par la suite la littérature mé- 
dicale d’ouvrages complets et précieux sur cette im- 
portante matière. 


Parmi les maladies qui regnent sur les différens 
points de la terre, les affections des contrées de l’A- 
mérique situées sous les tropiques, sont celles qui 
ont été décrites le plus souvent et avec le plus d’exac- 
titude. Les médecins des colonies francaises de Saint- 
Domingue et de Cayenne, ceux des Anglais aux Bar- 
bades, à la Jamaïque et dans le midi de la Caroline, 
ceux enfin des Hollandais à Surinam , ont beaucoup 
contribué à faire connaître la nature des maladies de 
ces différens pays, et à enrichir le domaine de la 
pathologie. Poissonnier - Desperrières (4) publia un 
traité sur les maladies de Saint-Domingue. Il fut 
imite quelque temps après par Pouppé-Desportes (5), 
dont l'ouvrage classique est infiniment supérieur à 
ceux que donnèrent Dazille (6) et un anonyme (7). 
Bajon traca un excellent tableau des maladies ende- 
miques à Cayenne, et du traitement particulier 


qui leur convient (8). Griffith Hugues (9), Hans 


(x) Beobachtungen etc., c’est-à-dire, Observations sur les maladies 

des gens de mer :trad. de l'anglais. in-8°. Marbourg , 1788. . 

(2) Abhandlung etc., c’est-à-dire, Traité sur les maladies qui s’ob- 

servent entre les tropiques : trad. de Panglais. in-8°. Nuremberg, 1790. 
(3) Bemerkungen etc., c’est-à-dire, Remarques sur les maladies dont 

les Européens sont atteints dans les pays chauds et pendant les voyages. 

de long cours : trad. de l'italien. in-4°. Stendal , 1790. 

' (4) Traité des fièvres de Saint-Domingue. in-80. Paris, 1763. X 
(5) Histoire des maladies de Saint-Domingue. in-8°. Paris, 1770. 
(6) Observations générales sur les maladies des climats chauds. in- 

80. Paris, 17899. a dé ' | 
(7) Des moyens de conserver la santé des blancs et des nègres aux 

Antilles. in-80. Saint-Domingue, 1780. 

(8) Mémoires pour servir à lhistoire de Cayenne. in-8°. Paris, 1777 

1939- a 
(9) The natural etc. , c’est-à-dire, Histoire naturelle des Barbades. in- 

fol. Londres , 1790. 
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Sloane (1) et Guillaume Hillary (2) étudièrent-les 
affections des Barbades ; Jean Hunter (3) et Robert 
Jackson (4) observèrent celles de la Jamaï ue ; et 
Lionel Chalmers fit connaître celles du midi de la 
Caroline (5). Parmi les médecins hollandais qui pu- 
blierent leurs observations sur le climat de Surinam, 
je ne nommerai ici que Phil. Fermin (6), Scheer (7) 
et Ernest-Charles Rodschied (8). 
De toutes les maladies des colonies de l'Amérique, 
.celle qui cause les plus grands ravages est la fièvre 
jaune, violente fièvre asthénique accompagnée d'ic- 
‚tere et de vomissemens de matières noires, De me- 
moire d'homme ; elle est endémique sous les tro— 
piques, et elle na pas été apportée en 1686 seule- 
ment de Siam à la Martinique, comme le prétend 
Pouppé- Desportes ; mais c'est depuis l’année 1748 
qu'on l’observe surtout fréquemment. Après Hugues, 
qui en fit le premier mention, elle fut décrite par 
Jean Lining, à Charlestown (o) ; ; ensuite Jacques 
Mackittrick (0), Jean Moultrie (11), Pouppé-Des- 


(1) A voyage etc. c’est-à-dire, Voyage à Madère , aux  Barba- 
des , etc. in-fol. Londres, 1707. 1725. 


(2) Beobachtungen etc., c’est-à-dire, Obsefvations sur es. nelle 
des Barbades : trad. de l'anglais. in-80.  Léipsick, 1776. 


(3) Beobachtungen etc., c'est-à- dire , Observations sur les maladies 
des troupes à la Jamaïque : trad. de l'anglais. in-80. Léipsick , 1792. 


(4) Ueber die etc., c’est-à-dire, Sur les maladies de la Jamaique : 
trad. de l'anglais. in-8°. Leipsick ‚ , 1796. 


; 
(5) Nachrichten etc., c’est-à-dire, Notices sur le climat et les ma- 
ladies du sud de la Caroline: trad. de RE in-8°. Stendal , , 1788 


2932 
(6) Traite des maladies ” plus fréquentes à à Fr in-8°. Maës- 
tricht, 1764. à 
(7) Dissertatio de morbis She, in--8e, Gott. 1781. 


(8) Bemerkungen etc., c’est-à-dife , Remarques sur le climat et les 
maladies de Rio Essequebo. in-8°. Francfort-sur-le-Mein , 1706. 


(9) Neue eic., c’est-à-dire , Nouveaux essais de la société de mede- 
eine d’Edimbourg, T. II. p. 419. 


(10) Baldinger , Syll. opusc. wol. 1. P. 87. 
{xa) 46. p. 163. 


… Objets des recherches empiriques. A 
portes, Hillary, Moseley et Jackson, en firent l'objet 
de traités particuliers. 

On observa mieux aussi dans les Indes occidentales 
deux autres maladies des nègres, le yaws et le pian, 
que les médecins anglais, particulièrement Hillary, 
confondirent toutefois l’une avec l’autre. La première, : 
ou le yaws, est commune à plusieurs des pays situés 
sous les tropiques ; et Bontius en a déjà donné la 
description sous le nom de variole d’ Amboine (1). 
Ensuite Schilling (2) publia le meilleur traite sur 
celte affection, qui est vraisemblablement la même 
que le safath des Arabes, et que le dahesah d’Ali- 
ADR IO TT PERL u 

‚Le pian, peut-être le.zusius des Arabistes (4), n'est 
endémique que sur les côtes de l’Afrique;; et Ludford 
prétend (5) que les habitans du royaume Sanguin y 
sont seuls exposés. Jean Hume (6) le décrivit le pre- 
mier : puis Pouppe-Desportes, Bajon et Ludford en 
donnèrent aussi des descriptions ; mais je crois être 
le premier qui ait éclairci l'histoire du pian et du 
yaws, et qui ait démontré avec précision la diffe- 
rence de ces deux affections. (7). | 


1) L.c. lib. II. c. 19. p. 33. 
(>) Schlegel, Thesaurus patholog. therap. vol, II. P. I. p. 217—963. 

(3) Comparez Kurt. Sprengel, Beytraege etc., c’est-à-dire, Mémoires 
pour servir à l’histoire de la médecine, cah. 3. p. 93. | 

(4) Ibid. p. 100. ‘à | 

(5) Dissertatio de framboesid. in-80. Edinb. 1701. or 
(6) Medical etc., c’est-à-dire, Essais de médecine de la société d’E- 
dimbourg, vol. VI. p. 211. ‘ 

(7) Beytraege etc. , c’est-à-dire, Mémoires pour servir à l’histoire de 
la médecine, .c. | | 


8 Section seizieme , chapitre troisième. 
ARTICLE QUATRIÈME. 
Observations d’ Anatomie pathologique. 


On acquit plus que jamais dans les temps mo- 
dernes la conviction intime que l'anatomie patholo- 
gique est extrêmement importante, et même indis- 
pensable quand on veut parvenir à une connaissance 
exacte des maladies. Je ne puis m'arrêter ici qu'aux 
principales de toutes les recherches sans nombre 
dont cette branche de l’art de guérir s'enrichit pen- 
dant le cours du période dont je retrace l'histoire en 
cemoment. : UT 

Au nombre des observations les plus anciennes 
qui aient été faites au sujet de l'anatomie patholo- 
gique, se rangent celles de Guillaume Baillou, de 
Jean-Rodolphe Salzmann, professeur à A (1), 
de Philippe Salmuth, medecin du prince d’An nalt- 
Kethen (2), de Nicolas Fonteyn, professeur à Ams- 
terdam (3), de Jean-Daniel Horst, professeur à Gies- 
sen (4), mais surtout celles de Thomas Bartholin (5), 
de Nicolas T'ulpius (6), de Dominique Panaroli, 
DRE à Rome (7), et de Bernard Verzascha, pro- 
esseur à Bâle (8). Les travaux de Christophe Bennet, 
sur la phthisie pulmonaire, sont encore plus impor- 
tans : ce sont eux entre autres qui ont pour la pre- 
mière fois constaté l'existence d’une phthisie sympa- 


% 


ci Varia observata anatomica. in-16. Amstelodami , 1669. | 
2) Observationum medicarum cent. III. posthume. in-4°. Rrunse. 1648. 
3) Responsionum et curationum medicinalium lib. I. in-12. Amst. 
1637. — Odservationum rariorum analecta. in-4o. Amst. 1641. 
(4) Decas observationum et epistolarum anatomicarum. in-4°. Franco- 
fur, 1656. 
& Historiarum anatomicarım centuriæ I—VI. in-80. Hafn. 1654— 
1665. 
(6) Observationes medicæ. in-ı2. Amstelodami, 1685. 
n) Jatrologismorum pentecostæ VW. in-4°. Rom. 1652. 
8) Observationum medicarum centuria. in-8°. Bas. 1677. w 
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thique (1). L'ouvrage de Jean-Jacques Wepfer (2), 
sur l’apoplexie et autres maladies du cerveau, eclai- 
rées par une foule d’autopsies uniques n'est pas 
moins excellent. Enfin on doit signaler les ouvertures 
de cadavres faites par Gérard Blasius (3), et qui re- 
pandirent du jour sur la nature des affections dont 
fe malades étaient morts, les observations du grand 
anatomiste Frédéric Ruysch (4), et celles non moins 
instructives de Jean-Nicolas Pechlin (5), d’Ehrenfr. 
Hagedorn (6), de Jean-Jacques Harder (7), de Jean- 
Conrad Peyer (8), de Jean-Nicolas Binninger (9), de 
Fél. Plater (10), de Jean Helwig (11), de Corn. Stal- 
paert van der Wyl (12), de Richard Morton (13), de 
ean-Baptiste Fantoni (14) et d'autres encore. 
Georges-Jérôme Welsch (15), Just. Schrader (16), 
Etienne Blancaerd (17), Jean-Mar. Dan. Hoffmann, 


(1) Tabidorum theatrum s. phthiseos , atrophiæ et hecticæ zenodo- 
chium. in-8°. Lips. 1760. PE Sue 
(2) Historie apoplecticorum observationibus et scholits anatomico-me- 
dicis illustratæ. in-59, Scaphus. 1655. 
3) Observationes medicæ rariores. in-8°. Amstelodami , 1677. 
‘ 4) Observationum anatomico-chirurgicarum centuria. in-4°. Amstelo- 
dans ATOM LES UNS À | 
5) Observationum physico-medicarum libri III. in-4°. Hamb. 1601. 
6) Odservationum et historiarum medico-practicarum centuriæ III. ın- 
80. Goerlitz. 1698. A ASC ER 
(7) Apiarium observationibus medicis C refertum. in-4°. Basil. 1687. À 
(8) Paeonis et Pythagoræ exercitationes familiares anatomicæ et me- 
dicæ. in-8°. Basil. 1682. 
(9) Observationum et curationum medicinalium centuriæ 9. in-8°, Mon- 
tisbelg. 1673. ee 
10) Observationum selectiorum mantissa. in-8°. Basil. 1680. 
1 Observationes physico-medicæ posthume. in-4°. Auguste Vinde- 
licorum ,: 1680. i 
12) Obserpalionum rariorum cent. I. a. in-8°. Leid. 1687. 
13) Phthisiologia : in Opp. tom. I. 
(14) Observationes anatomico-medicsæ selectiores. in-12, August. Taurin. 


a) Sylloge curationum et observationum medicinalium. in-4°. Ulm. 
1668. — Consiliorum medicinalium centurie IF. Accedunt exoticarum 
curationum et observationum medicinalium chiliades du. in-4°. Augustæ 
Pindeliecorum , 1698. us 

(16) Observationum anatomico-medicarum decades IF. in-12. Amste- 
lodami, 1674. 

(ag) Anatomia practica rationalis, in-ı2, Amstelodami , 1658. 
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mais principalement Théophile Bonet, formerent des 
recueils des observations d’anatomie pathologique 
faites par d’autres praticiens. | | ER 
Les efforts réunis de tous ces médecins ouvrirent 
bien la carrière nouvelle qu'il fallait parcourir; mais 
- on ne parvint que pendant le dix-huitième siècle à 
éviter les erreurs que les observateurs avaient com- 
mises jusqu'alors. On apprit à profiter avec plus de 
circonspection des autopsies cadayeriques, et à en 
tirer des conclusions plus exactes sur l’état dans 
lequel le malade se trouvait avant sa mort. Sans 
compter que les anatomistes du dix-septième siècle, 
entraînés par leur goût pour le merveilleux, ne rap- 
portent que trop souvent des histoires fabuleuses, la 
plupart d'entre eux n'attachaient de prix qu'aux 
choses nouvelles et extraordinaires, et ils négligeaient 
les autopsies cadavériques qui auraient pu éclairer la 
nature des maladies communes, par la raison que des 
travaux de cette espèce n'auraient point fourni d’a- 
liment à leur passion favorite, celle des singularités. 
D'un autre côté, connaissant fort peu les lois de l’e- 
conomie animale, ils regardaient tout ce qu'ils trou- 
yaient comme autant de causes de maladies, sans 
réfléchir que, parmi ces aberrations, un grand nom- 
bre tiennent à des variétés de structure, et un plus 
grand nombre encore à la lutte qui s'établit entre la 
vie etla mort. C’est ainsi que Bennet attribuait la mort 
des phthisiques à l’adherence des poumons avec la 
plèvre; et que Bonet, lorsqu'il rencontrait des po- 
Iypes dans les cadavres, ne manquait jamais de les 
considérer comme la cause de la mort. 
Les médecins du dix-huitième siècle se livrerent 

à l'anatomie comparée avec plus de prudence, de 
fidélité et d'impartialité. Jean-Marie Lancisi (1) est 


(1} De mortibus subifaneis , lib. 11, in-4°, Romœæ, 1707: % 
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un des premiers écrivains de ce période dont les 
recherches sur les causes des morts subites aient 
enrichi notablement la pathologie. Lies médecins de 
Breslau, Godefroi Klaunig, Samuel Glass, Charles 
OEhme, Max. Preuss et autres encore (1), cherche- 
rent à expliquer la nature de l'hydropisie du peri- 
carde et de quelques autres affections, d’apres les 
autopsies cadayériques; et Godefroi Klaunig (2) pu- 
blia un ouvrage particulier pour faire connaitre les 
observations d'anatomie pathologique qu'il avait re- 
cueillies dans l’hôpital de la Trinité, a Breslau. 

Mais aucun médecin n'a puisé dans sa propre 


{ 


experience un trésor aussi riche que Jean-Baptiste 
Morgagni (3), auquel les soins de son excellent 


maître Antoine-Marie Valsalva (4) semblaient avoir 
inspiré une vocation particulière pour l'anatomie 
pathologique. Morgagni a en effet rassemblé dans 
son immortel ouvrage plusieurs observations relatives 
à cette science. Il avait la rare modestie de regarder 
ce livre, dont non-seulement l'Italie, mais encore le 
dix-huitieme siècle tout entier, doivent être orgueil- 
leux, comme une simple continuation et comme 
une sorte.de commentaire de la compilation de Bo- 
net. Mais le nombre presque infini de remarques 
nouvelles qu'il renferme, la sagacité du jugement 
de l’auteur, et l'immense érudition qu'il déploie, 
élèvent ce travail bien au-dessus de ceux qui avaient 
paru antecedemment, et il serait impossible d’enu- 
mérer dans un cadre étroit les avantages que la pa- 


(1) Historia morborum, qui Vratislasiæ grassati sunt : ed. Haller. in-' 


«4°. Laus. 1746. 

(2) Nosocomium charitatis. in-4°. Vratislaviæ, 1717» 

(3) Jean-Baptiste Morgagni naquit à Forli en 168r , devint profes- 
seur à Bologne et à Padoue, et mourut en 1771. 


(4) Antoine-Marie Valsalya naquit en 1666: fut professeur à Bolo- 
gne , et mourut en 1723, : 


”“. 
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thologie et même la thérapeutique en ont retirés. On 
peut toutefois reprocher aux histoires de maladies 
d'être un peu trop longues, et de ne point être écrites 
‚dans l’ordre qui conviendrait pour que l’on püt saisir 
de suite les symptômes prédominans et essentiels, qui 
sont cependant la chose la plus importante. 
Joseph Lieutaud (1) entreprit un travail analogue 
et complet sur l'anatomie pathologique. Son ou- 
vrage (2) peut être considéré comme un extrait de 
Bonet et de Morgagni; mais il renferme aussi un 
grand nombre d'observations propres à l’auteur : 
cependant il n'est pas aussi utile que celui de Mor- 
gagni, précisément à cause du laconisme des remar- 
ues, et parce que celles-ci ne sont pas précédées 
‘histoires de maladies. Mathieu Baillie, médecin de 
l'hôpital de Saint-Georges à Londres, publia un 
ouvrage classique rempli de remarques nouvelles 
et de descriptions exactes des changemens que les 
maladies apportent dans l'organisme. Son livre a été 
singulièrement enrichi par les additions du traduc- 
teur allemand Samuel-T'homas Sæœmmering (3). Chr. 
Fr. Ludwig, professeur à Leipsick, donna une intro- 
duction abrégée à l’étude de l'anatomie pathologi- 
que, et il a orné son travail d’une érudition bien 
choisie (4). | | co rl UE 
Les différens recueils périodiques des sociétés de 
médecine renferment une foule de faits épars relatifs 
a cette science ; mais Cornel. Triven (5), Laurent 


(1) Joseph Lieutaud naquit à Aix en Provence en 1703, fut nommé 
médecin du Roi de France , et mourut en 1780. qe 


(2) Historia anatomico-medica ; ed. Ant. Portal. in-4°. Parisüs , 1767. 
(3) Anatomia des ete., Cest-à-dire, Anatomie pathologique : trad. de 
l’anglais. in-8°. Berlin , 1794. | 

(4) Primæ linee anatomiæ pathologicæ. in-4°. Lips. 1785. 
(5) Observationum  medico-chirurgicarum fasciculus. in-4°, Lugduni Ba- 
tavorum ; 1743. | x 
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Heister (1), Jean-Louis-Leberecht Læœseke (2), An- 
toine de Haën (3), Joseph Baader (4), Samuel 
Clossy (5), Bernard-Sigefroi Albinus (6), Becken 
Browne Cheston (7), Albert de Haller (8), Chr. 
Gottl. Ludwig (9), Jean-Ernest Greding (10), Maxi- 
milien Stoll (11), Edouard Sandifort (12), Francois 
Home (13) et Pierre Camper (14), publièrent à part 
les résultats des observations que leur propre pra- 
tique leur avait fournies. Li \ 


ARTICLE CINQUIE ME. 


Travaux en séméiotique. 


È 


Les ade demeurèrent convaincus jusqu aux 


temps les plus modernes, que les seuls symptömes 
suffisent pour conduire à la connaissance non-seu- 
lement du siege des maladies, mais encore du rap- 
port et de l’état des forces. De 1 vint leur attention 


(x) Medisinische etc. c’est- à-dire, Observations de médecine, de 
chirurgie et d'anatomie. in-4°. Rostock, 1953. 1770. 
(2) Observationes anatomico-chirurgico-medicæ novæ et rariores, in-4%. 


Berol. 1754. 

(3) Ratio medendi. Vindob. 17601776. 

(4) OBservationes medicæ incisionibus cadagerum anatomicis illustrate. 
in-8°..1762. 

(5) Observations on etc. c’est-à- ie) Observations sur le siege des 
maladies chez ’homme. in-8o, Londres, 1763. 

5 \ Annotationes anatomicæ lib. 1—8. in-4°. Lugd. Bat. 1754—1768. 

7) Pathologische etc., c’est-à- -dire, Observations et expériences pa- 
thologiques : trad. de l’anglais. in-8°. Gotha, 1780. 

8) Opusc. minora, vol. III. P. 277382. 

9 Adversarıa anatomico-practica, Lips. 1770. 

10) Saemmtliche etc., c'est-à-dire, OEuvres complètes de médecine. 
in-8°, Greiz , 1790. 

(11) Ratio medendi. dos: 1777—1789. 

(12) Observationes anatomico-pathologice. in-4°. Leid, ı7 
( 13) Clinical etc., c’est-à-dire, Expériences, histoires et ‘dissections 
ce ques. in-8°, Londres , 1781. 


j 14) Kleinere eic., c'est-à-dire , D’Opuscules : trad. du hollandais. 
ER 1782. 
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scrupuleuse à ces symptômes, qui néanmoins indui= 
sent si souvent en erreur : de là vint aussi que de 
temps en temps ils cherchèrent à accorder à certains 
signes une importance d'autant plus grande, qu'ils 
pouvaient moins se reposer sur les autres. Ce furent 
principalement les modifications du pouls qu'un 
grand nombre d’entre eux considérèrent comme les 
signes les plus essentiels des changemens des mala- 
dies, ainsi qu'on l'avait deja fait autrefois dans l’école 
d'Alexandrie. Il est assez vraisemblable que ce furent 
Michel Boym et André Cleyer qui, en publiant la 
doctrine du pouls des Chinois (1), furent les pre- 
mieres causes de la subtilité avec laquelle on traita 
par la suite cette partie de la séméiotique. Trompe 
par les faux rapports des Jésuites, on attribuait à la na- 
tion-chinoise des connaissances fort étendues en tout 
genre, et chacun connaît les éloges extraordinaires 
que Chr. Wolf, entre autres, prodigua à sa morale, 
qu'il prétendit être la plus pure et la plus sublime. 
Mais j'ai suffisamment démontré dans le premier 
volume, combien la théorie médicale de ce peuple 
est peu scientifique, et combien en particulier sa 
théorie du pouls est hérissée de subtilités et inappli- 
cable à la pratique. | LEA | Ù 
Les notices donnees par Cleyer et Boym enga- 
gerent Jean Floyer (2) à établir un parallèle entre la 
sphygmique des Européens et celle dés Chinois, et 
à déterminer, au moyen d'une montre à secondes, les 
différences que la vitesse du pouls présente suivant 
l'âge, lé sexe, le genre de vie, et même l’époque 
de la journée. Le premier aussi il calcula la rapport 
de la vitesse du pouls à la fréquence de la respira- 
tion, et emit l'idée bizarre quil conviendrait d’ob- 


(1) Eph. nat. cur, dec. Il. ann. IF, app. sh 
(2) The physicians pulse-watch, to explain the art of feeling the pulse 
and 10 empireit by the pulse-watch. in-80. London, 1707. 1710. 
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server sans cesse les changemens du pouls avec un 
pulsiloge, afin de pouvoir combattre la cause de ces 
changemens , et prolonger ainsi le cours de la vie, 
Mais la sphygmique prit une toute autre tournure 
lorsqu'un Espagnol, Francois Solano de Luques, eut 
publié ses propres remarques sur le sens qu'on doit 
attacher à certaines modifications du pouls (1). So- 
lano observa le pouls dicrote en 1707, époque où 
il étudiait encore la médecine à Cordoue sous Joseph 
de Pablo. Il pria son maître de lui faire savoir quel 
est l’état intérieur du corps qui est en rapport avec 
ce pouls; mais) il en recut la réponse barbare, que 
toutes ces modifications insignifiantes sont produites 
par la vapeur fuligineuse que les artères renfer- 
ment (2). Une solution aussi peu satisfaisante l'en- 
gagea à redoubler d'attention dans ses recherches, 
et il trouva que le pouls dicrote dépend presque tou- 
jours du saignement de nez. Charles Gandini, em- 
barrassé d'expliquer l'immense quantité d'observations 
que Solano a rassemblées sur ce phénomène, assure 
que les hemorragies nasales se rencontrent bien plus 
souvent comme symptômes des maladies, en Espagne 
et en Portugal, que dans aucun autre pays (3). 
Solano, prétendait même avoir remarqué que lé- 
pistaxis succède d'autant plus promptement au pouls 
dicrote , qu'un plus grand nombre de pulsations se 
trouvent réunies ensemble. Le saignement de nez 
était médiocre , lorsque les deux battemens présen- 
taient la même force, très-violent, lorsque le second 
avait PU de force que le premier, et peu abondant 
quand , au contraire, le dernier était le plus faible. 


‘(x) Francois Solano de Luques naquit , en 1685 , à Monsilla, à douze 
lieues de Cordoue, fut médecin praticien à Antequera , et mourut en 
1738. Te à 

(>) Gandini, Glietc., c’est-à-dire, Les élémens de l’art sphygmique. 
in-4°. Genève, 1769. p. 122: 
(3) Ibid, p. 172. 
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Cette observation le conduisit à chercher com= 
ment on peut prédire les autres évacuations par le 
pouls. Le pouls intermittent précédait les diarrhées : 
s'il était en même temps très-mou, il indiquait des 
urines abondantes, et s'il était tres-dur, il dénotait 
l'approche du vomissement. Plus lintermission du 
pouls durait long-temps, plus aussi l'évacuation qui 
survenait ensuite était forte et abondante. 

Solano observa toujours, avant les sueurs, un 
changement remarquable dans le pouls, dont la force, 
la plénitude et la grandeur croissaient pendant deux, 
trois ou quatre pulsations successives, de telle sorte 

ue la dernière des quatre était la plus forte. Il appe- 
lait ce pouls inciduus : toujours il le trouva mou, 
et dans un cas seulement, qui fut suivi de jaunisse, 
il reconnut en lui une dureté considérable. : 
Ses observations se bornerent à ces trois espèces 
de pouls. Il les avait consignées dans un gros i1-folio 
où elles se trouvaient pour ainsi dire noyées au mi- 
lieu d'un ocean de subtilités (1). Cet ouvrage était 
‚si désagréable à lire, et même devenu si rare lors 
de l’arrivée de Gandini à Cadix, qu'on sentait le 
besoin d'en avoir un extrait (2). Le premier fut fait, 
du consentement de Solano lui-même, par Gutierrez 
de los Rios (3). Ce médecin suivit l'auteur jusque 
dans sa théorie, qui est un mélange des principes 
de Vanhelmont et de ceux d’Hippocrate. Solano, en 
effet, appartenait à la classe des praticiens observa- 
teurs et partisans de la médecine expectante qui atten- 
dent tout des efforts de la nature et rien de ceux 


1) Lapis Lydius Apollinis. in-fol. Madr. 1731. 

2) Gandini (Z.c. p. 123.) assure qu'il n’en put même pas obtenir 
un exemplaire des héritiers du célèbre Solano , et que Gutierrez de: 
A Rios, médecin à Cadix, fut le seul qui parvint à lui procurer ce 
ivre» 3 
(3) Idioma de la etc., c’est-à-dire , Idiome de la nature, enseignant 
au médecin comment il doit s’y prendre pour guérir les maladies aignés. 
iu-89. Madrid , 1737. 


# 
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dé l'art. C'est pourquoi aussi il méprisait la saignee, 
et il attribüait le peu d'habileté des médecins ordi- 
naires pour apprécier ses pouls, a leur défaut d'in- 
telligence, ét au dérangement causé par l’art dans la 
marche de la nature. Deja auparavant il avait ex posé 
ses principes à cet égard dans un ouvrage particu- 
lier (r). Gandini nous dit (2) qu'il ne cessait jamais 
de! parler des lois de la nature, et de recommander 
äses fils, ainsi qu'à ses disciples, de ne point perdre 
de vue la /marché de cette nature ; mais le même 
Gandini assure aussi qu'une attention extraordinaire 
et'üne patience Ki re dcquerir une 
télle habileté dans-lart d'explorer le pouls, que 
d'autres médecins né seraient pas parvenus de toute 
leur vie à en apprécier comme lui les changemens ; 
s'ils eussent ignoré la méthode qu'il suivait. , 
Lextrait de Gutierrez de los Rios ne fut presque 
point non plus connu hors de l'Espagne, et.le résté 
de l’Europe auraït difficilement pris part aux dé- 
couvertes de Solano, si un médecin de la factorerié 
anglaise à Cadix, Jacques Niliell, n'éût jugé à propos 
défaire une étude spéciale de cette doctrine du 
pouls, et ensuite de la publier. Pour parvenir à ce 
but, il entreprit le voyage d’Antequerra ou vivait 
Solano, et s'arrêta deux mois entiers dans cette ville, 
afin : d'apprendre la nouvelle doctrine’ de l'inventeur 
lui-même. On lui a reproché d'avoir consacré trop 
peu’de temps à°se familiariser avee'un art aussi dit- 
ficile: c'est pourquoi aussi on laccuse d'avoir commis 
un,très-grand. nombre d'erreurs, etide n'avoir même 
pas bien connu l'art d'explorer le pouls (3). Cepen- 

(x) Origen, etc. , c'ést-à-dire, Origine commune. et universelle des 
maladies , suivant la doctrine du grand Hippocrate. in-4°. Malaga, 1718 
2) L. c. p. 127. SAT FORTEMENT € LE ont {X} 
2 Ib. p. 125..— Roche , Nuevas etc. , c'est-à-dire, Nouvelles et rares 


observations sur l’art de pronostiquer les crises par le pouls, in-4°, 
Madrid, 1762. p. 101. : | 
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dant son ouvrage fut traduit en plusieurs langues, 
et c'est lui surtout qui contribua a faire connaitre et 
à répandre la doctrine de Solano (1). Il y ajouta les 
résultats de ses propres observations : ces.dernieres 
vinrent bien en général à l'appui du système espagnol; 
mais il rencontra differens cas dans lesquels les Pr 
nostics ne furent point d’accord. Il assure (2) que 
Solano , sur la fin de ses jours, et un médecin espa- 
nol nommé Juan de Pedraza y Castilla, trouvèrent 
que le pouls dicrote annonce plutôt la disposition 
au saignement de nez que l’hémorragie imminente , 
d'après les règles que Solano lui-même avait pré- 
cédemment tracées à ‚cet égard. Sibbern , médecin 
danois, prouva aussi que ce pouls dicrote n'indique 
pas constamment un flux de sang par le,nez.($). 
Le célèbre Pierre Sénac, en France (4), et Mil- 
columb Flemyng, en Angleterre (5), furent les pre- 
 miers défenseurs de la doctrine de Solano: ‚cepen- 
dant Sénac remarqua que le pouls inciduus est! ex» 
trémement difficile à saisir, Sn 
.… La sphygmique changea encore d'aspect lorsque 
Théophile de Bordeu , auteur d'un système parti- 


__ culier de medecine qui a été exposé précédemment, 


examina d'une manière spéciale les pronostics ‚que: 
Solano avait tirés du pouls. Si Solano ne s'était point 
trompé en remarquant que ‚lexcitement de certains 
organes entraîne aussi des changemens.dans le pouls, 
cette observation fournit un argument spécieux en 


» (x) New eic., c’est-à-dire, Observations nouvelles et extraordinaires 
sur Part de prédire les crises par le pouls. .in-80,. Londres, 1745::— 
Cet ouvrage a été traduit en latin par Noortwyk. in-8°. Amst. 1746, 
et en francais par Lavirotte. in-ı2. Paris, 1748. 

(2) £. e. p. 94. 95 de la traduction française. | 
: (3) Tode, Medizinische etc., c’est-à-dire, Bibliothèqne de médecine, 
T. III. cah. 2. p. 179. | 

(4 Dissertation sur les crises. in-ı2. Paris, 1792. 
©) Dissertation sur les découvertes de François Splang- in-B°. Lon- 
dues, 1753. 7.77 dir: | 
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faveur de Bordeu sur la force vitale particulière dont- 
chaque organe est doué suivant lui, Or, comme 
Lo , conformément au stahlisme modifié qu'il 
avait adopté, considérait chaque maladie comme un 
effort de la nature pour expulser un principe quel- 
conque, il dut naturellement concevoir l'idée que 
chaque organe modifie le pouls à sa manière, opinion 
qui reposait sur la singulière doctrine des Chinois. 
D'après cela, sa sphygmologie ne doit être regardée 
que comme un perfectionnement de celle des mé» 
Et de la Chine, ua 
… Cependant il s’ecartait de la doctrine de Solano à 
plusieurs égards, et principalement à celui du pouls 
dicrote. Il prétendait l'avoir. observé avant l'apparition 
de l'écoulement menstruel et du flux hemorroidal (1): 
Il niait aussi que l’excitement des intestins dans les 
diarrhées etc., füt toujours accompagné du pouls in- 
termittent : il rejetait même l'opinion de Solano qui 
prédisait le vomissement d'après l’intermittence et la 
dureté simultanées du pouls (2). | brie 


. Mais si l'art d'explorer le pouls, inventé par le 


médecin espagnol, était hérissé d'immenses difficultés, 
celui de Bordeu en présentait de bien plus grandes 
encore. En effet, il admettait dans l'artère radiale 
uñ certain espace quil appelait spatium pulsans , 
etse servait à la fois des quatre doigts des deux mains 
pour y täter le pouls aux deux poignets. Il appli- 
quait les extrémités de ces quatre doigts sur l'artère, 
et les serrait l’un contre l’autre de manière à laisser 
entre eux'le moins d'espace possible, Le pouls eri- 
tique était le seul qu'on püt täter avec deux doigts : 
on devait nécessairement se servir des quatre pour 
explorer toutes les autres espèces. La nécessité d’exa- 


(1) Recherches sur le pouls par ‘rapport aux crises. in-8°. Paris, 
1768. T. I. p. 356. 


(2) Ib. Poe 77° 88 
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miner le pouls sur les deux bras dérivait dir systeme: 
de Bordeu relativement à la division du’ corps en 


deux moities par la ligne blanche. Aussi} dans Ihe 
micranie et l'hémiplégie, m’observait-il: que Je pouls 


d'un seul: côté (1). Il'recommandait surtout m pa- 
tience au medecin, qui doit étudier ; jusqu'à quarante 
pulsations pour apprécier certaines modifications du 
pouls intermittent (2). Lorsqu'on sent l'artère, il faut 
élever et baisser alternativement les doigts sur elle, 
et l'attention’ la plus scrupüleuse est indispensable 
pour bien reconnaitre les différens états du pouls. 
Dans toutes les maladies, Bordeu distingue le pé- 
riode de l’excitement de eat de la coction, ef celui-ci 
du temps‘ de la crise. Chacun de ces périodes se ca- 
ractérise par un pouls particulier. On peut dönc di- 
viser les pouls en oritiques et acritiques. ’Bordeu 
donnait aussi le nom de pouls organiques à ces ‘dér- 
niers' lorsqu’ als indiquaient l'affection d’un: organe ‘dé- 
termine. Ils diffèrent les uns’des autres én ce que le 
pouls critique est toujours! ‘plus’ développé, Bush, : 
plus grand et plus mou, tandis que l'acritique, au 
contraire , est constamment plus pets plus tendu et 
plus’serre (3). Le pouls: qui annonce'la suppuration 
est compose de ces deux especes (4). On trouve'sou- 
vent aussi chez les enfansi er'les vieillards des! pouls 
dont l'observateur le plus attentif ne saurait dire s'ils 
sontcritiques ou NZ ‚ou ‘tous. les’ deux" x 1a 


fois (5). | 2 


Bordeu divise ensuite à poils thai suivant 


la situation des organes ‘aufdessus ou au-dessous ‘du 


diaphragme. Il appelle: céluiéi pouls inferieuf, et 


celui-là pouls Pers Hs! se édistingnènt ende an 
% 3 23JOT 13 TOUL 
Rekhpiches sur Le poule par jee A aux crises, T. I. p. 337. 
A — Gandini , Z c. pe A8. 
(5 p- 18. 199. 219. 
À 5. p. 285. 
(5) Id. tom. EI. p. 128. 
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l'inférieumest ordinairement inégal et rapproche de 
l'intermittent; au lieu que le second est dicrote (1). 
J'ai déjà dit plus haut qu'il avait lui-même reconnu 
des exceptions à cette regle. Il y a trois espèces de 
pouls supérieur, le pectoral „le guttural etle nasal. 
Comme;ces trois espèces sont dicrotes, elles ne dif- 
ferent que par leur degré de mollesse et de force. Le 
pectoral est le plus mou et le plus régulier ; vient 
ensuite le guttural , et le: nasal est celui des trois qui 
a le plus:de dureté, de!force'et de vitesse (2). Le 
pouls inférieur! annonce le vomissement quand il est 
dur, les: hémorragies ‘lorsqu'il est dicrote ; et une 
diarrhée prochaine quand il! est ‘presque intermit- 
tent (3). Bordeu dit a pouls:inférieur, qu'il est en 
général beaucoup moins mou que le supérieur, en 
sorte quälsest tres-difficilede le distinguer du pouls de 
Féxcitement (4) ; et cependant il soutient dans un 
autre endroit (5), que le ‘pouls. intestinal n'offre 
pas la moindre tension. La même difficulté"se pré- 
sente lorsqu’on compare la ‘description du'pouls pec-' 
. toral:avec celle du pouls: gustrigue, qui annonce le 
vomissement: tous deux sont dicrotes, tous deux 
‚sont durs, et tous deux se rapprochent du pouls de 
Lexcitement (6). Le: pouls rénal, qui indique des 
urines: prochaines, est décrit. avec une. obscurite 
extrême ;«cependant Bordeu finit par dire qu'il est 
précisément l'inverse du pouls de la sueur: or, son 
pulsuswsudatorius est lincıduus de Solano ; celui 
de l'urine doit donc être le znyurus (7). 1 
-Bordeu décrit longuement les pouls dans les divers 


(1) Recherches sur le pouls par rapport aux crises, T. Il. p. 2324. 68. 
(2) 12. p. 28—40. | | 
(3) T6. p. 72. 81. 182. 

-(4):18. 7k. 

5) Ib. p. 100. 

AO)... DE 77. : 

7) Ib. 195. 
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états du corps et dans les différentes maladies, Il in= 
dique aussi les. variations qu'y apportent les médica- 
mens, Ainsi, par exemple, dans les premiers mois 
de la grossesse, le pouls est tres-variable et même fe- 
bricitant,, mais: presque toujours gastrique: par la 
suite il devient nasal, sans annoncer une véritablé 
hémorragie. Le pouls est redoublé, et par conséquent 
utérin à l'époque.où les menstrues ont coutume de 
se déclarer (1); Ce pouls utérin ne diffère de lin- 
testinal que par lemanque d'intermission, parceiqulil 
est plus développé, et:enfin parce qu'il‘ est dicrote (2). 
Le pouls est composé ou compliqué dans une mul- 
titude d'affections: le: pouls supérieur sunit à l'in 
férieur , et le critique à l’acritique ; ce dernier , qui 
ne doit. pas inspirer de craintes au début des maladies 
aigués, devient dangéreux pendant leur cours (3}: 
. Mais ce que Bordeu dit de l'état du pouls après 
l'usage de l'opium , prouve avec combien peuide-soin 
il avait observé les effets des médicamens sur lur; car! 
il assure que le pouls est alors développé et mou, 
souvent sudatorius, souvent aussi supérieur, et: en! 
général tel qu'il le remarque dans le sommeil pro- 
tond (4). DALE EN 
Un des premiers apologistes dela nouvelle sphyg=: 
mique fut Michel (5), qui vanta surtout la certitude 
des pronostics de Bordeu,.representa la theoriermeca- 
nique comme la: perte dela médecine, et rejeta: la; 
manière ordinaire d'explorer le pouls, comme inu- 
tile et même ridicule. IL fut:suivipar l'Anglais Cox (6); 
qui démontra combien: le: pouls: intermittent. est es- 
(2 Recherches sur le pouls par rapport aux crises, tom. II. p. 29e 
(2): Ib. tom. I; p: 100. HEN 
Fi Fb. p. 233. 260. 
H Ib. tom. IL p. 107. * Rn 
5) Nonvelles observations sur le pouls par rapport aux crises. in-8®. | 
Paris, 1757. 


(6) Nouvelles observations sur le pouls intermittent. ın-8°. Amster- 
dam , 1760. | 
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sentiel pour pronostiquer les diarrhées et reconnaître 
les:indications des purgatifs. Les médecins éspagnbls 
Juan-Louis Roche (1) et Francois “Garcia Heértian- 
dez (2) commentèrent la doctrine de Solano. Le 
premier le fit d'après l'instigation du célèbre critique 
Feyjoo. Herriandez rejeta la théorie de laquelle So 
lano était parti, et fit voir qué'souverit le pouls cri- 
tique ne parait qu'après la saigride. Ménuret, auteur 
de l'article Pouis dans l'Encyclopédie (3), adopta 
egalement:les idées de Solano ét de Bordeu, ét cher 
cha à expliquer l'influence de chäque organe sur l'état 
ducpouls ; eñimaginant des cordes qui’ se réndent des 
différens organes aux artères dé li peripherie du corps, 
et:qui leur font'part de la disposition dans laquelle se 
trouvent: ces parties, 2 à 489 SEK COL en COID BE N E92) 

»/Mais‘Henri Fouquet fut celui qui perfectionna 1e 
plus la nouvelle: doctrine (4! Mfit connaitre Tes dif 
férences du pouls avec beaucoup‘ plüs’F’exdctitude, 
et les représeritä: d'une: mäniere assé claire par des 
figures que! Garidini, Wetsch' ét: Grüner  éhfpruntei 
rent de lui Onipeur faire à ces plañehes lé réprodHé 
détretidéales rer l'élévation des'péroïs dé l'ârtère,! et 
l'écoulement des'globüles’ du ship ‘auttravers de cd 
vaisseau dans les pouls fiasal,” utériniet hémorrotdal; 
sont rbprésentés dé maniere' qué IE Tach ne saurait 
certainement pas reeönnättre toutes deschöses, "Four 
quet(divise JE pouls critique entrbis variétés" difféi 
rentes;pdont l'une, indiquant lé p FREE M dé 
coction:, est forte developpke "fréquente e molle} 
la seconidé-qnPannonce!l4 veritable solution, et qui 
ve () Nuevas ete. ; ati die 4 Nouvelles Y eulnärds ‚observations: sur 
Fart de prédire les crises par le pouls. in-4°. Madrid , 1762. 1% 
(2) Doctrina etc. , c’est-à-dire, La doctrine de Solano éclaircie. in-4°. 
Madrid, 1765. = 2401 W | 1 ’ 


icle a été imprimé à part sous le titre de Nouveau traité 


(3) Cet artic 
du pouls, in-12. Paris, 1768. PA age Area 

(4) Essai sur le pouls par rapport aux affectiöns des’ principaux 0r- 
ganes. in-8°. Montpellier , 1767. we ar, 
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s'élève. à. un. point extraordinaire ; est: encore. plus _ 
molle... La crisé,est accompagnée. d'un. pouls fort: qui 
emprunte, son, caraetere.de l'organe !par! lequel lieva- 
<uation a dieu. Dans, cette! a pouls ‘on doit 
sentir le, passage , des globules de sang; ‚du spatium pute 
Sans vers’ EUSBIGharpiFnng: de lamain-Q).E ouquet 
blâme Börden.de, avoir pas.bien distingue le pouls 
xebondissant. du pouls. redonble cesdemnier est le 
méritable: pouls, nasal, n duquel diffère. entierement‘ le 
pouls: céphali ique;, gar, dans! celui-ci'ée nest: pas seu- 
lement,la,, ‚paroi, supérieure, de, lartere: ‘quis s'élève; 
aais l élévation, Le faitressentir. dans: tout. de vaisseau: 
toujours anssi iléstdur; et, quelquefoisil: fait éprouver 
au, tact la sensalic on dunver qui ramperait: Au début 
des maladies aiguës, il est accompagné du: pouls: stoz . 
machique,.e. Aanlpes pouksinferieurs ison He-trouve 
aussi alle; ayec gesnpouls, dans la ahartiesılihypöcon; 
dpie, et Übysteri disc sys on änbiasnmandl 
2 Fangquet, Tega desles, pouls, Be ‚comme éthnt 
toujours plus sé, a ah et:plusifäibles queles 
Ars. SppeRS danı le pouls hémotroïdal ne dif: 
Sre, en du, peétorah, meme, ‘pou r, dal figure, et 
ARE eux, sont difficiles à, distinguer: du cutané et-du 
renal, qui, inehgnöRb ‚le peemier,.la sueur;Leu l’auire 
Vue Penn urines: ; Le,pouls.intestinal:estile 
méme que, 198 elui,de, I. .:0Nspeut: less comparer 
tous deux, à da vibration d'un filde laitom,()sobe 
Ehen: ‚de d'hépatiquerpar 
figures car. Lélération pers l'extrémité: :carpiénne 
u spatium, pulsans est, plus, escanpde dan l'un et 
Air. arrondie dans l'autre (4); mais, qui pourrait 
ARE ‘ès gt Taide du ‘doigt? Du este 4 


: 5 NL AUTOR D 939 3 nr 190% à | 
“RR Fe yes sur le pouls par rapport aux affections des principaux OPA 


N $ . 0 | rest 14 f' ; 4 
BR 6) m 7. ie 13 N ' ‚Bor Mir i Lab 
Bi id, P; n 588, ,Q2a) 6’ oder rép 2100 Aa PR 
“€ "DB. ; P: 53 ” N 1 sillagsuoht er (15% 
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Fouquet distingue encore ‘un ‘pouls ‘élevé ‘ou’ déve” 
loppe, et‘un pouls étroit serré, 'acritique (r}} + *- 
o Charles Gandini a rassemblé dans son prolixe ou- 
vrage un:grand nombre de notices historiques "ek 
d'extraits des‘écrits laissés par Ses'prédécesseurs ; mais 
oichercherait én vain des observations nouvelles au 
milieu de ce déluge de tiradeset de digressions étran- 
gérés au sujet. Leïivre de JF. J. Wetsch est ‘plus 
atile:(2) ; 'V’duteuri-avait appris la sphygmiqué de 
Bordewiluf-mémellss vi, ni so Heil cr 
-2 Ces’ dénominations'subtiles du: pouls se rappro- 
chent'beaucoupdu;travail deF.N. Marquet (6) „qui 
renouvela:et développa l’ancienne idée éonçue par 
Herophile,idemettre le pouls en parallèle avec les s6ns 
de la musique, Marquet comparèle pouls normalaun 
miönuet;:ebichague'pulsaiomarun’pasou à umeca- 
dencé::0deuk lignes situées ausdessusil'une de l’autre 
hi servenw&hlesnoter; il lexprime:le pouls naturel 
“par un quart de note, lerpouls grand par une demi- 
note‘, 1lé”poulsipetit:par un'huitièmede notés ievle 

ılsovermiformeipar un seizieme'de note.‘ La-noté 
desibne lespoulsconcentré ou lé pouls profond; sui- 
vantqu'elle ge tronve (sur la ligne! inférieure où au- 
“dessoas d'elle fqnraisle poulsiestiélevétsitellé oecupe 
Hliomersupérienre ‚“er/superfieiel quand elle gélèvé 
auadessus de chtterlighe: Afin de lreridre sensible"la 
vitesseidu pouls; Mardhet partagé chaque rhythm ai 
Moyen de ligtes perpendiculairesien cinq'témps;: qui 
doivent être discernés entre deux battemens du pouls 
normal. Le pouls’ fréquent ou fébricitant ne:;eom- 
porte pas ces’cinq temps, mai se trouve déjà ter- 
mind au quatrième, au troisième ou au second. Quant 
ed vu DE KORB Eur D ann 
(2) Medicinalez, pulsu….in:8°: Vindobi 1770. . er 
(3) Nouvelle méthode facile et curieuse pour connaître le pouls par 


les notes de la musique: 294édit.: in-12./ Paris; 1769. 


x 


26 Section Seizieme\,chbpitre troisième. 
au pôuls lént, ilexige au moins six témps sembla= 
bles. Cette: méthode facilite, il:est! vrai , la connais-+ 
sance de, plusieurs espèces de pouls ;: Mais elle ‚ne 
Saurait répañdre le moindre jour sur d’autres, telles 
que le dur et le moule plein etlevide 5 
_ Les observations de Des Brest sur le: pouls dicrote 
qui annonce le saignement de nez (1), et sur d’autres 
pouls de Bordew(2), vierinent encore. à l'appui de la 
doctrine combinée du médecin espagnol et du präti- 
cien français, aussi bien que celles de Balme ; dé 
Strack et de Dübosc de la Robordière , sur l’art sphyg- 
mique (5));:cellés de Poma sur le:poulsintestinal(4)3 
celles de la Brousse::sur le ol ‚des femmes''en- 
_ceintes (5); et célles de Delius sur les pouls: dicrote!; 
intermittent ét äneiduus: (6). Kaerpf radmit aussi 
dans:son célèbre ouvrage (7), quelles crachats:eniti- 
ues Sont ordihairenient; annoncés par le pouls re» 
loublé, :les. sueurs:'par lé: pouls znciduus ;..et ld 
diarrhée par le pouls itermittent. : 5 1, au og 
{Un observateurimipartial ne devait-pasitardér à re 
connaître, combien: la $phygmique: de 'Bordeu' est 
fausse' et illusoire, Gette, doctrine ne pouvait. donb 
pas-être accueillie bien favorablement en Allemagne; 
où. l’on, est habitué: à: observer ‚avec: plus! de soinset 
d’exäctitide qu'en France; Déja, Zimmermann dé 
montra combien les espèces dei'pouls atlmises! par 
Solano ont: de significations différentés:(8) ; mais de 
Haën: surtout: s'éleva contre cette innovation :-il-fit 
(1) Journal de médecine, tom. XV. p.312. | | fi 
DOME. touts RATE De CIO] Sl A 
3)'Gandini, p.288. :— Jonrmal de: médecine, tom. XXXVH. m 
23. tom. XXXIX. p. 409 u ul LUS 1 RER 

(4) Journal de mich, tom: XET pi’ 423 133 

(5) Zb. tom. XXXVI. p. 121. tom. XLI. p. 4356. . 

(6) Yom A , e’est-A-dire, Du pouls intermittent, in -8°., Er- 
EEE etc. , c'est-à-dire, Traité d’une nouvelle méthode! etc 
Fa) v g der ete: y c'estrx-dire, De l'expérience, px 202. 
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Voir qu'on peut tirer d'autres pronostics des mêmes 
pouls, et que’ces pouls organiques proviennent du 
trouble qu’un traitement mal combiné a causé dans 
les forces et la marche de fa nature (1). Soleilhet (2), 
la Marque et Lepecq de la Cloture (5) lui répondi- 
rent; ils l’accusërent de se contredire lui-même, puis- 
qu'auparavant (4) il avait pronostiqué une diarrhée 
d’après l'existence du pouls intermittent. Pezold (5) 
et Gruner (6) n'apprécièrent pas beaucoup non plus 
la sphygmique de Bordéu, et Renard, médecin de 
Paris, laissa un livre presque entier contre elle; mais 
persönne n'ayant pu déchiffrer lé manuscrit, il de- 
RE Et QE M NS 

"Je dbis encore faire mention d'un autre signé qui 
fut découvert par Léopold Auenbrüsger, et que cé 
rhédetin assuraetre, pour ainsi dire, le plus impor- 
tant de tous ceüx.qui composent l'ensemble de la 
semeiotique pathologique : c’est le son que rend la 
poitrine lorsqu'on vient a la frapper. M est impos- 
sible de disconvenir que le thorax, frappé avec la 
paume de la main, né‘résontié autrémént lorsque les 
poumons sont librés et sains, que quand ils sont 
adhiérenis, engörges où ulcérés. Auenbrugger déve- 
16ppa' tres-bièn cette vérité dans un’ traité particu- 
liér (8), mais le fit aussi avec un peu trop de subti- 
lité; Car il est Peine croyable qu'il ait pur reoon- 
neitre les diverses maladies des poumons et de la 
poitrine par la seulé percussion de cette‘cavité : ce 

(1) Rat. med. P. XII. p. 110, À ERA PLIS IINIAG ED 
. (2) Æpistola ad A; Roux, in lat, linguëm versa à J. Huttenbacher. 
mi, Pindob. 1705 Pos. EEE 
.. 8); Anleitung etes, clest-ä-dire, Instruetion» potir les’ médecins’ sur 
l’art d’observer 5 maladies, d’après les principes d’Hippocrate ;p. 76. 
“(A Ran. med Pe > BD 
Lo ‚De prognosr in |febribus acutis:, p. go . | 
) Semeiotice ‚p. 173. | 

(7) Gandini, p. 284. AT EME VA run 
. (8) Inventum' novum ex percussionethotacts humanı', ut signo, abrhusos 
. interni pectoris morbos detegendi, in-8°, Vindob, 1761. ja, 
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pendant ses observations méritent d'être.lues, -etelles 
ont été en PARIS confirmées Hat Isenflamm (1 rei Ivory 


et # ir (ar z ROSE A ï \ 4 r N 4 ’ 
CETTE FM | Fr OPEN MOI as RER RE Burner ’ 


ARTICLE SIXIEME,, Te 
Essais ‚nosologigues... ee 


| "Les anciens ne sentirent pas la, nécessité d obserxer| 
‚ un certain ordre dans. l'exposition, des maladies, et 
pendant, tout le, moyen: âge on, conserva: l'usage. de, 
suivre [a position des parties, et de passer de la tête a. 
la poitrine, du thorax : à l'abdomen; et.du bas-ventre 
aux xtrémilés. Ta al . dit q que Félix, ‚Plater fut le, premier! 
qui,conçut | idee d'un;système nosologique, ‚ei;quiila. 
init à “exécution: en prenant les, symptômes prédo-; 
minans pour base de sa. classification. Cet.essai:était, 
extrémement imparfait, et jusqu” au dix - huitième, 
siècle, il fut le. seul, u,on possédät.; Cependant le zèle 
avec lequel. on Se. airs à. l'observation avait. telle 
ment augmenté le, nombre, des maladies et des. di£- 
férentes, formes, qu ’ellés revêtent., qu'on finit paris a 
pErgevoir qu'on, ‚faciliterait. singulierement | l'étude ‚en; 
introduisant - un, certain, ordre. systématique dans. la; 
pathologie." hamas Sydenham,, ‚en blämant les ché=: 
_miaires de son. Lemps.à cause de leurs. nosologies.hy-, 
pothetiques, à ayall, conseillé de. suivre l'exemple, des, 
botanistes qui “classent les Bars d'après c certains ca- 
ractères extérieurs (2). RAT EN MT. Lo AU) 
Ce ne fut toutefois" ‘qu’ au bout Bi ‚Soixante ans. 
que-l'attorité de: ce: "grand médecin engagea Fran- 
cois Böissier de‘ Sauvages a établir, sur les, principes 
qu'il avait signalés, un système nosologique oe 


A “DAS 
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plutôt l'ouvrage du travail que du génie, et le fruit 
d'une érudition immense que d’un jugement éclairé, 
mais qui, ayant le mérite d’être fort complet,, acquit 
une ‘célébrité exiraordinaire (1). Sauvages imita la 
nomenclature et la classification de l’immortel Sué- 
dois, créateur de l’histoire naturelle; mais, dans son 
introduction à la nosologie en général, et dans celle 
de chaque classe en particulier,, il se conforma aux 
dogmes de la philosophie de Wolf et du systeme des 
iatromathématiciens. Il basa sa division des maladies 
sur ce que ces dernières sont des affections ou lo- 
cales, ou générales, ‘de l'économie. Il partagea celles- 
ci, d'après les symptômes prédominans, en fèvres, 


inflammations, spasmes, anhélations , faiblesses, 


douleurs, aliénations mentales, écoulemens et ca- 
chexies. Cette division serait assez bonne si les’an- 


hélations ne constituaient pas une classe évidemment 


superflue, puisqu'elles appartiennent toutes ; 'soit 
aux spasmes , soit aux faiblesses. Mais Sauvages in- 
diqua fort mal les espèces ou les maladies particu- 


CA Ex 047 # III u : TS IRL LI DER ET Br AP 
lières, non pas d’apres le rapport et l'état des forces, . 


mais d'après des phénomènes accidentels, et princi- 
palement d’après les causes éloignées où, prochaines. 
De là vient qu'il a introduit dans sont système fine 
amphimerina hungarica , paludosa, une trtæophya 
vratislaviensis, une convulsio indicd, etc} 1652 


quelles ne se trouvent érigées ‘en espèces qué! sur Hi 


foi d'observations recueillies par des 4uteurs qui mé2 
ritent souvent peu de confiance. Cependant som bu4 
vrage est toujours précieux , si on Ic cénsidère contiré 
une premiere tentative en ce genre, ét comme une 


collection systématique de toutes les formes queure- 


vetent les maladies. 


L'esprit systématique de Linne chercha egalement_ 


(1) Nosologia methodica. in-4°. Amstelodami 1568 .: , 
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à créer une nosologie d'après l'exemple de,Sauvya= 
ges(1): Cependantses idées ori Ele sur le develop- 
pement et la division des maladies approchent beau- 
coup. de la singularité, parce qu'elles reposent, non 
pas sur l'expérience, mais sur une comparaison 
bizarre de la structure des anımaux avec celle des 
plantes, et que le naturaliste suédois avait une opi- 
nion tout-à-fait fausse au sujet de cette dernière. En 
_effet , il divise les végétaux et les animaux en subs- 
tance médullaire et substance corticale : la première 
est le véritable siége de la vie; l'autre élabore ct pré- 
pare les humeurs. L'humidité de l'écorce animale, 
de laquelle proviennent les parties solides, est dé- 
truite par la putréfaction et par les acides; mais le 
principe du sentiment et du mouvement opposant 
de la résistance à ces causes destructives, il en re- 
sulte une fièvre qui est critique, quand le contagium 
a une nature. acide .et phlogistique, et putride ou 
exanthématique, quand ce contagium est anime; car 
Linné pensait que toutes les SCHEN contagieuses 
de la peau doivent naissance à des insectes et à des 
vers (2). Il partageait les non-fébriles en maladies 
nerveuses, et en celles qui ont:pour base Yaffec- 
tion des solides ou des fluides. Enfin, il placait en 
dernier lieu les affections externes, parmilesquellesil 
rangeait plusieurs genreset plusieurs espèces bizarres: 
ainsi, par exemple , il donnaitle nom d’arctura à la 
pénétration des ongles dans. les chairs avec ulcera- 
tion, celui de glus à une maladie dans laquelle on 
rend des urines visqueuses, etc. dé 
… L’essai d’une nosologie systématique de Rodolphe- 
Augustin Vogel (3) était plus applicable à Pétude, et 
(1) Genera morborum : in Ameenitat. acad. sol. FI. p. 452. 
: (2) Exanthemata viva : ibid, »ol. 7. p-. g2- 
3) Diss. definitiones generum morborum. in-4°. Gott. 1764. — Acade- 


micæ prælectiones de cognoscendis et curandis precipuis corporis humani 
adfectibus, in-89, Gott: W72. * 
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exempt de toute subtilité. Vogel admet neuf classes 
de maladies, savoir: les Sèvres , les écoulemens ‚les 
rétentions, les douleurs, les spasmes , les hyperæs- 
thèses, les cachexies et les alienations mentales® 
cependant ses hyperæsthèses se confondent avec les 
douleurs. Le systeme de David Macbride (1) se rap- 
proche beaucoup du sien : il n’en diffère que parce 
que l’auteur range les aliénations de l'esprit parmi 
les affections locales, au nombre desquelles il en 
place une foule d'autres, quine méritent en aucune 
manière. ce nom , telle, par exemple, que la lèpre, 
Il fait aussi, une classe à part des maladies asthma- 
tiques : il partage.les fièvres, en général , d'après 
leur type, et.en particulier d'après leurs symptômes 
prédominans. fon $ se à 


. Jean-Baptiste-Michel Sagar chercha encore à en- 
chérir sur le système de Sauvages par le grand 
nombre de symptômes qu'il érigea en maladies par- 
ticulières (2). Du reste, il admit douze classes qui 
sont à peu près les mêmes: affections locales , exan- 
thèmes, cachexies, douleurs , écoulemens ; reten- 
* tions , amhélations , spasmes, faiblesses , inflam- 
mations , fièvres et aliénations mentales. Ces classes 
renferment trols cent quarante genres, tandis que 
Sauvages n'en avait établi que trois cent quinze. 
-.. (Guillaume  Cullen ne lui contesta pas ce mérite 
équivoque (3) ;ıcar ilnefitentrer danssa nosologie que 
cent quarante-neuf genres rapportés à quatre grandes 
classes. Ces dernières comprennent les pyrextes ‚les 
névroses, les cachexies etles affections locales. Cul- 
en partageles pyrexies en fièvres proprement dites, 
inflammatiens, exanthèmes, hémorragies et autres 


(1) À methodical ete. , c’est-à-dire, Introduction méthodique à la 
théorie et à la pratique de la médecine. in-4°. Londres, 1772. 
(2) Systema morborum symptomaticum. in-8°. Wienn. 1771. 


(3) Synopsis nosologiæ methodicæ. in-8°, Edinb, 1780: 
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coulemens ; les névrosés. en lethargies ,” faiblesses, 
spasmes et aliéñations mentales; les cachexies en éma- 
ciations, abcès et exanthèmes ; tes! ‘affections localés; 
enfin, en vices du sentiment et du mouvement, eva- 
cuations ‚jretentions , abcës, ectopies ( hérnies ,'ren2 
verseméns et lüxdtions) ‚ et dialyses ( solutions dé 
continuité ). Les espèces sont la partie la plus faiblé 
du: systeme. Cullen range les dartres parmi les solu- 
tions de continuité, et le 'pian parmi les cachexies 
générales. Il considère l'ischurie commé'une maladie 
locale ; et place l'hydropisie parmi les affections | ge 
nérales. Le diabète estimis au nombré: des spasmes 
généraux: Parmi (les .écoulemens® généraux ; il’ ne 
compte que le catarrhé: etila dyssenterie ; et la g0- 
norrhée est son seul écoulement local. Malgré ces 
défauts, la nosologie de Cullen fut Presque généra- 
lement adoptée, à quelques restrictions pres, et elle 
devint surtout la base de la plupart des manuels de de 
athologie et de médecine pratique, Hl 

L'essai que proposa Chr. Frédéric Daniel est tout: | 
A-fait original, et jusqu'à un certain point digne d'é 
logés (x), L'auteur partit de la différence que les 
anciens établissaient entre maladie | 660 , et pas: 
sion; rafoç. Il donnaitravec: Galien: ténémidé ma 
ladie à l'état intérieur du corps par lequel les fone- 
tions sont lésées, et celui de passion à l’ensemble des 
accidens qui composent la forme d'une maladie:'1l 
a bien moins soigné cette dernière partie: que lin- 
dication des affections principales, dont toutes les 
passions dérivent , etdont il admet onze: classes, 
savoir : nevrosis, sepsis ,saburra; plethora ; pyo- 
genia, catarrheuma, cachexia , conjunctio, dys- 
Zrophia , ectopiæ , et maladies anonymes. Lil 
regarde sans nécessité des phénomènes” morbifiques 


Ca 
te 


(1) Systema ægritudinum. an-80. Lips. et Han un Haha, 


(4 
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accidentels, des épanchemens de bile, des suppura- 
tions, la fétidité des excrémens, comme des parties 
essentielles de la maladie principale. Chaque passion 
est représentée dépendante de ces pretendues mala- 
dies principales, sur l'autorité d'observations souvent 
fort incertaines. Daniel distingue la conjonction en 
ce que, dans ce cas, on observe l’Epaississement des ' 
humeurs : il y range la constitution atrabilaire, la 
goutte et la pierre. Il distingue encore la dystrophie 
de la cachexie, rangeant seulement dans la première 
catégorie le sarcome, les scrophules et les squirrhes. 
Enfin il admet dans la classe des maladies anonymes, 
les plaies , les empoisonnemens, les vices de confor- 
mation et autres affections , en tant qu’elles contien- 
nent la raison suffisante de certaines passions. Cette 
classification est dans la réalité aussi contraire aux 
règles de la logique, que les espèces de passions sont 
elles-mêmes souvent imaginaires, ou au moins em- 
pruntées arbitrairement et sans critique à d’autres 
observateurs. | : hs 


L 


ARTICLE SEPTIEME. 
Histoire de Tinoculation de la petite vérole. 


L'iocurarion de la petite vérole est un des objets 
les plus importans des recherches empiriques faites 
dans les temps modernes; mais c’est aussi celui à l’oc- 
casion duquel l’histoire nous apprend, de la manière 
la plus évidente, combien sont puissans les obstacles 
que les préjugés opposent à la vérité , et combien il 
arrive souvent que les défenseurs de cette dernière 
nuisent à sa cause, précisément en suivant la marche 
qu'ils espèrent en pouvoir le.mieux faire ressortir les 

Tome VI, | 3 


N 
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avantages, c'est-à-dire en affectant trop de zèle et de 
chaleur. L'histoire de cette opération doit être neces- 


sairement divisée en plusieurs paragraphes. 


SH) 
Traces d’une methode grossière d’inoculation en 
Europe et hors de cette partie du monde. : 


La coutume a régné de temps immémorial parmi 
les peuples d’un très-grand nombre de pays, de provo- 
quer la petite vérole chez les enfans dès qu’elle com- 
mencait à devenir épidémique , parce que l’expé-. 
rience avait appris que cette variole artificielle a tou- 
jours un caractère plus doux et plus bénin que celle 
qui survient naturellement. Il est peu vraisemblable 
que cetusage , enfant de la prudence, ait été enseigné 
par une nation à toutes les autres, et qu'il soit néen 
Arabie avec la maladie elle-même ; mais tout porte 
à croire qu'on en a concu l’idée dans toutes les con- 
trées où cette dernière venait à éclater ; car nous 
trouvons une différence énorme entre les méthodes 
adoptées par les différens peuples. Les médecins et 
les savans d'autrefois ne faisaient pas non plus atten- 
tion à cet art, qu'ils abandonnaient au vulgaire, 
tandis qu'eux le auraient dû en répandre la con- 
naissance d’un pays à l'autre. MER 

‚Le missionnaire. d’Entrecolles est le premier qui 
nous parle du mode particulier adopté depuis plu- 
sieurs siècles à la Chine pour l'inoculation de la petite 
vérole (1). On y prend la croûte encore humide 
d'une pustule variolique , et après avoir fait subir 
quelque légère préparation aux enfans de trois jus- 

u’à six ans, on la leur introduit dans le nez. Les 
Ehinois eux-memes conviennent quon ne peut 


x) Leitres édifiantés ét euriéuses, tom. XXI! p. 5. 
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pas toujours compter sur la réussite de ce procede (1), 
et les médecins anglais, qui, en 1721, firent, par ordre 
du Roi, des experiencesavec l’inoculation sur plusieurs 
criminels détenus à Newgate, trouverent aussi que 
la méthode chinoise entraine beaucoup plus d’incon- 
véniens que la manière grecque (2). Cependant elle 
a encore de tels avantages sur la petite vérole natu- 
relle, que les T'artares firent venir des inoculateurs 
de la Chine pour préserver leurs enfans de cette 
dernière (3). 

L’inoculation est aussi usitée depuis un temps in- 
fini aux Indes orientales. Les Brames, qui regardent 
la médecine comme une des prérogatives de leur 
caste, sesont réservé le droit de pratiquer cette opé- 
ration : ils parcourent le pays dans certaines saisons, 
etappliquent sur l'avant-bras, après l'avoir frictionné, 
un morceau de coton trempé dans le pus variolique; 
‚mais ils commencent par préparer les sujets en les 
soumettant à un régime sévère (4). Suivant d'autres 
rapports, ils font passer au travers de la peau des fils 
imbibés du virus (5). | 

Il paraît que l'inoculation n’est pas moins ancienne 
en Arabie , ainsi que Patrice Russell l'apprit à Harem 
d’une femme arabe de la tribu des Bedouins. Dans ce 
pays on inocule avec une aiguille ordinaire, et on 
paye celui qui pratique l'opération avec des raisins, 
‚des figues et autres bagatelles. On est même obligé, à 
Mosul , de faire annoncer par le crieur public quand 
il y a du virus variolique à vendre (6). | 

en Lettres edißantes et curieuses , tom. XXI. p. 26. 


2) Leske, Auszüge ete., c'est-à-dire ; Extraits des Transactions phi- 
losophiques, T. IV. p. 3ır. ‚u | 
(3) Lettres édifiantes, 2. c. p. tr. x + 
- (4) Holwell, dans Æoodpille, History etc. , c’est-à-dire, Histoire 
de Pinoculation de la petite vérole. in-8°. Londres , 1796. p. 56... : 
- (5) Chais, Essai apologétique de l’inoculation, in-8% La Haye, 1754, 


. P: 192. | | 
6) Philosophical etc., c'est-à-dire , Transactions philosephigues 
h LVL p. 140. : En $ PR " sephiques , 
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Mais c’est surtout en Géorgie et en Circassie qte 
Vusage de l’inoculation règne depuis les temps les 
plus recules. Les habitans de cn pour 
conserver la beauté de leurs filles, les font inoculer 
par de vieilles femmes qui accompagnent la pratique 
„ de cet art des cérémonies les plus superstitieuses. 
Aubry de la Motraye (1) fut en 1712 témoin de cette 
méthode à Dealiad; village géorgien, où la femme 
piqua avec trois épingles la region précordiale, l’épi- 
' gastre, l’ombilic, la paume de la main droite , et la 
cheville du pied gauche jusqu'à ce que le sang sortit : 
elle mela ensuite du pus variolique à ce sang, pansa 
es plaies avec des feuilles d’angelique, et les récou- 
_ vrit d'un morceau de peau d'agneau : la petite verole. 
se déclara le septième jour. | TIGER 
Kassem Aga , ambassadeur du dey de Tripoli à 
Londres, assura que l’inoculation se pratique depuis 
fort long-temps en Barbarie parmi le peuple (2), et 
. Thomas Shaw vit lui-même (3) que dans cette contrée 
‘on fait des incisions sur le dos de la main entre le doigt 
indicateur et le pouce; mais les mahométans ortho: 
doxes bläment cette méthode, qu'ils croyent empiéter 
sur les droits de la Providence. Suivant Cadwall Col- 
den, l'usage en règne aussi de memoire d'homme au 
Sénégal (4). ‘ik ti Ä re 
- Le peuple avait même, dans un tres-grand nombre 
de provinces de l'Europe, la coutume d’inoculer ses 
‘enfans, long-temps avant l'introduction de la mé- 
thode grecque. ‘Ainsi Simon Schulze la trouva établie 


(1) Voyages en Europe, Asie et Afrique. in-fol. La Haye, 1727» 


vol. Il. p. 08. T'ES PR A Qui | 

(>) ah. Account etc. , c’est-à-dire, Notice sur les succès de 
: Tinoeulation de: la ‘petite vérole dans la Grande-Bretagne. in-8%. Lon- 
dres, 1729. — Montucla , Recueil de pièces sur Vinoculation. in-8% 
2:5) Travels’etc., c’est-à-dire , Voyages. in-fol. Oxford, 1738. p. 265, 
. (4) ge c'est-à-dire, Observations et recherches de méde- 
‚eine, vol. I. p. 227. | 
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au dix-septième siècle parmileshabitans de Thorn (r). 
Thomas Bartholin l’observa à la même époque en 
‚Danemarck, où cependant elle aggravait quelquefois 
la petite verole (2). T'homas Schwencke la rencontra 
à Meurs et à Clèves (3). La Condamine assure que 
. de temps immémorial elle existe dans l'Auvergne et 
le Périgord (4), et Alexandre Monro trouva que les 
.montagnards Ecossais inoculent la variole avec des 
fils de laine trempés dans le pus, et attachés autour 
‚du poignet (5). Cette méthode était surtout suivie à 
Sudwates, ainsi que le témoignent Richard Wright 
‚et, Perrot Williams (6). On commençait par gratter 
- la peau avec le dos d’un couteau jusqu’à ce qu'elle fût 
écorchée, puis on frottait la partie avec du virus. 
-: Cependant l'inoculation ne se pratiquait nulle part 
aussi fréquemment que dans la Grèce , où elle n’a 
pas été apportée de la Géorgie , mais où elle a été 
certainement inventée. Carburi , de Céphalonie, 
professeur à. Turin, disait au moins qu'on y avait 
recours dans sa patrie depuis l'année 1537 (7), et Jean 
Porter, ambassadeur d'Angleterre à Constantinople, 
assure qu'elle fut apportée dans cette capitale non 
pas de la Géorgie, mais de la Morée (8). En un mot, 
elle était d’un usage général parmi les Grecs de Cons- 
tantinople au commencement du dix-huitième siècle, 
et les premiers renseignemens que nous ayons sur 


} 


” (2) De medicinâ Danorum + domesticä, in-80. Hafn. 1665. p 305, — 


(9 Eph. nat. cur. dec. I. ann. 8. obs. 15. 
Dissertatio de transplantatione morborum, in-4o,. Hafn. 1673, 
. (3) Recueil de ‘pièces impôrtantès sur linoeulätion. in-8°, La Haye 5 
3755. pP. 103—317 Bd NET À MD 
4) Mémoires de l’Académie des Sciences de Paris, année 1758. p. 722. 
- (5) Näohrieht eic. ; c’est-à-dire, Mémoire sur Pinoculation de la 
petite vérole en Ecosse : trad. de l'anglais. in-8°. Altembourg , 1766. : 
(6) Philosophical ete., c’est-à-dire, Transactions philosophiques , vol. 
XXXI. p. 262—269. — Montucla, Recueil de pieces sur Pinoculation, 


p- 9. 72° x 1 | B 

(5) Condamine , Z. c. p. 721. * | 
(8) Leske, Auszüge, etc. „. c’est-Asdire, Extraits des Transactions phi= 
Josophiques, T. IV. p. 243. DRE LE 


\ 
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elle datent presque le cette époque : ce sont ceux 
d’Emmanuel Timoni, médecin à Constantinople(r);, 
de Jacques Pylarini, consul vénitien à Smyrne a)» 
et de Samuel Skraggenstierna , médecin du roi de 
Suede (3). Tous s'accordent à dire que l'exercice de 
cet art était dans les mains de femmes âgées, et par- 
ticuliérement d'une vieille Thessalienne qui préten- 
dait en devoir la révélation à la Vierge, la pratiquait 
toujours en croix, sur le visage, en piquant le front, 
les joues et le menton, et se faisait donner en récom- 
pense des cierges pour le service de Marie. Elle se 
vantait d'avoir déjà inoculé quarante mille enfans, _ 
avait grand soin de choisir le pus d'une variole beni- 
gne, n’inoculait que des enfans bien portans, et pra- 
tiquait l'opération en hiver ou à l'approche du prin- 
temps. Parmi le grand nombre d'inoculés que Ti- 
moni, Pylarini et Skraggenstierna observèrent , au- 
cun ne mourut, si ce n'est quelques-uns qui vinrent 
à contracter simultanément la petite vérole naturelle. 
On ne tarda pas à trouver inutile la singulière cou- 
tume de la Thessalienne, d'appliquer une moitié de 
noix sur la plaie qu’elle avait produite. | 
Un peu plus tard, Antoine le Duc (4) et Jean Ken- 
nedy (5), decrivirent cette opération telle qu'ils l’a- 
vaient vu faire à Constantinople. Le premier assure 
ue sur deux mille enfans, il en mourut à peine 
ta et l’autre attribue ce succès prodigieux au 
choix des sujets et de la saison, et à ce que l'inocu- 


ER 

(1) Acta eruditorum Eips. ann. ını4, p. 383. — Leske, Auszüge etc, 
c’est-à-dire; Extraits des Transactions philosophiques, T. I. p. 323. — 
Montucla . Recueil de pièces sur linoculation, p. & 
* (0) Ephemerides nature curiosorum, cent. F. WI. app. p. 13. 14 — 
Leske, Auszüge etc., c’est-à-dire, Extraits des Transactions 'philoso- 
phiques, T. 1. p. 327. ls 
43) Ib. obs.a,p.3. | 2 a ER 

(4). Dissertationes in novam methodum inoculationis »ariolarım. zn-89, 
Lugd. Bat. 172. ; ; 
(by Bssay etc, c'est-à-dire, Essai sur les remèdes externes. in-80. 
Londres, 1715. 
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lation cause un bien moins grand nombre de pus- 
tules que la petite vérole naturelle. En 1731, la Con- 
damine trouva cette méthode usitée parmi les Francs 
de Constantinople, absolument telle que Timoni et 
Pylarini l'avaient depeinte (1). En 1717, Boyer, mem- 
bre de.la faculté de Montpellier, donna, à l'occasion 
d'une thèse publique, un témoignage très-favorable 
à l'inoculation orientale, formant seulement le vœu 
de la voir se perfectionner (2) ; et Jacques de Castro 
croyait que la plus grande correction qu'on püt y 
apporter, consiste à piquer une autre partie du corps 
que le visage (3). Guillaume Harris recommanda les 
fils trempes dans le pus, et releva aussi les avantages 
de la méthode des Grecs (4). in Fre 


Rule, 


Perfectionnement et vicissitudes de l’inoculation , 
_ depuis Maitland jusqu’à Gatti, c’est-à-dire de- 
puis 1721 jusqu’en 3760. 


. Une femme remplie d’esprit et de talens, l'épouse 
del’'ambassadeur anglais auprès de la Porte Ottomane, 
Lady Worthly Montague, mérita une place dans 
l'histoire de la médecine, et acquit de justes droits 
à la reconnaissance de la postérité par le zèle avec le- 
quel elle fit connaître, pour la première fois, l'ino- 
culation grecque en Angleterre, où on ne tarda pas 
à la perfectionner. En 1717, époque où Lady Mon- 
tague se trouvait encore à Constantinople, elle voulut 
absolument faire inoculer son fils âgé de six ans par 


ag Mémoires de l’Académie des sciences de Paris , année 1732. p. 


(2) Memoises de l’Académie des Sciences de Paris, année 1758, p. 725. 

(3) Dissertationes in novam methodum inoculationis »ariolarum. in-8°. 
Lugd. Bat. ı722. N. 96. u 

(4) De peste, cui accessit descriptio inoculationis variolarum. in-8% 
Lond. 1721. | 
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la vieille Thessalienne ; mais ‘celle-ci s'y prit aveé 
tant d’inhabilete, et causa de telles douleurs à l’en- 
fant avec son aiguille rouillée, que Maitland, chirur- 
gien de l'ambassadeur, qui assistait à l'opération, fut 
obligé de la terminer avec sa propre lancette. L’en- 
fant eut environ cent boutons, et guérit heureuse- 

ment (1). À peine l'ambassadeur futil de retour a 
Londres avec sa famille, que Lady Montague em- 
ploya tout son crédit pour y introduire l’inoculation. 

Au mois d'avril 1721, elle donna elle-même le pre- 
mier ‘exemple en faisant ‘inoculer, sans la moindre 
preparation, sa: fille, devenue depuis la comtesse de 
Bute (2). Elle décrivit ensuite parfaitement, etrecom- 

manda la méthode grecque, dans seslettrescelebres (5). 
Le second inoculé en Europe fut le fils du docteur 
Keith, et non celui de Shadwell , comme la Con- 
damine le creyait (41 u 2. 0 ta Nes 

* Ces exemples heureux éveillèrent l'attention de la 
famille royale sur un moyen qui paraissait aussi 
propre à prévenir les ravages de la petite vérole, 
d'autant plus que laffection régnait précisément à 
cette époque dans, la ville de Londres, et que, la 
princesse Anne, depuis princesse d'Orange, en était 
grièvement malade. Sa mère, la princesse de Wales, 
depuis reine d'Angleterre sous le nom de Caroline, 
inquiète pour ses autres filles, pria le roi de lui ac 
corder six prisonniers de, Newgate qui n'eussent:point 
eu la petite vérole, afin de faire l'essai de l'inocula- 
tion sur eux. Ses vœux furent exauces, Le médecin 
du roi, Hans Sloane, auquel on confa le soin. et la 


. (x) Maitland, Account. ete: s-e’est-à-dire ; | Mémoiré, sur l’inoculation 
de la-petite verole. in-80. Londres, 1722. p. 7« 

© (2) Woodville, :2,:6. 91 89: PU | 

(3) Letters ete. c'est-à-dire ; Lettres: écrites pendant un voyage en 
Europe, en Asie et en Afrique. in-12. Londres | 1705. ‚vol. Lixlesire 
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nn (4) Woodvilie, Z ©. 
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. direction de ces expériences, écrivit d’abordä Terry, 
. medecin’d’Enfield,, qui avait été en T'urquie, afin de 
lui! demander: son avis. Terry assura que linocula- 
tion reussissait si heureusement au Levant, qu'à peine 
mourait-il unie personne sur huit cents. Maitland la 
pratiqua donc le 30 août 1721, surles prisonniers de 
Newpgate, qui tous supporterent parfaitement la petite 
vérole, à l'exception d’une femme qui fut inoculée 
d’après le procédé des Chinois, et qui cependant'ne 
tarda pas à Se rétablir. Pour prévenir le soupcon que 
cette variole artificielle n'avait pas été la véritable, et 
que par conséquent elle ne mettait pas à l'abri d'une 
seconde infection, Sloane envoya un des inoculés'à 
Hertford, où la maladie régnait alors ; mais ilne la 
contracta pas, malgré toutes les tentatives qui furent 
faites. On inocula encore: six orphelins avec le plus 
grand succes.: Alors Maitland soumit les princesses à 
l'opération : elles guérirent très-bien , ainsi que deux 
cents autres personnes qui furent inoculees dans la 
mème année. Le fils du duc de Bridgewater mourut 
seul; peu de temps après lavoir été; mais il est pro- 
bable que sa mort tenait à une toute autre cause (r). 
Mathieu-Ernest Boretius, qui décrivit ces premières 
tentatives dont il avait été témoin oculaire (2), trouva 
déjà, nécessaire de défendre Yineculation contre les 
argumens tirés de la morale et de la'théologie qu’on 
lui opposait, en prétendant que pratiquer une ope- 
ration semblable, c’est empicter sur les droits que la 
Providence s’est réservés. > - Aie Pr (A 
La même année 1721, Netileton, médecin d’Ha- 
fax , inocula aussi quarante enfans, en leur frottant 
la peau, et appliquant à cet endroit un. morceau de 
coton trempé dans du pus variolique. Tous guérirent 
.(n)iLeske, Auszüge eic., c’est-à-dire, Extraits des Transactions phi- 
Josophiques , T. LV. p. 311. { | 
(2) Haller, diss. pract. vol. 7. p. 673. 
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parfaitement (r). L’envie répandit bien qu'ils avaient 
contracté ensuite la petite vérole naturelle ; mais la 
? e e . 
fausseté de cette imputation calomnieuse ne tarda pas 
ROM LA ® M : 
à être demontree (2). ny: 
Ce fut aussi en 1721 que la nouvelle méthode fut 
portée chez les habitans de l'Amérique. Un ecclésias- 
tique nommé Mather, profitant de l’occasion que lui 
fournissait une épidémie variolique qui causait les 
plus grands ravages dans la Nouvelle-Angleterre , fit 
connaître les Mémoires de T'imoni et de Pylarini. 
Persuadé par ces écrits, Zabdiel Boylston, médecin 
de Boston, inocula d'abord ses propres enfans, et 
ensuite deux cent quarante-quatre autres, mais n'eut 
pas un succès complet, puisque six de ces malades 
vinrent à perdre la vie : c’etaient presque tous des 
sujets valétudinaires, qui n'auraient pas dü être ino- 
culés : Boylston les traitait très-mal, et il mérite 
même d'être blâmé par cela seul qu'il entreprit ses 
essais pendant. les ravages d’une épidémie meur- 
trière (3). Cependant ses expériences nuisirent infi- 
niment à la cause de l’inoculation, car l'esprit ca- 
lomniateur d’un certain Dalhonde saisit cette occa- 
sion pour rassembler les témoignages les plus dé- 
favorables contre l'opération (4). : y LTÉE 
L'année suivante, en 1722, il survint aussi plu- 

sieurs evenemens qui furent funestes à l’inoculation. 
Le fils du comte de Sunderland, âgé de trois ans, 

(1) Leske, Auszüge etc. c’est-à-dire, Extraits des Transactions phi- 
losophiques, T. IT. p. 239. | 

6) Breslauer etc. , c’est-à-dire, Recueil de Breslau, 1723. ‘octobre, 
p. 458. — Kirkpatrick „ Analysis ete., c’est-A-dire , Analyse de l’ino- 
culation. in-8°. Londres, 1754. p. 123. — La Condamine, Mémoires 
de l’Académie des sciences de Paris, année 1754. p. 979: de 

(3) Boyiston, Historical etc., c’est-à-dire, Notice historique sur lino- 
eulation de la petite vérole dans la Nouvelle-Angleterre. in-8°. Londres, 
1726. — Colemann, Ausführliche etc. , c'est-à-dire, Notice détaillée sur 
J’inoculation de la petite vérole dans la Nouvelle-Angleterre : trad. de 


Vanglais par Abr. Vater. in-8°%. Wittemberg, 1723. 
(4) Woodville, 2. c. p. 140. 
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et inocule par Maitland , mourutle dix-neuvieme jour 
après l’eruption, dans des convulsions affreuses. Un 
domestique du lord Bathurst, qui sortait de conva- 
lescence lorsqu'Amyand eut l’imprudence de l’ino- 
culer,-périt sept jours.apres l'apparition des bou- 
tons (1). Miss Rigby fut aussi la victime d'une fièvre 
hectique qui compliqua un‘ulcère énorme développé 
à l'endroit où l'inoculation avait été pratiquée (2). 
C'étaient là, d'après le calcul fort juste de Jurin, 
trois cas de mort sur cent quatre-vingt-deux inocu- 
les (3). En 1723, on inocula à Londres et dans les 
environs, quatre cent quarante-cing enfans, dont 
neuf moururent (4) : en 1724 quarante furent inocu- 
les, et un seul périt (5) ; enfin, en 1725, il en mou- 
rut trois sur cent quarante-trois.(6). Jurin, qui con- 
tinua.ces listes régulièrement jusqu'en l'année 1726, 
avait done tous les droits de son côté , lorsque, mal- 
gré l’insuccès de quelques-unes de ces tentatives, il 
vantait toujours les avantages de l’inoculation , puis- 
que la petite vérole naturelle fait périr un malade sur 
quatorze (7). N 

Cependant l'issue quelquefoismalheureuse des pre- 
miers essais, differentes assertions erronees des pre- 
miers apologistes de la nouvelle opération , et plus 
que tout céla encore le fanatisme et les préjugés, lui 
suscitèrent bientôt en Angleterre une foule d’antago- 

“nistes quiarmèrent contre elle la physique et la mo- 
rale, Maitland ,„ entre autres, avait eu la maladresse 
de prétendre que la petite vérole inoculée n’est pas 


2) Ib. p. 110. | 
- (3) Philosophical etc. , c'est-à-dire, Transactions philosophiques , vol. 
XXXII. p. 225. a ; 


a Lave » C'est-à-dire, Recueil de Breslau, année 172% 
écembre , p 


© Ibid. année 1723, mars, p. 315. 


à Woodville, Z.c. p. 107. 108. 


6) Tbid, année 1726, mai, p: 640. | 
7) Montucla, Recueil de pièces sur-l’inoeulation ; p. 50. 
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contagieuse, et ne cause jamaisd'accidens redouta- 
bles. N’etait-il pas naturel de lui objecter que si lepus 
de cette variole n’a pas de propriétés contagieuses, ? 
l'affection elle-même ne peut pas préserver de l'infec- 
tion sporadique ? Dès l’année 1722, parut contre l'i> 
noculation un misérable libelle dans lequel on rele= 
vait tous les cas de non-réussite, ét traitait la nou= 
velle opération de méthode infernale (r). FA À 

. Les objections qu'un médecin de Londres, Guil- 
Jaume Wagstaffe, publia dans une lettre à Freind, 
étaient moins insignifiantes et un peu plus raisonna= 
bles (2). Il employa pour argumens non-seulement 
les evenemens malheureux survenus à Boston , mais 
encore la réapparition de la variole naturelle’apres 
Finoeulation,, et à l'appui de cette dernière assertion: 
il cita l'exemple d’une miss Degrave , qui se trouvait 
toutefois dans un cas bien different, puisqu'elle n'a-: 
vait été atteinte ni de la petite vérole’artificielle peu‘ 
après Linoculation, ni de la variole naturelle long- 
temps après celle-ci (3). Wagstaffe ‘prétendait'aussi, 
que ceux même qui ont eu la petite-vérole natu-) 
relle, peuvent contracter l'artificielle par l'inocula- 
tion, que le pus d'une variole bénigne en produit: 
souvent ‚une maligne , et que l'inoculation peut 
bien convenir dans le climat chaud de l'Orient, chez 
des peuples habitués à une vie ‘aussi réglée que-les 
Levantins , mais qu'elle est extrêmement nuisible: 
sous le climat de l'Angleterre , et chez: une nation‘ 
accoutumée à un genre de vie tel que celui des habi- 
tans de la Grande-Bretagne. | 

Un ecclésiastique nommé Edmond Massey alla 
même, en 1722, jusqu'au point de prononcer publi- 
quement , à Saint-André, un sermon contre l'imo- 


(1) Woodbville, Z. c. p. a14 1" L 
(2) Journal des Savans , 1723. février , p. 133. 
3) Wooduille, /:0, pad: | 
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culation, et de faire imprimer cette ridicule pro- 
duction (1). Ilavait choisi pour texte le passage de 
Job. II, 7. Alors Satan fut envoyé par le Seigneur, 
et frappa Job d’un ulcère malin, depuis la plante 
des pieds jusqu’au sommet de la tete. Il peignit 
linoculation comme un art diabolique que le malin 
esprit avait pratique, pour la premiere fois, sur Job. 
Le fanatique poussa même l'absurdité jusqu’à pre- 
tendre que les maux causés par elle sont infiniment 
plus grands que ceux de la petite-vérole naturelle, 

- Un certain Clinch fit à l'inoculation le reproche de 
ne pas toujours réussir (2), et Jean-Francois How- 
grane pensait qu'il n'est pas à l'avantage de cette mé- 
thode qu’on soit obligé de chercher des sujets bien 
constitués, et que pour être véritablement utile, il 
faudrait qu'elle préservât précisément les mauvaises 
' constitutions de la contagion (3). (HE: | 
Jurin et Maitland réfutèrent la plus grande 
partie de ces objections (4), mais il devait s’ecouler 
encore bien du temps avant que l’inoculation püt se 
relever du coup qui l'avait en quelque sorte terras- 
sée. Lorsque Jurin eut cessé de publier les listes des 
inoculés, Jean-Gaspard .Scheuchzer les continua , 
mais pendant deux années seulement (5). Guillaume 
Dobekssuhhe un ouvrage contre:l'inoculation (6), 
et l'excellent traité de Jean Kirkpatrick (7) ne put pas 


| G) ‚Sermon etc., c’est-à-dire, Sermon sur l’inoculation de la petite 
vérole. in-80. Londres, 1722 
. (2) Historical etc. , c'est-à-dire ; Essai historique : sur la petite vé- 
role : dans Woodville, 2. c. p. 135. . A 
* (3) Reasons etc., c’est-à-dire, Raisons contre l'inoculation de la pe- 
tite vérole. ‘in-80, Tiondres, 1724: FEVER 
_ (4) Account etc., c’est-à-dire, Mémoire apologétique: de l’inoculation 
de la petite verole. in-8°. Londres, 1722. | 
(5) Account ete., c’est-à-dire, Notice sur les progrès de linoculation 
de la petite vérole dans la Grande-Bretagne. iu-80. Londres , 1729. 
(6) Diss. concerning‘ etc. , c'est-à-dire, Dissertation sur Pinoculation, 
suivie d’un essai sur la petite vérole. in-8°. Londres, 1730. RE 
(7) Essay etc. , c’est-à-dire, Sur l’inoculation à l’occasion de la va- 
riole éclate en 1738 dansle Sud de la Carolines in-8s, Londres, 1743. 
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parvenir à lui rendre l'éclat qu’elle avait perdu. Kirka 
patrick fit le rapport des expériences tentées dans le 
sud de la Caroline, où, sur mille inoculés, huit seu 
lement perdirent la vie. Plus tard il défendit si bien 
l'opération , que son livre je être considéré comme 
un chef-d'œuvre (1). Il y démontre parfaitement que 
Yinoculation est suivie de la véritable variole, qu'on 
peut se servir du pus de la petite vérole artificielle 
pour inoculer d’autres sujets, que le temps de la den- 
tition n'est pas contraire à l'opération, que la meil= 
leure méthode consiste à porter le virus dans:une in- 
cision faite au bras, et que ce virus-n'a pas besoin 
d’être mêlé au sang. Il cita l'exemple d'un inoculé 
qui tenta plusieurs fois, mais inutilement, de.se 
réinoculer la petite vérole (2). D'après les calculs 
que Browne Langrish lui communiqua, on n'ino= 
cula en Angleterre, depuis 1726 jusqu'en 1738, que 
deux mille personnes, parmi lesquelles deux femmes 
enceintes perdirent la vie. ki aan | 
Quant à la propagation de la nouvelle méthode 
hors de l'Angleterre, elle fut publiée en 1723 dans 
la France, par un certain de la Coste, qui, à son re- 
tour de la Grande-Bretagne, rapporta le premier me- - 
moire de Jurin et le fit connaître (3). Le duc d’Or- 
léans, Regent du royaume, prit un äntérêt fort: vif 
aux progrès de cet art bienfaisant.. Ceperidant on 
jugea convenable de consulter la Sorbonne, et 
d'interroger la conscience des théologiens. Les avis 
des docteurs furent partagés; neuf se declarerent- 
pour linoculation, et tous les autres contre elle. 
Cette méthode néanmoins se serait vraisemblable- 
ment introduite à la cour, si la mort du duc d’Or- 
leans, arrivée le 3 décembre 17923, n'eût laissé le 
(1) The Analysis etc, , c’est-à-dire, Analyse de l’inoculation. in: 6% 
Londres, 1754. | | 


(2) 18. p.120. 
(3) Montucla ; Recueil de pièces sur l’inoculation, p. 140. 
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champ libre à ses détracteurs (1). Le mois même de 
la mort du Régent, il fut soutenu à Paris, sous la pré- 
sidence de Delavigne, une thèse dans laquelle on 
traite les inoculateurs d'imposteurs et de bourreaux, 
et l’inoculation elle-même de crime digne de chäti- 
ment (2). Des médecins distingués, Astruc, Dodart, 
Chirac et Helvétius, se prononcèrent bien en sa fa- - 
veur (3); mais Philippe Hecquet, disputeur éternel, 
dont les écrits (4) renferment, suivant le témoignage 
fort équivoque du censeur Burette, des principes 
parfaitement en rapport avec ceux de l’ancienne mé- 
decine, parvint à intimider tellement les esprits par 
ses clameurs continuelles, que pendant long-temps 
l'art n’osa pas provoquer la petite vérole (5). IL 
croyait devoir rejeter linoculation parce quelle est 
contraire aux vues du Créateur et aux lois, parce 
qu'elle se rapproche bien plus de la magie que de la 
médecine, parce que-la matière variolique n’est pas 
complètement expulsee par la petite vérole artifi- 
cielle, parce que celle-ci ne préserve point de là 
variole naturelle, parce que l’operation a été origi- 
nairement dans les mains des bonnes femmes et des 

laïques,‘ enfin parce que les anciens n’en avaient pas 
la moindre connaissance. MALE 

Cependant Maitland lui-même avait apporté l’ino- 

culation en Allemagne. Par ordre du roi de Prusse, 
il se rendit, au printemps de l’année 1724, à Ha- 
noyre, pour inoculer le prince Frederic. Il opera 
non-seulement ce prince, mais encore plusieurs en- 
fans des premières maisons de la ville, et avec un 

(1) Condamine‘, dans les Mémoires de l’Académie des sciences de 
Paris, année 1754. p. 956.  : Ä 
- (2) Ibid. — Gandöger de Foigny , Traité pratique de l’inoculation. 
in-80, Nancy , 1768. p. 44. A 

(3) Condamine, Z. €. p. 054. skis ant 

(4) Raisons de doute contre l’inoculation. in-r2. Paris, 1723, — Ob- 


servations sur la saignee du pied. in-12, Paris, 1724. 
(5) Condamine, Z c. p. 958. 
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plein succès (1). Jean-Ernest Wrede apprit de luila 
methode dont il se servait, et la defendit dans un 
écrit particulier (2). Son filsl’essaya, l’année suivante, 
sur une orpheline de Pyrmont, qui guérit heureuse- 
ment. À cette occasion Jean-Philippe Seip en deve- 
loppa les avantages d’une manière tres-rationnelle, et 
insista particulièrement sur ceux de l'application ex- 
terieure du virus (3). AE | 

Cependant ces médecins ne trouvèrent presque 
point d'imitateurs. Gohl (4) prétendit que les cas 
malheureux observés dans la Grande-Bretagne et la 
Nouvelle-Angleterre, devaient inspirer la terreur à 
tout le monde, et qu'il était vraisemblable que lino- 
culation ne communique qu'une petite vérole ana- 
male et fausse. T'rew publia une lettre anonyme 
écrite à Hanovre, dans laquelle on dépeint la maladie 
qui succède à l’inoculation comme étant très-intense, 
et on fait remarquer que cette opération ne réussit 
souvent point (5). Jean-Frederic Bauer, professeur à 
Léipsick, croyait pouvoir alléguer contre elle que si 
on provoque avec intention l'infection naturelle, la 
petite-vérole qui se déclare alors est souvent beau= 
coup plus dangereuse que lorsqu'elle doit naissance 
au hasard (6). Il ne pouvait non: plus approuver 
qu'on suscitât une maladie pour en prévenir une 
autre (7). | | ni BE AEN 

Cette apathie des médecins et du public dura pen- 
dant vingt années consécutives, c'est-à-dire, depuis 


= 


(x) Breslauer etc. , C'est-à-dire, Recueil de Breslau, année 1724 5 
mai, p. 564. 
(2) Vernünftige etc., c’est-à-dire , Idees- raisonnables sur l’inocula- 
ion de la petite verole. in-4°. Hanovre , 1724. | 
(3) Breslauer etc., c’est-à-dire , "Recueil de Breslau, année 1725. août, - 
p- 235. BR 
(4) Act. med. Berol. dec. II. vol. II. p. 32 40. 
.. (5). Commerc. lit. Noric. ann. 1737. p- 328. 
| 5 „Act. nat. cur. vol. IP. p. 571. 
7) Commerce. lit, Noric. ann. 1737. p. 3oX. 


Objets des recherches empiriques: 49 
1726 BE 1746, et, nulle part, ni en Angle- 
terre, ni ailleurs, on ne fit d’autres essais que ceux 
ui furent tentés par Kirkpatrick dans le sud de la 
Br. En 1746, Isaac Maddox, évêque de Wor- 
cester, ranıma l’enthousiasme que linoculation avait 
primitivement excité, Il se forma, sous sa présidence, 
et sous la protection du duc de Marlborough, une 
société dont le but principal était de répandre et de 
propager celte methode. On destina , pour recevoir 
les inoculés, d’abord une petite maison située dans 
le Windmill-Street ‚sous le nom de zhe Middlesex- 
county Hospital for small-pox (Hôpital du comté 
de Middlesex pour la petite vérole), puis une se- 
conde dans le Bethnal-Green, et une troisième dans 
T’Old-Street. Bientôt on futobligé de changer de local : 
on fit choix d'une maison particulière pour préparer 
les malades, d’une auire pour les recevoir après 
l'éruption, et d'une troisième pour soigner la petite 
vérole naturelle (1). Robert Poole, qui fut le premier 
médecin de ces hôpitaux, eut pour successeur Archer. 
Il se trouva bientôt que la preparation des malades 
durant six semaines, et que huit jours étant nécessaires 
pour aérer et purifier la maison, on ne put entre- 
prendre une inoculation générale que toutes les sept 
semaines. Cependant on inocula dans cet établisse= 
ment dix-huit cent neuf personnes, dont près de 
trois cents adultes; il n’en mourut que six, c’est-a- 
* dire, un sur trois cents (2). | | 
- Quoi qu'il en soit, l'incommodité de ne pouvoir 
ınoculer qu’aussi rarement était si grande, et la haine 
de l’ignorant Jean Bull si opiniâtre, que le respec- 


table directeur de l'hospice fut obligé de choisir, pour 


.? e F 1 ‘ e + 
éclairer le peuple, le moyen que les ennemis de 


linoculation avaient précédemment mis en usage au 


(1) Woodville, Z c. p. 229. 
® (3) Condamine , 2. c. p. 963. | 
Tome FT. 4 
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grand désavantage de cette méthode. Ayant institué 
en 1752 une nouvelle maison de préparation pour 
cent trente malades dans le Cold - Bath -Fields, il 
monta dans la même chaire du haut de laquelle le 
fanatique Massey avait condamné trente ans aupara- 
vant l'inoculation, et déployant les ressources d’une 
mâle -éloquence, il fit sentir les avantages immenses 
de ce nouveau procédé (1). T'héodore de la Faye, à 
Cantorbéry, écrivit bien contre ce sermon ; mais la 
raison triompha (2), et la publication d'un ouvrage 
théologique écrit précédemment par David Soame (3) 
contre linoculation , ne put pas nuire à la cause de. 
cette dernière, dont l'éditeur lui-même du livre, 
Doddrige, embrassa la défense avec chaleur. 

Une année après l'institution de l'hôpital pour les 
inoculés, le chirurgien Ranby fit un grand nombre 
d'expériences qui furent toutes couronnées de succès; 
car il ne périt pas un seul de:huit cent vingt-sept 
inocules (4). En 1748, Tronchin , alors président du 
college de médecine d'Amsterdam, inocula son propre 

ls. et fut, en Hollande, le premier qui donna un 

9 ? : 

exemple semblable (5). Thomas Frewen publia aussi 
un écrit important (6) : sur trois cents personnes, 
il n’en avait pas perdu une seule. Ses expériences 
démontrèrent pour la première fois, que le choix du 
pus variolique est une chose indifférente, parce que 

79 { : 1. ER 
celui d’une variole maligne donne également nais- 
sance à une petite-vérole bénigne. Il souméttait Les ” 
- (x) Gæitinger etc., c’est-à-dire, Annonces de Gottingue, année 1793, * 
. 485. — Woodville, 2. c, 'p. 238, 1. VIRE 

2) Woodville, 2. c. p. 258. M ; 

3) The case etc., c’est-à-dire, L’inoculation considérée, sans par 
tialit€ , et principalement sous le point de vue de la religion. in-80. 
Londres, 1751. : # ur 

(4) Recueil de pieces sur linoculation.:in-3%."La Haye, 1755. p. 80. 
— Condamine, . © p. 963. 

(5) Condamine, . ©. p. 965. > - \ LEA LR 

(6) Practica elc., c'est-à-dire, Pratique et théorie de l'inoculation. 
in-69. Londres, 1749. 
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inoculés à un régime purement antiphlogistique ; 
comptait beaucoup sur l'efficacité de l’eau froide, et 
vantait les vertus de l’éthiops mineral comme moyen 
préparatoire. : ER TRS 
En 1750, l'inoculation s'introduisit aussi à Genève 
_eten Italie, Guiot compara les avantages de l'incision 
et du vesicatoire, et se déclara pour la première mé: 
thode, parte que, lorsqu'on inocule avec l'emplâtre 
épispastique , il reste souvent un ulcère de mauvais 
caractère (1). Cette même année, Peverini, médecin 
à Citerna, dans les Etats de l'Eglise, fit connaître l’ino: 
culation en Italie; mais, comme si son intention eût 
été de la discrediter, il entreprit ses premiers essais 
sur dés enfans débiles et vénériens : cependant il 
réussit parfaitement. Bientôt après, il inocula encore 
deux cents autres enfans. Il se servait d’une aiguille, 
et enseigna cette méthode à Evangelisti, de Monter- 
chi, qui employait des fils de coton trempés dans 
le pus. En ltalie,; ce fut aussi une femme, la mar- 
quise de Bussalini, qui contribua le plus à propager 
l'inoculation (2). u 
' En 1752, Richard Brooke proposa pour l’inocula= 
tion l'ancien procede des frictions, parce qu'il excite 
moins dé douleurs, et provoque une maladie beau= 
coup plus bénigne (3). Butini, qui avait lui-même 
‘imoculé vingt personnes avec succès, se ranigea cette 
année au nombre des apologistes de la nouvelle me- 
thode (4). ; | 
 L’annee 1754 est ‘une des plus importantes dans 
(1) Mémoires de l'Atadémie de chirurgie, vol: II. p: 553. — Leske, 
Auszüge etc. } West kdire,; Fxtraits des Fransactions philosophiques , 
noie dé Académie des sciences de Paris, année 1958: p. 769— 
7e Leske, Auszüge etc. ; c'est-à-dire ; Extraits des Transactions phi- 
losophiques , T. IV. p. 133, + 
(4) Traité de la petite vérole communiquée par l’inoculation. in-8°: 
Paris, 1752, j 
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l'histoire de l’inoculation. Ce futalors eneffet que parut 
Vapologie de La Condamine, qui procura un grand 
nombre de partisans à l'opération dans toutes les 
classes de la société. L’eloquence irrésistible de ce 
savant detruisit toutes les objections physiques et mo- 
rales qu'on avait faites contre l'inoculation, dont il 
développa les avantages d'une manière beaucoup plus 
heureuse que tous ses prédécesseurs. Il termina son 
mémoire classique par la remarque, que, si l'inocula- 
tion eüt été généralement adoptée en France depuis 
_ l'année 1723, l'Etat aurait conservé sept cent soixante 

mille hommes que la variole enleva dans le cours de 
trente ans (1). | 

On s’apercut de suite de l'impression que cette 
‚apologie avait faite sur l'Académie de médecine; car, 
la même année, parut une dissertation inaugurale 
dans laquelle on confirmait l'efficacité de l'inocula- 
tion , et répétait tous les argumens dont La Conda- 
mine s'était déjà servi (2). | 

En 1754 aussi, le collége de médecine de Londres 
rendit, en faveur de l'inoculation, un témoignage 
public qui réduisit les ennemis de cette méthode au 
silence, pour quelque temps au moins (3). Richard 
Burges, dans l'apologie qu'il en fit (4), s'attacha: à 
prouver qu’elle ne communique pas d'autres mala- 
dies, qu'il n’est pas nécessaire de tourmenter les en- 
fans par de longues préparations, et que les inoculés 
sont garantis de toute infection accidentelle , lors 
même que l'éruption ne se déclare pas sur le corps 
entier, pourvu que la place où le virus a été ap- 


@ Mémoires de l’Académie des sciences de Paris’, année 1754. p. 945— 
1032. 

(2) Sammlung etc. ,_ c’est à-dire , Recueil d'observations choisies de 
médecine : trad. du français. in-60. Francfort et Léipsick, 1758. 
T. IL, P° 73—03. 1 à 

3) VVoodville, p. 267. 

An account elc., c’est-à-dire, Notice sur les préparations et 

les précautions nécessaires dans l’inoculation. in-8°. Londres , 1754. 
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pliqué entre en suppuration. Il regardait la sueur 
comme d'un très-bon augure au commencement de 
la variole inoculée , parce quelle garantit de tous 
les exanthèmes qui se joignent quelquefois à cette 
maladie. Brown publia la même année ses observa- 


tions sur les inoculations qu'il avait effectuées (1). De 


quatre cent vingt-deux cas, quatre seulement avaient 
eu une issue funeste, et dans cinq le virus était de- 
meuré sans action. 

À cette époque le retour de Tronchin, d'Amsterdam 
a Genève, repandit encore davantage l’inoculation 
dans cette dernière ville (2). Jacques d’Apples l'in- 
troduisit à Lausanne , mais remarqua ee mi- 


liaire , qui, suivant l'observation de Burges, se joint ” 


quelquefois à la.variole inoculée (3). 

Enfin, la même année, l’inoculation fut aussi 
connue avec'avantage dans le nord de l'Europe. Un 
inoculateur anglais, nommé d'Argent, recut l’in- 
vitation de se rendre en Danemarck, pour y faire 
pour la première fois l'essai de la nouvelle methode 
sur la comtesse de Bernstorf. Bientôt après Jean- 


Juste de Berger prit ardemment le parti de lino-. 


culation. Trois fils du comte de Schmettow furent 
inoculés en 1755; et en 1758 on établit à Copen- 


LI 


hague une maison destinée exclusivement à l’inocu- 


lation des enfans (4). Dans la Suède, Haartman et 
Aurivillius furent les premiers médecins qui essaye- 
rent la nouvelle méthode; leurs premières expé- 
riences' datent de l’année 1754 (5). 
Cependant les préjugés régnans contre cette opéra- 


(1) Philosophical etc., c’est-à-dire, Transactions philosophiques, vol. 
XLVII. p. 590. * | 

(2) Ib. vol. XLVIIL p. 818. — Condamine, p. 965. 
3) Act. helvet. vol. II. p. 257. | 
4) Condamine , Mémoires de l’Académie des sciences de Paris pour 
Vannee 1758. p. 762.— Woodville , p. 279. 
(5) Murray, Historia insitionis variolarum in Sueciä, in-8°. Gott. 1767. 
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tion avaient jeté de trop profondes racines en France, 
pour qua ne parût pas des écrits contraires à l'apo- 
logie de La Condamine, Cantwell, médecin de la 
Faculté de Paris, publia en 1755. une brochure 
polémique, qui, d'après son opinion, devait ren- 


Verser tous les argumens qu'on pourrait alléguer 


en faveur de la nouvelle méthode (1). Quoiqu'il 
assurät avoir inoculé lui-même autrefois, une foule 
de cas malheureux observés par d’autres praticiens 
lui avaient inspiré une frayeur telle, qu'il rejeta com- 
‚pletement la communication artificielle de la petite 
verole, et recommanda en place l’eau de goudron 
de, Berkeley. Mais tous les exemples qu'il cita de 
‚personnes mortes à la suite de linoculation, ou qui 
avaient été une seconde fois atteintes dela petitevérole, 
ou enfin que l'opération avait entièrement defigurees, 
sont empruntés de Boylston, et la plupart rapportés 
sur de simples oui-dire. La Virotte (2) et La-Conda- 
mine (5)ont prouvé que non-seulement les faits sont 
faux, mais encore que les noms des inoculés eux- 
mêmes ont été supposés. Cependant Cantwell ne 
fut pas réduit au silence, et dans deux libelles qui pa- 


rurent à peu de distance l’un de l'autre , il accu- 


mula un nombre encore plus considérable d’anec- 
dotes dont il était toutefois facile de découvrir au 
‚premier aperçu la fausseté (4). Comme il avait sur- 
tout insisté sur le danger que l’on court de ne point 
garantir les malades d’une seconde variole,, et de 
propager les maladies en ayant recours à linocula- 
tion, Morisot-Deslandes s’attacha spécialement à ré- 
futer ces deux assertions , et à défendre l'inocu- 


(1) Dissertation sur l’inoculation, pour servir de réponse à celle de 
M. de la Condamine: in-19. Paris, 1755. . 
(2) Journal des savans, 1755, octobre, p. 352. 


4) Lettre à M. de... aoocat au parlement. in-ı2. Paris, 1756.— Le 
tableau de la petite vérole. in-ı2. Paris, 1758. ge il 


"2 : 


ne Mémoires de l’Académie des sciences de Paris, année 1758. p.740. 
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lation contre tous les reproches qui lui avaient été 
faits (1). LT IST Tr U 

Le rapport que Hosty, médecin anglais, fit en 
1755 de l’état où l’inoculation se trouvait alors dans 
l'Angleterre , est très - interessant , et tout - à - fait à 
l'avantage de l'opération (2). On inoculait à cette 
époque en excoriant l'épiderme, et en appliquant des 
Hem ps dans le pus variolique. De deux cent: 
cinquante-deux personnes que Hosty vit inoculer à 
Londres, aucune ne perdit la vie. Il fait monter le 
nombre total de celles qui furent inoculées dans 
hôpital de cette ville, depuis l’année 1746, à huit 
cent cinquante et un, dont quatre seulement mou- 
rurent. Il assure ne pas connaître un seul cas où 
d’autres maladies aient été inoculées par le virus, 
ni où la petite vérole se soit déclarée une seconde 
foren A | | ‘a | 

L'année suivante, parut l'apologie de Tissot, ou- 
vrage où l'auteur a épuisé presque tout ce qu'on 
peut dire à l'avantage de cette méthode, et contre 
les objections qui lui ont été faites (3). Tronchin fut 
appelé dans le même temps à Paris pour inoculer 
les enfans du at Orleans; Plusieurs grands de la 
cour imiterent bientôt cet exemple, et T'ronchin ne 

. tarda pas à avoir autant d'occupation que Hosty. I 
une se servait pas de la lancette , mais du vesica- 
_ toire (4). Cependant le fanatisme et les préjugés 
ne garderent pas encore le silence. Il parut une 
adresse aux autorités spirituelles et temporelles, dans 
laquelle l'inoculation se trouvait décriée d’après des 


ww Sammlung etc. , c’est-à-dire, Recueil d’observations choisies , T. 
+ pe 180. KEN 


(2) Id. tom. II. p. 321. 382. 
Es 


” (3) L’inoculation justifiée; dans ses Ofuvres, eomplètes. in-8°. Lau- 
sanne , 1794. tom. 1V. - 


(4) Condamine, Z. c. p. 548. 
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raisons théologiques depuis long-temps oubliées (1). 
Personne ne daigna réfuter ce libelle absurde. Ebe- 
nezer Gilchrist à Dumfriess, combattit seulement 
l'objection que la variole inoculée ne débarrasse pas 
le corps d’une aussi grande quantité d'impuretés 
grossières, que la pétite vérole naturelle (2). 

En 1756, l'inoculation fit de rapides progrès dans 
la Suède, lorsque David Schulz , à son retour de 
Londres, eut publié les résultats de ses observa- 
tions (3). Il rejeta la diète trop sévère, conseilla de 
ne pas inoculer pendant une épidémie, et prouva 
que linoculation ne peut porter dans le corps les 
germes d'aucune autre maladie. Il nous apprend 
ailleurs (4) que des hôpitaux furent établis pour les 
inoculés à Gothembourg et à Christianstadt, et que 
sur huit mille personnes qu’il avait observées, aus 
cune ne perdit la vie. | | 

L'année suivante suscita un puissant antagoniste 
à Vinoculation. Ce fut Antoine de Haën, dont l’auto- 
rité et l'influence empecherent réellement cet art, 
pendant quelque temps, de se répandre dans les états 
de la monarchie autrichienne (5). De Haën eut la fai- 
blesse d'admettre le dogme turc della predestination, et 
de blâmer sévèrement les médecins de ce qu'ils osaient 
détourner les punitions iufligées par la Divinite. Il 


écouta assez les préiugés pour prétendre que la va= % 
préjugés pour prétendre q 


riole ne cause pas autant de ravages qu'on se le figure, 

que la petite vérole naturelle épargne un grand 
ge ? 

nombre de personnes , et qu'elle peut affecter deux 


(x) L’inoculation de la petite verole , déférée à V’Eglise et aux magis- 
trats. in-12. Paris, 1756. 


(2) Neue etc., c'est-à-dire, Nouvelles recherches et observations de 


: Ja société d’'Edimbourg, T. Il p. 448. 
(3) Beraettelse om Koppors ympande, in-3°. Stockholm, 1756. 
(4) Intraedes-tal om. barns skœtsel ı gemen. in-8°. Stockholm , 1560. 
(5) Queæstiones sœpius motæ super methodo inoculande variolas. in-80, 
Vindobonæ, 1757. 


a 
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fois le mêmesujet. Tissot prit la peine de le réfuter(r); 
mais de Haën, dans sa réplique, continua de sou- 
tenir qu'il meurt un inoculé sur quatre, que la 
petite vérole naturelle est plus douce que la factice , 
et que l'inoculation est la cause d’une foule d’epi- 
démies varioliques qui ne prendraient pas naissance 
sans elle (2). Henri-Frédéric Delius eut aussi assez 
peu dé jugement pour admettre, avec le vulgaire, 
qu'on meurt de la variole inoculée comme de la 
naturelle , lorsque la vie’se trouve arrivée à son 
as SRH A 

-Jean - Georges Rœderer démontra, au contraire 5 
d'une manière lumineuse , les avantages de la nou- 
velle methode, qui ne donne lieu qu’à une affection 
locale-par laquelle on prévient les accidens ner- 
veux (4) : aussi remarqua-t-il qu'il est tres-avanta- 
geux que des ulcères se développent à l'endroit où 
lon inocule, et quelles enfans sujets aux exanthèmes 
supportent sans peine la petite vérole. Samuel Cox, 
dans sôn rapport sur les inoculations opérées à Lon- 
dres, prouva que jusqu’en 1757, sur mille vingt- 
Quatre personnes soumises à l'opération dans l'hôpital, 
il n'en était mort que quatre, les mêmes dont Hosty 
avait fait mention : du reste, il répéta tous les argu- 
mens de La Condamine (5). Un médecin hollandais 
publia cette année aussi un long mémoire sur les 
avantages de l’inoculation (6). | 
En Italie les efforts de Peverini, de Jérôme Pan-. 

(1) Lettre à M. de Haën , en réponse à ses questions. in-8°, 17594 
8 Réfutation de linoculation. in-8°, Vienne, 1759. | 
(3) Fraenkische eic., c’est-à-dire , Recueil de Franconie, cah. XIII. 
(Diver, utrum naturalibus præstent variole artıficiales ? in-49, 

ott. 7» 

.®) Later etc. , c’est-à-dire, Lettre à un ami au sujet de l’inocula- 
tion. in-80. Londres, 1757. dé 

(6) Inenting etc., c'est-à-dire, L’inoculation de la petite vérolé dans 
ses grands avantages. in-4°. Roterdam, 1757. HN 
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nilini, de Targioni Tozzetti (1), de Castellucci et . 
de François Caluri (2), firent faire à l'inoculation 


des progrès d’autant plus inespérés ; qu'on devait 
moins s'attendre à y trouver tant de condescendance 


dans le clergé. Lorsque La Condamine vint à Rome, | 


on croyait qu'il voulait engager le Pape à se pro- 

noncer en faveur de l’inoculation, et le cardinal 
D ? A 7 v ° 

Valenti l'assura par avance que l'exécution de ce 


projet ne souffrirait pas la moindre difficulté (3). u 


Caluri inocula au milieu des épidémies les plus vio- 
lentes, et remarqua que la petite vérole reparait 
quelquefois après l’éruption de la variole artificielle. 
Francois Berzi (4) pensait que, pour assurer davan- 
tage le succès de l'opération , il convient de com- 
mencer par frictionner la peau avec le virus. _ ie 
Comme jusqu'alors on avait fait, et avec raison, 
aux chirurgiens, surtout à ceux d'Angleterre, le re- 
proche d'avoir trop peu de connaissances pour pou- 
voir entreprendre seuls l'inoculation, Thomas Cooper 
résolut deiles défendre; mais il®ne le fit pas d’une 
manière bien satisfaisante (5). Rte 


Bi 
Deux événemens malheureux survenus à Paris en 


. ° yo A e Er 4 
1759, fournirent aux ennemis de l’inoculation une 
nouvelle occasion de diriger leurs armes contre elle, 
Le fils du fermier-général la Caze , âgé de cinq ans, 


1 


4 


mourut seize jours après l’éruption des pustules, et 


. { Æ ne. 0 | 
‘un certain de la T'our contracta la petite verole:-na- : 


turelle après avoir été inocule. Mais, quantau premier 


#4 


(1) Relazioni etc., c’est-à-dire, Histoires d’inoculations faites à Flo- 


rence. in-80. 1757. — Alti etc., c’est-à-dire, Actes de l’Académie de 


+ Sienne. in-4°, Sienne, 1961. vol. I. p. 1—163, 


(2) Dello etc. , c’est-à-dire , De l’inoculation. in-4°. Sienne, 1760. 

3) L, c. p. 772. | 7 À y 

4) Nuova etc. , c’est-à-dire , Nouvelles déconvertes pour exciter heu- 

reusement la variole par un contact artificiel. in-4%. Padoue, 1758. 
(5) Remarks eic: , c’est-à-dire, Remarques IM di adresses au 

publie , concernant les moyens de prévenir les dangers 

in-8 0, Londres, 1758 rl a re 


: 


de l’inoculation. | 
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cas, des dépositions juridiques constaterent que l’en- 
fant était mort des suites d’une chute sur la tête (1); 
et à l'égard du second ,,Goulard (2) prouva que de 
la Tour avait eu la fausse petite vérole ‚et non pas 
la vraie. Cependant il rapporta quelques autres exem- 
 ples de varioles reparues deux fois chez le même in- 
dividu ; et Francois-Roncallo Parolini fit, de cette 
circonstance, qui est extrêmement rare, une des 
objections les plus fortes contre l'inoculation (3). 
Charles Gandini,et Pierre-Francois Pizzorno la de- 
truisirent, ainsi que d’autres encore, et praliquerent 
linoculation avee un plein succès à Genes et à Luc- 
Benjamin Franklin, désirant voir cette méthode 
faire des progrès encore plus rapides en Amérique, 
inyita dans cette année le celebre médecin Guillaume 
pe" à publier uneinstruction populaire sur la 
conduite qu'on doit tenir pour préparer et inoculer 
les enfans. Suivant son rapport, on ayait inoculé de- 
puis six ans à la Nouvelle- Angleterre, deux mille 
cent treize personnes, dont trente perdirent la vie (5). 
D'après Thomas Bond, l'inoculation ne fit cependant 
pas des hragrös bien remarquables en Pensylyanie 

RR BRNO)... 202 | 

S t 


| {1 Neue etc, , c’est-à-dire, Nouveau recueil d’observations choisies, 

CLS DU r81. ae 2 AN (x "A 

Ko) A »P K Te ” 6 “ 
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AN (3) "Diss. epistolaris in variolarum inoculationem. in-49. Brik. 1790. 
(4) Orazione etc., c’est-à-dire, Discours sur l’inoculation de la per 

dite verole, in-8°. Lucques , 1759. 

(5) Woodville, p. 318. 342. 

__ (6) Défense de Pinoculalion, et relation des progres qu'elle a faits A 

Philadelphie en 1658. in-8°. Strasbourg, 1784. 
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Histoire de l’Inoculation depuis 1760 jusqu’en 
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ÿ # La , h 
Les troubles que l’inoculation occasiona dans la 
ville de Paris, et les changemens que Gatti, Sutton 


et Dimsdale firent subir à l’ancienne méthode, tels 


sont les obiets les plus importans de l'histoire de ce 
) P En IT Ver‘ 


periode. * 


Ce fut en 1760, que Gatti, professeur à Pise , en- 
treprit à Paris, lors de son voyage en Angleterre, 
plusieurs inoculations, dont la réussite fut des plus 
complètes. Il avait appris cette opération dansl'Orient, 
et la pratiqua même pendant quelque temps à Cons- 
tantinople. Sa méthode était à tous égards extrème- 
ment simple. Comme il n'inoculait, autant qu'il était 
en son pouvoir, que des personnes bien portantes, 


il n’employait jamais de preparation, ou S'il s’y trou- 

at surtout de recourir aux 
débilitans et aux purgatifs. Il choisissait, pour se pro- 
curer le pus, des pustules qui ne fussent pas encore 
complètement müres, parce que le virus, étant alors 


vait contraint, il se gar 


plus fluide, s’absorbait avec moins de peine. Il fut 
aussi lé premier qui fit servir le pus de la variole 
artificielle à de nouvelles inoculations, parce qu'il 
était persuadé que cette-opération diminue beaucoup 
la malignité du virus. Quant à l'opération elle- 


même, il la pratiquait avec une épingle trempée 


dans le pus variolique, qu'il insinuait à diverses re- 
prises au-dessous de l'épiderme du .bras. Il pensait 
qu’on ne doit jamais introduire que fort peu de ma- 
tiere, parce que le nombre des pustules est toujours 
proportionné à l'abondance du virus: il remplaçait 
quelquefois aussi ce dérnier par des croütes varlo- 


ve 


Lee is ut 
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liques pulvérisées. À l'égard de l'endroit où l'inocu- 
lation avait été pratiquée, il l'abandonnait à la nature, 
et prescrivait principalement l'application des em- 
plätres (1). RE a 
Sa méthode fit d’autant plus de sensation à Paris, 

où, à l'exception de La Condamine et de Hosty, la 
plupart des médecins ne connaissaient l'inoculation 
que de nom, que ses opérations étaient toujours 


… couronnées de succès, que les personnes confiées à 


14 


ses soins présentaient très-peu de boutons, et que 
son traitement était fort simple. La calomnie ré- 
pandit qu'il affaiblissait la variole, en produisait une 
fausse, et propageait la contagion. Enfin, un per- 
sonnage distingué qu'il avait inoculé, s'étant fait voir 
à l'Opéra et aux Tuileries, cette imprudence donna 
lieu à un procès qui dura huit années, pendant le 
cours desquélles toutes les passions s’exercerent 
tour à tour, et qui fut enfin terminé par un décret 
du roi (2). un | 

Le danger de voir les épidémies varioliques pro- 
pagées et multipliées par les inocules de Gatti, fut 
le pretexte d’une plainte qui fut portee contre lui 
devant le Parlement, Celui-cı rendit, le 8 juin 1765, 
un arrêt qui défendait provisoirement l'inoculation 
dans les villes ou faubourgs du ressort de la Cour, 


“et qui invitait la Faculté de médecine à donner son 


avis sur.elle, et à en déterminer les avantages ou 

les inconveniens, afin qu'on püt savoir sil. fallait la 
? RN ? , ? ° 

défendre, la permettre ou la tolérer. Elle était char- 
RR: u... ? ? » ? | . 

gee, dans l'un ou l’autre de ces deux derniers cas, 


& 
(1) Lettre de M. Gatti à M. Roux. in-12. Paris, 1763. — Réflexions 
sur les préjugés qui s'opposent aux progrès el à la perfection de Yino- 
culation. in-8°. Bruxelles, 1764. — Nouvelles réflexions sur la pratiqné 
de linoculation. in-8°. Paris, 1567. — Neue etc., c'est-à-dire, Nou- 
velles considérations sur la conduite à observer dans Y’inoculation de 
la petite vérole, publiées par C. G. Vägler. in-8°. Hambourg, 1772. 


(2) Gandoger de Foigny, Traité pratique de linoculation, p. 62. 
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d'indiquer les précautions | que le médecin et. les 
malades 'avaient à observera$a décision devait êtré 
communiquée à la Faculté de théologie, pour que 
celle-ci y joignit son rapport, et que le procureur 
général fût à même de tirer les conclusions né- 
cessaires. La Faculté de médecine désigna douze 
commissaires tirés de son sein, savoir, De l'Epine, 
Astruc, Cochu, Bouvart, Baron, Verdelan ; Petit, 


Geoffroy, Lorry, Thieri , Malouin et Macquart (1): 


> 


‚ Peu de ces praticiens étaient familiers avee linocu- 
# . s Fait ° ‘ i “a CT e 
lation : on prit donc le parti dé rassembler les opi- 


[ 


% 


nions des académies françaises et étrangères, et des 


- médecins célèbres. La Condamine voulant mettre 


la Faculté de médecine plus en état d’asseoir son 
jugement , écrivit à Maty, rédacteur du journal bri- 
tannique , une lettre dans laquelle il développait 
tous les avantages de l’inoculation (2). Sauvages se 


prononca vivement aussi en faveur de cette mé- 
thode, disant qu'il ne concevait point comment on. 


ne l'introduisait pas généralement sans formalité, 


puisqu'elle présente de si grands avantages (3). De. 
Chastellux fit valoir la bénignité de la variole artifi= 


cielle, pour diminuer la frayeur qu'on avait de 


voir l'inoculation propager les épidémies vario 


liques (4). 


» 


Mais les ennemis de cette methode ne cesserent 


pas de travailler à aliémer encore plus les esprits 


C'est pourquoi, avant que la Faculté de médecine. 


eût termine ses opérations, ils s'attachèrent à gagner 
la pluralité des suffrages. Rast, professeur à Lyon, 


pe 126. 128. 
(2) Leure de M. de la Condamine à M. Maty, sur l’état présent de 
Finoculation en France. in-8°, Paris, 17964. | 
(3) Nosolog. method. vol. 1. p. 424. 
(4) Réponse à une des prineipales’objections qu’on oppose maintenant 
aux partisans de Kinoculation. in-ı2. Paris, 1963. 


A 


(1) Gandoger, Z.c p. 63.— Journal des Savans ; 1963, septembre, 
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essaya de prouver, d’après les listessde mortalité de 
Londres, que der uis l’année 1721, époque à la- 
quelle Finoculation fut introduite, les épidémies 
varioliques étaient devenues beaucoup plus meur- 
trieres, parce*que le rapport des malades aux morts 
était :: 1000 : 64, et que depuis lors il devint :: 1000 
: ö1. Suivant lui, la cause de ‚cette augmentation 
effrayante est l’inoculation, qui entraine éhcore d’au- 
tres suites non moins fächeuses. Il faut, ajoute-t-il, 
travailler à détraire la maladie en établissant des 
hôpitaux particuliers pour ceux qui en sont atteints 5 
ou cernant les maisons dans lesquelles elle règne (r). 
Ce calcul, basé sur les listes dé mortalité , fit une 

Sensation extraordinaire , et les ennemis de l’ino- 
 Culation n’en tirèrent pas moins parti pour le sou- 
"tien’de leur cause, que lestpartisans de cette méthode 
ne s'empressèrent den démontrer l'inexactitude et 
la faussete, Chastellux fit voir combien, dans ce Cas, 
était vicieuse la conclusion posb hoc, ergo propter 
hoc, et il trouva que les épidémies varioliques de- 
Viennent, par elles-mêmes, de temps en temps plus 
malignes (2). David, collègue de Rast ‚ démontra (3) 
qu'avant l'inoculation il y avait chaque année beau- 
coup plus d’enfans victimés par la petite vérole que 
depuis lintroduction de cette méthode. Antoine 
Relhan répéta les mêmes raisons ‚et assura de plus 
qu'avant l’année 1721 les listes de mortalité avaient 
ElE dressées avec assez de négligence (4). | 
Un autre antagoniste, Pierre-Abraham Payan des 
Moncets, allégua une seconde fois les argumens dont 


(1) Réflexions sur l’inoculation de la petite verole. in-ı2. Lyon, 1763. 
. (2) Nouveaux éclaircissemens sur l’inoculation de la petite vérole. 
in-12. 1763. ES 
= (3) Observations sur la nature, les causes et les effets des épidémies 
Yarioliques. in-12. Genève, 1764. ) 
(4) Refutation of ete. , c'est-à-dire, Refutation des réflexions sur 
l'inoculation , publiées par Rast. in-4°, Londres, 1764. 


? 
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De Haën s'étaithdéjà servi (1), savoir, quel petite 
vérole naturelle n’est nullement dangereuse par elle- 
même, que les pustules ne contiennent pas un virus 
d’une nature particuliere, que tout autre pus peut 
également donner, naissance à la mäladie, et que 
l'inoculation ne saurait en aucune manière prévenir. 
la récidive de l'affection. Cette dernière assertion fut 
_réfutée par Razoux, qui, à Nimes, avait inoculé 
soixante et dix-huit enfans avec succès, : nil s'était 
aperçu que, quand l'endroit où le virus a été appliqué 
suppure abondamment , on ne doit pas craindre 
une seconde infection , quelque „peu considérable 
ue soit d’ailleurs le nombre des pustules: varioli- 
ques (2). Louis-Pierre Le Hoc opposa à cette vérité 
plusieurs exemples de récidives (3), que Razoux 
expliqua fort bien (4) en démontrant que du’ pus 
variolique trop anciem ne provoque qu'une fausse 
petite-vérole., à laquelle peut cerlainement: suc- 
céder une seconde ämfeciion naturelle. ser Pt, 
” Un autre ennemi de l'inoculation, parmi les mem- 
bres de la Faculté de Paris, D'Origny (5), fixa les 
conditions nécessaires pour qu'on puisse permettre 
l'opération. Ces conditions sont: qu’elle dissipe toute 
crainte d’une nouvelle infection , qu’elle ne: donne 
pas lieu à des épidémies varioliques , et qu’elle n’en- 
traine jamais d’accidens fâcheux. Mais, comme elle 
n’en remplit pas une seule, on doit la rejeter. Mi- 
chel-Louis Vernage développa les avantages de lino- 


{ 4) Dissertation sur la petite vérole et l’inoculation. in-12. Londres, 
1705: | Ku RE 
a) Lettre à M. Belletête, sur les inoculations faites à Nismes. in-4°. 
Nismes, 1704. | | 

(3) L’inoculation de la petite vérole renvoyée à Londres. in-12. 
- Paris, 1964. — Dans le catalogne de Krunitz, cet écrit est attribué à 
tort à M. Maty, V’apologiste de l’incculation. rh 

(4) Tables nosolosiques ‘et météorologiques dressées à l'Hôtel de 
Nismes. in-4°. Bâle, 1767. 

(5) Examen de l’inoculation par un médecin de la Faculté de Paris. 
in-ı2. Londres ; 1563.. ss | qe 


+ 
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. tulation dans un fort bon mémoire; mais comme, 
en pratiquant cette opération, on ne saurait éviter 
la propagation des maladies varioliques , il proposa 
d’instituer, comme à Londres, des établissemens par- 
tieuliers pour recevoir les inoculés (1). © 
: Tous ces écrits polémiques n'étaient que le pré- 
lude.de la désunion générale qui devait éclater , à 
l'occasion de la nouvelle méthode, parmi les mem- 
bres les plus distingués de la Faculté de médecine 
de Paris. Dansla première assemblée qui se tint:en 
1764, de l'Epine lut un mémoire où il rapporta, d'un 
côté, les argumens de de Haën, de Wagstaffe et de 
Cantwell , tirés de ce que la variole naturelle est peu 
dangereuse, de ce que beaucoup de personnes en 
sont exemptes, et de ce que linoculation propage 
les épidémies varioliques ; et cita, d’un autre côté, 
une foule de faits suspects , pour constater que l'in- 
 fection naturelle succède réellement à l'inocula- 
tion (2). Joannis, qui avait été témoin de ces faits 
dans la ville d'Avignon ,„ démontra clairement 
combien on les avait dénaturés avec prémédita- 
tion (3). Cependant cinq des douze commissai= 
res, Astruc, Baron, Bouvart, Verdelan et Macquart, 
signerent le rapport du doyen , et dix-neuf autres - 
membres de la Faculté adopterent leur opinion, 
Maisles sept autres, ayant à leur tete Petit, et, pour 
eux, quarante-six de leurs confrères, declarerent 
que le mémoire du doyen avait besoin d'être exa- 
miné, et qu'on pouvait tolérer provisoirement 
l'inoculation (4). Antoine Petit publia un rapport 
très-modéré, dans lequel il discuta celui du doyen, et 
à, | x 
(2) Observations sur la petite verole naturelle et artificielle, iñ-12, 
La Haye. 1765. Fu RR 
(2) Rapport sur le fait de linoculation de la petite verole, lu en 
présence de la société de médecine à Paris. in-40; Paris, 1765, 
(2 Journal des Savans , 1765. août, pe 195. q ; 
(4) Gandoyer de Foigny , p. 71. — Comm. Lips, ol, XII. p. 171. 
Tome VI, à 5 
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défendit l'opération (1). L’apologie de Barbey Du- 


bourg estencore plus belle: l'auteur s'attacha surtout 


à détruire les doutes moraux et théologiques de ses 


adversaires (2). Roux écrivit contre de l'Epine, et 
insista particulièrement sur la nécessité d'établir des 
hôpitaux pour les inoculés, afin de mettre un terme 
aux déclamations de ceux qui soutenaient quel'ino- 
culation propage la petite vérole naturelle (5) 
La Condamine M à pas non plus le silence dans 
ces débats , mais signala tout ce que les deux rap- 
ports opposés contenaient de faux (4). De Baux, 
médecin à Marseille, avait déjà précédemment. de- 
veloppé les avantages de linoculation (5) : cette fois- 
ét rapporta quatre-vingt-cinq exemples heureux : 
fournis par sa propre pratique , et réfuta fort bien 
les objections des membres de la Faculté de Paris (6). 

Cependant il survint quelques événemens peu fa- 
vorables à l'inoculation, et qui donnèrent à ses en- 
nemis l'espoir de voir les choses prendre une tour- 
nure différente, dans les séances prochaines de la 
Faculté." La marquise de Boufflers contracta en effet 
la petite verole après avoir élé inoculée ; mais il 
fut prouvé, par la suite , qu'on ne lui avait inocule 
que la fausse variole (7). Jacques d’Apples fit une 
observation semblable à Lausanne, et attribua la faus- 
seté de la petite vérole inoculée à l'ancienneté du 
pus dans lequel on avait trempé les fils (8). Un 
enfant de Besançon étant aussi venu à périr de 


(1 Premier rapport en faveur de l’inoculation. in-8°. Paris, 1766. 
9) Franklin, Werke etc., c'est-à-dire , OŒuvres. in-8°. Dresde, 
1780. T. I. p 180. ' FF OR 
(3) Mémoire sur l’inoculation de la petite verole. in-40. Paris, 1765. 
(4) Histoire de l'inoculation de la petite verole. in-8°. Londres, 1972, 
. (5) Parallèle de la petite verole naturelle avec l’artificielle. in-8°. 
Avignon, 1761. | 
(6) Journal de médecine , tom. XV. p- 27%; 2, r 
7) Comm. Lips. vol. XII. p. 367. — Mémoires et observations sur. 
Ja methode d’inoculer la petite vérole. in-8°. Lyon , 1766. 


(8) Act, helvet, vol, HIT. p. 9. 


Js 
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l'inoculation, les détracteurs de cette dernière firent 
également tourner ce cas à leur avantage; mais Dezo- 
teux accusa l'inhabileté du chirurgien qui avait enlevé 
la peau avec des ciseaux , et appliqué ensuite une 
ancienne croûte sur la plaie (1). ” 

. La société de médecine se réunit pour la seconde 
fois jet de l'Epine lut un second mémoire aussi vio- 
lent que le premier ; mais on parvint encore moins 
à s'accorder que dans l’autre assemblée (2). L'affaire 
n'était pas encore décidée en 1768, lorsque Gandoyer 
de Foigny publia son ouvrage complet sur l’inocu- 
lation, livre dans lequel il répéta tout ce qui avait 
été dit à l'avantage de ceite méthode, et pouvait con- 
tribuer à la faire mieux connaitre, A la même époque 
J. J. Paulet s’opposa encore à l’inoculation , parce 
qu'elle multiplie la petite vérole naturelle, ét in- 
sista sur la nécessité de détruire cette dernière (3). 
Cependant Gatti, fatigué des lenteurs et des disputes 
interminables de la Faculté, proposa un prix de 
douze centslivres, pour celui qui prouverait, jusqu’à 
l'évidence, que la variole reparait après l'inocula- 
tion (4), et le Roi lui accorda enfin, en 1769, la per- 
mission d’inoculer dans l’Ecole militaire 5). 

Pendant que linoculation éprouvait ce sort en 
France, elle se répandaitetse perfectionnait toujours 
de plus en plus en Angleterre. Alexandre Monro et 
Sutherland la pratiquaient avec un succès bien dif- 
iérent en Ecosse. Le premier perdit à peine un seul 
-enfarit sur six cents ; l’autre en vit périr soixante et 
douze, de quinze cent cinquante-quatre qu'il avait 
opérés. Monro inoculait heureusement pendant les 


2) 


ne Gandoger de Poigny, p. 72. 
) 2. 2 RN 
3) Histoire de la petite vérole avec les moyens d’en préserver les 


enfans. in-8°, Paris, 1768. 
ë Comm. Lips. vol. XII. p. 366. 
5) Ib. vol. XF, p. 178. TE 
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froids les plus vifs, et il assuré qu’une éruption érÿ- 
sipélateuse, rash , était le seul accident qui s'observät 
ordinairement après l'inoculation (1). 
Vers la même époque, la méthode de Sutton com- 
menca à faire beaucoup dé bruit en Angleterre. 
… Robert Sutton ‚le père, avait, de 1757 à 1767, 
inocule à Débenham, dans le comté de Suffolk , 
deux mille cinq cent quatorze personnes qui toutes 
guérirent parfaitement. Son fils, Daniel, chercha à 
‚ perfectionner encore sa methode; mais, voyant que 
son pere n’approuvait pas les corrections qu'il y 
avait faites, il se sépara de lui, ét alla s'établir à 
Ingatestone, dans le comité d'Essex, où il pratiqua 
© son art avec un succès si prodigieux, qu’on aurait dû 

le regarder comme le premier et le plus heureux 
"des inoculateurs : cependant on ne lui rendait pas 

‘encore toute la jutice qu'il méritait , lorsqu'il vint 
à Londres en 1767 (2). Mais les résultats extrème- 
ment avantageux de sa méthode , qui jamais non 
plus neprovoquait qu'un tres-petit nombre de pus- 
tules, exciterent une curiosité générale, et, comme 
lui-même n'avait rien publié à cet égard, on épuisa 
toutes les conjéctures possibles sur la cause d'uve 
pareille réussite. Bann PAS | 
"Un certain Robert Houlton, qui prend le titre 
de chapelain du comte d'Ilcestér , prodigua des 
éloges outres à la méthde de Sutton, sans se pro- 
nöncer toutéfois précisément sur ses avantages , et 
sur la manière dont elle s'exécutait (3). Glass avait. 
tout-x-fait tort en prétendant que le secret consis- 
tait À exciter les sueurs pendant l'éruption. Ge sont 
Georges Baker (4), B. Chandler (5) et J. J. Gar- 
© (x) Nachricht ete., c'est-à dire, Notice sur l'inoculation de là petite 
vérole en Écosse : trad. de l'anglais. in-8°. Altembourg , 1766. 

(2) Woodville, p. 348. N 


3) I, p. 352. | pit fu A de AR 
4) Medical ete., c’est-à-dire, Transactions médicales, vol, II. ps 255. 
$ Woodville, p. 373, 
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dane (1) qui ont divulgué les premiers ce procédé. 
Daniel Sutton choisissait les sujets avec le plus grand 
soin, mais ne les tourmentait pas par de longues 
préparations : il leur donnait seulement quelques 
doses de mercure doux , puis il pratiquait l’opéra- 
tion ayec une lancette trempée dans le pus frais 
d'une pustule encore imparfaitement mûre, et qu'il 
plongeait aussitôt sous la peau du bras. Il aban- 
donnait la petite plaie à la nature sans la panser, et 
permeltait à ses malades de se promener à l'air 
libre, sans les condamner strictement au repos : 
c'était la, assurait-il, le plus sûr moyen d'obtenir 
une variole peu abondante et de bon caractère. 

La certitude du résultat heureux de cette méthode 
netarda pas à la faire généralement préférer, surtout 
lorsque T'homas Dimsdale l’eut adoptée, et en eut 
constaté l'efficacité , tant par l’inoculation de l’Impé- 
ratrice de Russie et du Grand-Duc, que par ses pro- 
pres écrits (2). À son retour de Russie, on lui confia 
la direction de l'établissement fondé à Londres pour 
inoculer les enfans des pauvres dans leurs demeures; 
"mais il refusa cette charge, para raison qu’elle pour- 
rait contribuer à propager la contagion accidentelle, 
et il eut, à cet égard, une dispute publique avec 
-Lettsom. Robert Dossie (3) redoutait aussi que l’ino- 
culation ne favorisät le développement accidentel de 
Ja-pétite-véroles; m. | A 

Jean Mudge proposa une methode infiniment 
moins recommandable, qui consistait a imbiber une 
éponge de pus variolique, et ahumecter avec elle les 
plaies faites au bras. Il émit en même temps la sin- 


> 


= 


*(r) Le secret des Suttons dévoilé. in-ı2. Ba Haye, 1774. 

& The present etc., c’est-à-dire , L’etat present de l’inoculation 
de la petite vérole. in-8°. Londres, 1767. — Schrifien etc., c'est-à-dire , 
Ecrits sur l’inocnlation de la petite vérole. in-80. Léipsick, 1782 
: (5) Memoërs ete,, c'est-à-dire, Mémoires d'agriculture, vols Il. p- 
402. | Ä 
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guliere opinion de la preexistence du virus varioli- 
que dans'les humeurs (1). Jean Haygarth examina 
soigneusement les qualités contagieuses de l’atmos- 
phere des variolés, et donna d’excellens conseils sur 
les moyens de détruire la petite verole, en ordonnant 
une inoculation générale à certaines époques (2). : 

 L'inoculatiomfit des progrès considérables en Al- 
lemagne, en Hollande et en Suisse, malgré les obs- 
tacles qu'elle rencontra cependant encore dans ces 
contrées. En 1760, Dan. Bernoulli avait prouvé 
l'utilité de cette opération, d’après les listes de mor- 
talite, et cherché à démontrer que, plus l'inoculé est 
jeune, moins aussi sa vie court de dangers. Cette 
vérité fut mieux développée par Maty, qui rapporta 
une foule d'observations, desquelles il résulte qu'on 
“peut inoculer même les enfans les plus jeunes, parce 
que la peau est moins ferme chez eux, et qu’on ne 
rencontre aucun des obstacles qui, dans un âge plus 
avancé, augmentent les dangers de l’inoculation (3). 
Razoux avait aussi tenté de prouver le même fait (4). 
_ Antoine de Stoerk, grand partisan de la méthode 
de Sutton et de Dimsdale, se fondant sur toutes 
ces raisons, donna le conseil à Maxim. Locher d’es- 
sayer l'inoculation sur les enfans nouveau-nés , et les 
tentatives réussirent si heureusement, que, sur trente- 
quatre enfans inoculés du quatrième au dix-huitième 
jour de leur existence, il n'en mourut que deux (5). 


(x) Untersuchung etc., c’est-à-dire, Recherches sur la cause qui fait 
que la petite verole inoculée est plus douce et plus certaine que la 
naturelle : trad. de l’anglais. in-8°. Dantzick, 177% À 

(2) Untersuchung etc., c’est-à-dire, Examen des moyens de prévenir 
la petite vérole : trad. de l’anglais. in-8°. Berlin et Stettin, 1786. 

: (3) Verhandelingen eic., c’est-à-dire, Mémoires de l'Académie des 
sciences de Harleim , T. VI. p. 527. 469. — Medical eic., v’est-a-dire, 
Recherches d'observations de médecine , FT. III, p. 287.  ‘ : | 

(4) Tables nosologiques , p. 329. | "es Er 

(5) Observationes practice circa Inoculationem variolarum in neonatis 

institutam. in-8°. Findob. 1568. | 
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Cependant une méthode semblable ne pouyait.pas 
manquer de donner lieu à des La PE Pierre 
Camper, en particulier , qui défendait aussi le pro- 
cédé combiné de Sutton et de Dimsdale (r), et dont 
le traité classique (2) fut couronné: par l'académie de 
Toulouse, allégua plusieurs raisons, d'après lesquelles 
äil conclut qu'on ne doit pas inoculer avant lâge 
de deux ans. Mais Thomas Percivall fut celui qui 
s’opposa le plus fortement à ce qu’on pratiquät l'ino- 
culation d’aussi bonne heure, parce que les enfans 
_ nouveau-nés sont déjà dans un état de souffrance causé 
par un accouchement souvent fort laborieux, et parce 
que.le corpsse couvrant presque toujours chez eux 
d'un grand nombre de pustules, leur vie est aussi 

exposée à des dangers beaucoup plus imminens (3). 
\ Balthasar-Louis Tralles fut, de tous les médecins 
allemands, celui qui embrassa le plus vivement la dé- 
‚fense de l’inoculation (4). ll parcourut, dans son ou- 
vrage, toutes les méthodes curatives qui ont êté pro- 
posées contre la petite vérole naturelle : ‘il montra 
qu'elles sont insuffisantes, et que les épidémies vario- 
liques causent souvent les plus grands ravages, malgré 
tous les efforts de l’art. La réplique d'Antoine de 
Haën (5).est principalement basée sur les objections 
que ce médecin avait déjà publiées. T'ralles,. dans 
sa réponse, convint avec lui que la variole naturelle 
peut repäraitre à la suite de l’artificielle , et que cette 
dernière entraîne du danger dans un bien plus grand 


.” N \ £ 
(1) Aanmerkingen etc., c’est-à-dire, Observations sur Pinoculation 
de Ja petite vérole. in-8°. Leenwaarden 31770. .- 
* (2) ‚Dissertatio de emolumentis ei optimé methodo insitionzs vartolarum, 
in-89%% Gott. 1774. 
Lier neh ei ce RL to pe etes Ed 
(: ıys elc., c'est-à-dire, Essais et: expériences de médecine, p- 


349. 

te) De methodo medendi variolis hactenis cognitä , sæpe insujficiente , 
magno pro inoculatione argumento. in-8°. Vralislavie , 1761. 

(5) Ad Tralles epistolam apologeticam responsio. in-80. Wienn. Aıstr- 
2361. | x 
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nombre de cas (1). Daniel-Guillaume Triller ternit 
Jui-même sa réputation en faisant imprimer, contre 
l'inoculation, un poëme indécent, qui ne renferme pas 
une seule idée raisonnable (2). Un Anglais, Jean An« - 
drew, prit aussi la plume contre de Haën, et montra 
combien on a tort de soutenir que la variole natu- 
relle est une maladie peu dangereuse : il inoculait 
déjà depuis l’année 1741 , et se servait, comme Sut- 
ton, du mercure doux, pour préparer les enfans (3). 
Si de Haën n’épargnait rien à Vienne pour en ex- 
clurel'inoculation, cette méthode ne pouvait pas non 
plus faire de grands progrès à Berlin, où plusieurs 
cas malheureux avaient indisposé les médecins et le 
public centre elle. Au mois de juin 1765, Jean-Fre- 
deric Meckel la pratiqua sur les enfans du ministre 
Von der Horst : vraisemblablement ils portaient deja 
en eux les germes, prêts à éclater, de la petite vérole 
naturelle ; le médecin, malgré la chaleur excessive. 
de la saison, leur fit observer un régime opposé à 
celui que Sutton avait prescrit, et tous deux perdi- 
rent la vie. Le célèbre FE. H. L. Muzell ne fut pas plus 
{ortuné : une demoiselle Kircheisen, qu'il avait ino- 
culée, tomba dangereusement malade, et de six ino- 
culés, il n'en put sauver que trois (4). Comment de 
pareils événemens n’auraient-ils pas encore donné 
une nouvelle force aux préjugés qu'on avait déjà 
contre l'inoculation ? J. C. G. Moehsen n’était done 
ue l’organe des médecins berlinois, lorsqu'il rendit 
-l'inoculation suspecte, et crut servir l'humanité en | 


„ (1) Vexatissumum nostra œtate de insitione variolarum vel admittendd 
vel repudiendä argumentum. in-8o. Wratislavie , 1765. 
(2) Geprüfte etc., c'est-à-dire, L’inoculation éprouvée. in-4° Franc- 
fort, 1766. Bi | | EN Lee 
(3) Practice etc. , c'est-à-dire, L'inoculation considérée sans partialité. 
in-8°. Exeter, 1565. | ; fe 
(4) Woodville, pı 290. — Et d’après un témoignage certain , celui du is 
célèbre Eberhard, | 
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donnant une traduction de l'ouvrage de Rast (1). 
Cependant le médecin anglais Guillaume Baylies 
fut appelé, en 1774, de Dresdeà Berlin, pour inoculer 
plusieurs enfans des premières maisons de la ville. 
Dix-sept fois l'opération lui réussit parfaitement, et 
il profita de cette occasion pour spécifier les carac- 


ières qui distinguent la petite vérole véritable de la 


fausse (2). On avait déjà fait connaître avant lui plu- 
sieurs cas semblables, dans lesquels l'inoculation n'a- 
vait pas provoqué la vraie variole, qui s'était ensuite 
déclarée accidentellement. Antoine T'imony en pu- 
blia deux, qui s'étaient offerts à lui dans l'Orient (3); 
et Henri-Auguste Wrisberg expliqua de cette ma- 
niere linsuccès de l'inoculation pratiquée à Klaus- : 
thal, par Rœderer, sur cinq'enfans, qui, tous, furent 
affectés plus tard de la vraie petite vérole naturelle (4). 

La Faculté de médecine de Leipsick s'était déclarée 
de très-bonne heure, en x76r, pour l'inoculation (5). 
Ce ‘n'était non plus qu'une louable circonspection 
qui dirigeait Charles Chr. Krause, lorsqu'il regar- 
dait le danger de voir l'infection naturelle se propager, 
comme une raison propre à empêcher qu'on ne per- 
mit d'inoculer un trop grand nombre de personnes à 
la fois, et quand il insistait de préférence sur le be- 
soin de prendre les mesures nécessaires pour anéantir 
la variole naturelle (6). Frédéric-Casimir Médicus 


croyait pouvoir parvenir à remplir cette dernière in- 


tention , en proposant d’administrer des rafraichissans 
(1) Sammlung etc., c’est-à-dire, Recueil d'observations qui consta- 
tent Pimportance et la grande utilité de l’inoculation de la petite vérole, 
in-6°. Lubeck et Berlin, 1774. 1975. Sr Web 1Ÿ 
(2) Nachrichten ete. , c’est-à-dire, Notices sur l'inoculation de la 
petite vérole à Berlin : trad. de l'anglais. in-8°. Dresde, 1556. 
0) Dissertation sur l’inoculation de la petite vérole. in-8°, Vienne, 
1702. fs | | «ir 
( De insitione variolarum nonnulla momenta. in-4°. Gott, 1565. 
5) Ludwig, Advers. med, pract, vol. 1. p. 119. 
(6) ‚Dissertatio de variolarum exstirpatione insitieni substituendä. in:4°, 
Lips. 1762. ER 
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et du quinquina aux personnes affectées de la petite 
vérole naturelle, et même artificielle, afin de diminuer 
la suppuration, pendant la durée de laquelle le virus 
se développe (1). Ce conseil ne pouvait aspirer à un 
accueil aussi favorable que l'ouvrage de Maret sur les 
moyens de s'opposer aux ravages de la variole. Maret 
slemontra combien il est difficile d’aneantir partout 
la maladie, et décida que, par conséquent, le seul 
moyen de diminuer les désastres qu'elle cause, est 
d'en adoucir le caractère par l'inoculation (2). , : . 
En 1765, parut l'apologie la plus parfaite de l'ino- 
culation, qui eût.été publiée jusqu'alors par les méde- 
cins allemands, et qui.a Philippe-Gabriel Hensler 
pour auteur (3). Cet estimable écrivain, dans plusieurs 
lettres à T'ralles, lui donna à ‘entendre combien il 
avait eu tort de céder à de Haën, dans sa dispute avec 
lui. Il prouva irrevocablement, contre le praticien 
viennois, que la variole: enlève du quart au dixième 
des malades, tandis qu'il périt à peine un seul ino- 
culé sur quatre cents.;Ildetruisit fort bien l'objection 
tirée de la réapparition de la petite. vérole naturelle, 
et employa, pour cet effet, la, difference qui existe 
entre la fausse et Ja vraie varioles : il rapporta entre 
autres l’histoire de la fille d’un certain Dryfhout, qu'on 
assurait avoir eu la petite-vérole naturelle après lino- 
culation ‚ mais à laquelle celle dernière n'avait com-' 
‚munique que la fausse variole. L’excellent médeciu 
Liébérecht-Frédéric-Benjamin Lentin (4) restreignit 
plusieurs assertions de Dimsdale, par exemple celles 


(x) Sendschreiben etc. , c’est-à-dire, Lettre sur la destruction de la 
petite vérole. in-8%. Francfort et Léipsick, 1763. — Sammlung etc., 
c'est-à-dire , Recueil d’observations, T. Il, p. 842. # 

_ (2) Mémoire sur les moyens à employer pour s'opposer aux ravages 
de la petite verole. in-8°. Paris, 1780. ; 

(3) Briefe etc., c'est-à-dire, Lettres sur Pinoculation de la petite 
vérole, dédiées au parlement de Paris. in-$°. Altona, 1765. 1760. 

(4) Beytrasge eic., c’est-à-dire, Mémoires de médecine pratique, p. 
53—0 ; 
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que l’enfant'inoculé n’a pas l'infection naturelle a 
craindre entre l'opération et l’éruption des pustules, 
que le régime antiphlogistique et l'exposition à l'air 
frais dans touteslessaisons, non-seulementn’entrainent 
aucun danger, mais encore sont nécessaires , etc. Ce 
régime antiphlogistique avaitété poussé par C. G. Wa- 
gler, partisan de Gatti, au point qu'il prescrivait les 
bains froids, même aux enfans à la mamelle, depuis 
le premier jour de l'opération jusqu’au quinzième. 
Le même médecin 'choisissait fort mal aussi le lieu de 
l'insertion du virus, qu'il pratiquait entre le pouce 
et le doigt indicateur (1). J.F. Ackermann avait re- 
commandé , d’une. manière non moins exclusive et 
imprudente, l'air froid, comme le plus sûr moyen de 
prévenir les accidens fächeux dans la petite vérole 
inoculee (2). L. Ph. Schroeter adopta également 
la méthode combinée de Gatti et de Wagler (3). Jean- 
André Murray était plus circonspect : il pratiquait 
bien l’'inoculation par le procédé de’Sutton, mais, en 
même temps, il indiquait parfaitement les précautions 
que l'on doit prendre, et ne méconnaissait pas les 
incommodites de cette méthode (4). = 5; 
Chr. Frederic Elsner observa , chez la fille de la 
comtesse de Kayserlingk, un de ces cas si ordinaires, 
dans lesquels l'inoculation , pratiquée avec un virus 
de mauvaise qualité, ne provoque pas la vraie va- 
riole, que le hasard fait ensuite développer (5). Chr. 


Louis Hoffmann fit connaître des remarques analo- 


(1) Gaiti, Neue etc., c'est-à-dire , Nouvelles considérations sur Ja 
‘ conduite que l’on doit tenir dans l’inoeulation de la petite verole : pu- 
bliees par C. G. Wagler. in-8°. Hambourg , 1972. “ DANSEUSE 
(2) De snsttione variolarum commentatio epistolaris. in-8°. Gott. 1911. 
(3) Kurzer etc. , c’est-à-dire, Courte instruction sur la méthode 
actuelle et facile d'inoculer la petite vérole. in-80. Brême, 1793. 
+ (4) Opusc. vol. I. p. 345. PE TRRNELMD FRS NU LS 
(5) Ein Paar etc., c’est-à-dire, Deux mots sur la petite vérole et 
son inoculation. in-5°%. Koenigsberg , 1787. ‘ 
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gues et interessantes dans un ouvrage classique (1), : 
qui, ainsi que l'excellent traité de Chr. Guillaume 
Hufeland (2), a beaucoup contribué à perfectionner 
l'inoculation et le traitement des inoculés. Le livré : 
d’Antoine-Jean Rechberger (3) mérite aussi d’être :: 
cité, parce qu’on y trouve non-seulement l’histoire de 
inoculation à Vienne, mais encore une appréciation 
fort juste des différentes méthodes proposées pour la 
INRRTE A éxecuuoni 1. a, I 
En Helvetie, où Albert de Haller et Tissot favori- 
saient l’inoeulation de tout leur pouvoir, elle trouva 
beaucoup moins de résistance qu'en France et en 
Allemagne. Mieg, Rahn, Sulzer, Schinz et Scherb, 
décrivirent leurs tentatives heureuses en 1766 (4), et 
Jacques d'Apples , convaincu par l'expérience , fit 
voir que l'insertion du virus réussit toujours mieux 
que l'application d’un vesicatoire (5). Salomon Schinz 
examina encore plus scrupuleusement la méthode de 
Sutton et de Dimsdale, et montra combien peu elle 
est susceptible d'une application générale (6). Jean 
Chr. Scherb rejetait les simples incisions , et voulait 
qu'on se servit du garou, contre lequel on peut faire 
cependant les mêmes objections. que contre le vesi- 
catoire (7). Vincent-André Levizzari, médecin à 


x 
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(1) Abhandlung eic.,' c’est-a-dire, Traité de la petite verole.. in-8°. 
Mayence et Munster, 1789. à 

(2) Bemerkungen etc. , c’est-à-dire , Remarques sur la petite vérole 
naturelle et artificielle de Weymar. in-8°. Léipsick, 1780. - 

(3) Volistaendige etc, c'est-à-dire, Histoire complète de l’inoeulation 
de la petite verole à Vienne, in-80. Vienne, 1788. BR 

(4) Abhandlungen etc., c'est-à-dire , Mémoires de la société d'histoire 
naturelle à Zurich, T. UI. p. 23—266. . . à 
(5) Act. helvet. vol. FI. p. 194. 

(6) Sendschreiben etc. , c'est-à-dire , Lettre à M. de Stoerk sur l’ino- 
culation de la petite vérole. in-80. Zurich, 1773. # 

(7) Ueber die etc. ,c’est-à-dire, Sur l’inoculation de la petite vérole. . 


in-80. Zurich, 1779- I ÿ; 
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: Chiavenne, contribua aussi à introduire l’inoculation 
en Suisse CE | Lau: 


HE « HA À u. BR, ‚ A he RS 
Dans les Pays-Bas, où Pierre Camper était le prin- 


cipal inoculateur , Dryfhout avait déjà fait de fort 
bonne heure la remarque, que, bien qu'après l'ino- 
culation, les pustules ne se développent pas sur tout 
le corps, et qu'il ne survienne qu'une simple fièvre 
variolique, l'individu est toutefois à l'abri d'une nou- 
velle infection (2). De Monchy expliqua l'issue mal- 
heureuse de l’inoculation pratiquée sur son propre 
enfant , et que de Haën avait alléguée avec une sorte 
de joie aussi indigne que déplacée, en soutenant que 
l'enfant était mort d’un refroidissement soudain (3). 
Huck remarqua que les énfans préparés avec soin 


courent beaucoup plus de dangers que ceux qui 


ne l'ont pas été du tout (4). Martin- Guillaume 
"Schwencke,, qui adoptait du reste la méthode de 
Sutton et de Dimsdale, pretendit aussi que toute pré- 
paration chez les enfans, d'ailleurs bien portans, est 
plutôt nuisible qu'utile, et qu'on ne doit se permettre 
que de faire prendre un peu de mercure doux, pour 
Melanie les vers intestinaux (5). Il atiribua la réap- 
parition de la variole naturelle à Yinhabilete de l’ino- 
culateur lui-même , et refuta de cette maniere 


Gauthier Van Doeveren, qui s'était servi de cet argu- _ 


ment pour blämer et rejeter l’opération (6). P. van 


\ 
y 


(x) I primi etc. , c'est-à-dire, Les premiers succès de l'inôculation de 
la petite vérole dans la Rhétie. in-8°. Lugano, ı 764. 5 
(>) Verhandelingen etc. ; c'est-à-dire, Mémoires de l’Académie des 
sciences de Harleim, T. VI. p. 445. 
(3) Ibid. tom. VII. cah. 2. p. 267. 
(4) Journal de médecine, T. XXVIH. p. 160. PR ASTRA 
(5) Brief etc., c’est-à-dire, Lettre à M. Edouard Sandifort. in-8°. 
Gravelines, 1770. RN “ 
(6) Verhändelingen etc. , C'est-x-dire, Mémoires de l’Académie des 
sciences. de Harleïm , T, XIE. p. 189. ii 
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Woensel publia une apologie de l'emploi du mer» 
cure dans la petite vérole artificielle (1). 

La nouvelle des troubles éclatés à Paris au*sujet 
de l'infaillibilité de l'inoculation, donna lieu, en Italie, 
à trois ecclésiastiques de Florence, Adami, Berti et 
Veraei, de publier leurs consultations théologiques, 
dans lesquelles ils se déclarèrent unanimement en 
faveur de cette méthode (2). Xavier Manetti, un des 
principaux défenseurs de l'inoculation, s’attacha à 
démontrer que la petite vérole artificielle est exempte 
de dangers, et attribua l'issue quelquefois mortelle 
de cette operation à l'apparition de circonstances 
accessoires et accidentelles, mais surtout à celle de 
l'infection naturelle (3). L'inoculation fut portée 
dans:la Corse, en 1765, par un chirurgien nommé 
Jean Stefano (4), et Michel Sarcone développa, dans 
un ouvrage particulier (5), le plan, déja désiré par 
d’autres avant lui, d'une institution propre à de- 
truire complètement la petite verole. , 

En Suede, où David Schulz surtout avait con- 
itribué à propager linoculation, Nil Rosen de Ro- 
senstein fut son plus puissant protecteur; car il dissipa 
un grand nombre de doutes physiques élevés contre 
elle, et recommanda, pour la préparation des ma- 
lades , des pilules particulières de mercure doux (6). 

Dans l'empire russe, non-seulement l’exemple de 
la Cour contribua à répandre l’inoculation , puis- 
qu'en 1772 on établità Irkutzk, dans la Sibérie, une 


(1) Veue etc, c’est-à-dire , Nouvelles expériences faites avec Île 
mercure dans la petite vérole : trad. da français. in-8°. Leipsick , 1783. 

(2) Tre ete., c'est-à-dire, Trois consultations faites en faveur de 
J’inoculation de la petite vérole par trois théologiens toscans. in-4% 
Milan, 1763. ) + dé 

(3) Dell inoculasione eic., c'est-à-dire, De l’inoculation de la petite 
vérole. in-4°. Florence, 1761» aA 

(4): Comment. Lips. vol. XIII. p. 541. | 

5) Fon den etc., c’est-à-dire, De la petite vérole et de la nécessité 
d’essayer de la détruire ; trad. de l'italien, in-8°. Gottingue , 1782 

(6) Underraëttelse om Barns Sjukdomar , p. 176. ji 
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maison destinée à recevoir les enfans , mais en- 
core, un digne ecclésiastique de la Livonie,,J. G. 
Tisen, rendit la méthode de Sutton populaire (1), et 
J. C:.Grot, autre ecclésiastique de la Courlande, 
publia un discours dans lequel il prenait la défense 
de, loperation (a)... +. : L u 

En 1764, Tennet publia sur l'état de l'inocula- 
tion en. Amérique, des calculs, d’après lesquels il 
était constant qu’un seul enfant périt sur quatre 
cent trente-huit (3). Jean. Quier introduisit la mé- 
thode de Sutton à la Jamaïque, mais proscrivit tous 
les. moyens préparatoires , et la vit parfaitement 
réussir même chez les nègres valétudinaires (4). Tho- 
mas Bond donna aussi des détails sur les inocula- 
tions pratiquées à Philadelphie, et combattit la mé- 
thode de Gatti, parce que, pour avoir du pusfrais, on 
expose l'enfant au danger de contracter la variole 
vaturelle, en le rapprochant des personnes qui en sont 
atteintes (5) | | AA PI AN OR 

L'Espagne est un des pays où l'inoculation péné- 
tra le plus tard. Antoine Cap de Vila, médecin à. 
Tovarra dans le royaume de Valence, l'essaya pour 
la première fois avec succès sur un enfant : il voulait 
publier un ouvrage dans lequel il en aurait deve- 
loppé les avantages ; mais les censeurs s'opposèrent 
à l'impression , parce quil avait donné le titre 
de medicorum princeps à un certain professeur hé- 
rétique (6). Quoique l’inoculation fût depuis long- 

(1) Die Blaitern-Impfung etc. , c’est-à-dire, L’inoculation de la pe- 
tite vérole rendue plus facile, et mise à la portée des mères de famille. 
in-8°. Riga, 1574. ; 
: (2) Fr. Olberg, Beytraege etc., c’est-à-dire, Pièces pour servir à Îa 
littérature de la petite verole et de l’inoculation. in-8°. Halle, 1791. p. 
130. 133. 138. | 

(3) Woedville, p. 279. 

(4) Medical etc. , c’est-à-dire, Transactions de médecine, vol. II. p.366. 

4 Défense de l’inoculation. in-8°. Strasbourg, 1784. | 


(6) Gettinger etc., c’est-à-dire, Annales savantes de Gottingue; 
aunde 1766. p. 836. 839. 
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‘temps pratiquée par le bas peuple aux environs de 
Jadrigue, les Espagnols ne la connurent cependant 
_ bien qu'en 1771, époque où Miguel Gorman revint, 
de Londres, où il avait appris cette méthode, dans 
sa patrie (r). a NEE | 
Je dois encore dire quelques mots de l'inoculation 
de la rougeole que François Home, médecin à Edim- 
bourg, opéra pour la premiere fois, en 1757,sur douze 
“enfans : il appliquait du coton, pores HEN ue 
d’une persorine atteinte de la rougeole, sur une plaie 
faite au bras, et qu’il avait laissé saigner pendant 
quelque temps. Il assure que cette opération n’en- 
tratna d'autres accidens que le larmoiement et des 
éternuemens fréquens, et qu’elle ne causa même pas 


de la toux (2). Tissot ne contesta pas l'utilité de la 


méthode écossaise , mais temoigna le désir qu'on 
commencät par en faire l'essai dans un hôpital (3). 
A la même époque que Home, Alexandre Monro 
avait émis l'opinion tres-vraisemblable qu'on ‘pour 
rait la pratiquer avec les humeurs séreuses des indi- 
vidus affectés de la rougeole, avec leur salive ou leurs 
larmes (4). Les Anglais eux-mêmes ont élevé des 
doutes contre la véracité des expériences de Home, 
et le passage du virus de la rougeole dans le sang est 
encore aujourd'hui un problème, quand bien mème 
on n'admettrait pas avec Dubosq de la Robordière (5), 
que la maladie peut se représenter deux fois chez le 
méme sujet. ji Ne à 


Ci) Woodville , p. 295. : 


(2) Medical etc. , c’est-à-dire, Faits et expériences de medeeine. in- 


8°. Londres , 1758. p. 268.  % al ; # 
(3) Avis au peuple sur sa santé : OEuvres complètes , vol. IT. p. 254. 
(4) De venis lymphaticis valvulosis. in-8°. Berolini , 1757. pe 58 

6) Fournal de Médecinè , tom. LXVIIL p- 254. We, 


CHAPITRE QUATRIÈME, 
A Med CRE 
0, Thaumaturgie médicale; 


Jar fait voir, présque à chaque page de cet ouvrage, 
qu à côté des efforts de l'esprit humain pour parvenir 
à la vérité, on découvre toujours quelques traces du 
fanatisme et de la superstition, Je me suis surtout 
attaché à faire connaître les subterfuges quelés parti- 
sans des arts occultes mirent en usage pour donner 

une apparence scientifique aux préjugés les plus 
grossiers , et à montrer comment leurs soins assidus 
parvinrent à créer ainsi un système de théosophie et 
de thaumaturgie , dont on ne saurait méconñaitré 
les tracès pendant le moyen âge , que Paracelse con= 
tribua surtout à développer, que les Rose-croix . 
propagèrent de tous côtés , et qui continua de do: 
miner jusqu'au milieu du dix-septième siècle, 
. > Malheureusement les esprits n'abjurèrent pas non 
plus la tendance à la superstition, et l'attachement 
aux préjugés de toute espèce, pendant la fin de ce 
siècle, et le cours du dix-huitième lui-même. Il est 
bien vrai. qu'à certaines époques, et dans quelques 
contrées, le fanatisme n'osa pas relever la tête; parce | 
que les gouvernemens et les écoles étaient éclairés; et 
repandaient les lumières parmi le peuple; mais il 
sut profiter avec habileté de la moindre faiblesse 
des princes; et de toutes les idées excentriques des . 
écoles, pour reprendre son antique domination, et 
faire de nouveau ployer l'esprit humain sous son 
joug tyrannique. J’entreprendrais un travail im- | 
mense, et qui ne ferait que fatiguer le lecteur „si 
je voulais entrer dans-de ongs détails pour prouver 
Tome FI, “Qu 


s 
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combien de fois il y parvint, non-seulement chez 
les catholiques, mais encore chez les nations sou- 
mises à l'Église protestante, et combien, pendant 
le cours du période qui nous resté à parcourir, les 
hommes ajoutaient encore une foi superstitieuse aux 
anciens préjugés. Je m'arrêterai donc seulement à 
quelques points principaux de cette partie de l’his- 
_toire de la médecine, et je. m'attacherai unique- 
ment à exposer l'histoire des maladies demoniaques; 
des cures miraculeuses et des autres superstitions. 
médicales, principalement pendant la durée du dix- 
huitième siècle. send Jacke 
Malgré les courageux efforts de Chrétien Thioma- 
-sius, les habitans de la France , de l’Allemagne et de 
l'Italie, conlinuerent toutefois, au commencement: 
du dix-huitième siècle, de croire aux maladies dé- 
moniaques et aux cures miraculeuses. L'ouvrage de 
Chrétien-Frédéric Garmann, sur les miracles : des: 
morts (1), était en quelque sorte le codex de toutes 
ces absurdites. C'est là principalement qu’on trouve: 
des détails circonstanciés sur les vampyres, qui se: 
conservent intacis, bien qu'à l’état de cadavres, et 
qui errent de tous côtés pour sucer le sang des per- 
sonnes endormies, ou pour les mettre à mort: ans 
lorsqu'on vient à exhumer ces cadavres, lesitrouve- 
t-on souillés de sang, mais d’ailleurs bien conservés; 
et, pour se garantir de leur.influenée funeste; il faut 
leur percer le cœur. d'une flèche, et-les réduire en: 
cendres. Garmann parle aussi. de cadavres qui pren- 
nent des alimens, et. cette fable a trouvé des mede- 
cins qui en soutinrent la réalité. On peut, suivant 
lui, entendre le bruit qu'ils font en mangeant: ils 
se dévorent eux-mêmes, et.de là résultent: des épi- 
zooties et des maladies pestilentielles. Ces: cadavres: 


(1) De miraculis mortuorum, in-4°, Lips. 1670 in-4°. Dresd, 1709. 
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qui vivent ainsi de leur propre substance ‚ portaient, 
en Pologné et’en Prusse, lé nom d'Upier ENTER x 
La Hongrie et la Servie furent les contrées où l’on 
continua le plus long-temps de croire à l'existence 
‚des vampyres (2), et ce préjugé fut pour la prémière 
fois combattu: par F rancois-Antoine-Ferdinand Ste- 
bler, physicien de Munich (5). On trouvé, dans l'an: 
nuaire de Nicolas dé Blégny, un traité, écrit par un 
anonyme,surlesespriis follets, ou les spectres erra ns, 
qui sont regardés comme la cause des épidémies (4). 
. Jean Westphal, membre de Académie des Cu- 
rieux de la Nature, composa , a l’occasion de la 
maladie convulsive d’une fille da Zittau, qui passait 
pour ensorcelée, un livre (5), dans lequel il attribua 
APRES des esprits vitaux chez la malade, à la 
volonté bien 'prouoncée de: la sorcière, et fit à ce 
sujet un grand étalage d'érudition dépourvue de 
bon. sens. RE LPO AS GO SE REPARER 
Une maladie semblable qui affecta, en 1713 „plu- 
sieurs garcons d’Annaberg, en Hongrie, donna lieu à 
un ouvrage, dont l'auteur indiqua bien des med;- 
camens naturels contre les'maladies magiques, mais 
ne révoqua pas un seul instant en doute la réalité 
de l'ensorcellement (6). 5 u sn ur a ON 5 
Les partisans de la pathologie démoniaque avaient 
de grandes autorités à : alleguer en leur faveur , 
puisqu'ilspouvaient citer le témoignage de Georges- 


Wolfgang Wedel et celui de Frederic Hoffmann. 


… (x) Breslater tetes, ‘ dest-A-dire ;! Recueils! de Breslau, ‘année 1922. 
Janvier à pi BE Hays encris tés 20h40 amine 
(2) Wagner ;. Beytraege etc, , c’est-à-dire » Essais d'anthropologie 
philosophique , T. II. p. 20. aie Le HN 
3) Acta naturæ curiosortm ,\ vol, IP; appendiz, p.89. 
4) Zoiae, med. "gallianm. ILL, -peinhgs cs ich Damian 20 
5) Pathologia demoniaca. in-42.,. Lips, 17097, : x 
(6) Historisches etc. c'est-à-dire, Lettre historique sur les événemens 
miraculeux :sürvénus: x Saint-Annaberg chez "Quelgues. enfans.. in-8o, 
Chemnitz , 1713, ‚St Ms nt TOME cab idhir) -hes 


A 
t à 


‚les maladies démoniaques , dont i 
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Wedel admettait, sans scrupule, une maladie démo- | 
niaque, partout où les forces du-malade étaient exal-. 


tées à un point extraordinaire, comme lorsqu'un en- 
fant acquiert la vigueur d'un géant , ou parle des 
langues étrangères (1). Frédéric Hoffmann bornait 
le pouvoir du diable sur l’homme (2) à produire, 
chez les personnes dont le sang est épais, des affec- 
tions des esprits vitaux, ayant les convulsions pour 


| ‘AS principal. IL donnait, commeles caractères 
‘une maladie démoniaque, l'apparition subite des 
convulsions les plus violentes chez un homme tres- 


bien portant, le développement. de forces supé- 


rieures à celles du commun des hommes, la faculté 


de Dt des idiomes ala He , les visions, les 
prédictions , la profanation du nom de Dieu, et 
enfin, comme les signes les plus indubitables, l’ex- 


pulsion de choses “nage et monstrueuses, le 
vomissement d'ongles, de cheveux, de cire, de 


verre ; eic. : a | 
lié Camérarius jugeait aussi, sue ces principes, 
prétend avoir ob- 
servé plusieurs (3); et un médecin français, nommé 
Lange, écrivit une petite brochure sur une fille, 
qu'il croyait maléficiée du démon, parce qu'elle 


avait vomi du cuir, et quon lui avait retiré des 


épingles par la peau (4). Francois-Roncallo Parolini 
attribuait à l’ensorcellement et à. Finfluence des 


‘astres, le don miraculeux d’être invulnérable (5). En 


1748 même, un prédicateur d’Apolda, Jean-Chre- 
tien Rinder, osa imprimer, contre une prétendue 
sorcière dont les charmes avaient donné des convul+ 


(1) Dissertatio morbi à fascino, in-4°. Ienæ , 1682. 

(2) De potentiä diaboli in corpora : in Opp. vol. #; p. gf—103. 

(3) Dissertationes Taurinenses epistolicæ XX. in-8°, Tubing. 1712% a 
(4) Histoire de la fille maléficiée de Courzon. in-12. Lisieux, 3717« 
(5) Dissertationes quatuor, in-4°, Briz, 1740. RR ni 
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sions à un enfant, un discours affreux (1), dans le- 
quel il condamnait cette malheureuse à périr au mi- 
lieu des flammes. En 1751 et 1752, des médecins, 
tels que J. Storch (2) et Nicolas Bærner (3), prirent 
encore la défense des puérilités les plus absurdes, 
et rapportèrent des contes ridicules d’apparitions du 
diable, de revenans, etc. ! 

Mais jamais les cures miraculeuses ne firent au- 
tant de bruit dans les temps modernes , et jamais 
on ny ajouta plus généralement foi que lorsque 
les Appelans, en France, voulurent se servir de 
ce moyen pour prouver la vérité de leur ge 
trine. Les guérisons que la sainte épine de la cou- 
ronne du Christ opérait dans l’abbaye de Port-Royal, 
près de Paris, étaient déjà fort célèbres vers le milieu 
du dix-septième siècle, c'est-à-dire, en 1656, et les 
re les plus distingués croyaient alors, sur 
e rapport des chirurgiens, qu’une demoiselle Per- 
rier avait été. délivrée d’une fistule lacrymale incu- 
. rable, par l’attouchement de cette relique (4). 

‚ Cen était là cependant qu’un faible avant-coureur 
des miracles qui s'opérèrent au tombeau du janséniste | 
François de Päris, depuis l’année 1727 jusqu’en 
1732, et même encore un peu plus tard. Le héros de 
cette histoire s'était mis dans une telle odeur de sain- 
teté par ses jeünes, ses ntortifications et ses actes de 
bienfaisance, il avait aussi acquis un crédit tellement 
canonique parmi les jansénistes, à cause de son op- 
position constante à la bulle Unigenitus, que peu 


(1) Eine Hexe etc. , c’est-à-dire, Une sorcière suivant sa forme hi- 
deuse et sa juste punition. in-40. Iena, 1948. — Haller, Tagebuch eıc., 
‘c’est-à-dire , Ephémérides de littérature médicale, T. I. P. IL. p. 78r. 
82. 4 S 
À (2) Von den etc, , c'est-à-dire, Des maladies des femmes. in-8°, 
Gotha, 1751. T: VI. VIE Br 
- (3) Kinderarzt etc,, c’est-à-dire, Le médecin des, enfans. in-8°. 
- Fraucfort et Leipsick , 1752. : PR V 
(4) OEuvres de Racine. in-8°. Amsterdam , 1763. vol. III. p. 1354 
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de temps après sa mort, il s’opera de nombreux mi- 
. racles sur son tombeau, situé dans le cimetière de 
” . Saint-Médard, au faubourg Saint-Marceau (DE ENS 
_: Pendant quatre ans , ces miracles se bornèrent à ce 
‚ que les malades recouvraient sur-le-champ la santé, 
lorsqu'ils tournaient leurs pensées vers le cimetière, 
ou touchaient les parties affectées de leur corps, soit, 
‚avec la chemise du Saint, soit avec la terre de sa 
tombe. Mais, en 1751, la scène changea tout-à-fait. 
Les croyans, qui se rendaient,en pelerinage au tom-. 
beau de Saint-Päris,tombaient dans des convulsions, 
qui leur procuraient la faculté d’en guérir d’autres. 
Les æonvulsionnaires prédisaient l’arrivée du pro- 
phete Elie, et la conversion des Juifs; plusieurs se. 
donnaient pour les messagers de Saint-Jean-Baptiste : 
ils pouvaient supporter les abstinences les plus pro-. 
longées, se jetaient au. milieu de flammes pétillantes. 
sans en être endommagés, et demeuraient souvent 
des heures entières dans un état de mort apparente. 
Ces désordres furent contagieux comme la peste :. 
non-seulement la lie du peuple assiegea par milliers, : 
les portes du cimetière, mais encore on vit des per- 
sonnes d’un rang élevé rendre visite au tombeau, et. 
des ésprité forts, qui avaient auparavant plaisanté sur 
ces miracles, changer entièrement d’avis près de la 
tombe de Saint-Päris, et devenir tout à couples, 
apôtres des actes miraculeux qui s'y opéraient. ‘L'elle 
fut la conduite de Carré de Montgeron, membre du 
parlement, qui offrit son grand ouvrage (2) au roi, 
et qui fut déposé de sa charge, parce qu'il avait trop 
vivement attaqué les Jésuites, et même la cour de 


(1) Vie de M. de Päris. in-8°, Utrecht, 1732. — Acta erud. Lips. ann. 

* 1934. p. 532. — Godefror Less, Ueber die etc. , c’est-à-dire, Sur la re- 
ligion , son histoire, son choix et sa confirmation. in-8°. Gottingue , 
1785. T. II. p. 236. f. 767—862. OR. ’ À: 

(2) La vérité des miracles opérés par l’intercession de M. Paris et © 
d’autres Appelans. in-4°. Cologne , 1745— 1747. - 
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Rome, Cependant il y avait un grand SE 
crédules qui ne voyaient dans tous. ces evenemens 


que les effets de l'imagination la plus déréglée, et de 
la supercherie la plus digne de châtiment (r); et 
Poellnitz, :qui se trouvait alors à Paris, assure (2) 
‚que, fort souvent les malades sortaient du cimetière 
tels qu'ils y étaient entrés. 5 
«Mais, malgré toutes les représentations des Jé- 
suites, ces-scènes scandaleuses furent long-temps 
tolérées par des raisons politiques ‚et surtout parce 
que le Parlement s'était rangé iR côté des jansenistes. 
Enfin, le. Roi donna au célèbre chirurgien Sauveur 

lorand, ! et:à quelques membres de la Faculté ; la 
commission d'examiner sur les lieux menies les pré- 
tendus/miracles de Saint-Päris, et de lui faire un 
rapport à:.ce sujet. Comme on reconnut que tout 
était. qu'un charlatanisme grossier, et que les con- 
vulsions tenaient au pouvoir de l'imagination , et à 
des effets: violens de la volonté (5), l’ardre fit donné, 
‚le 27 janvier 1732, de fermer le cimetière de Saint- 
Medard, et de ne laisser approcher personne du 
tombeau de Saint-Päris. Kim Ur 

. Cette mesure ne mit cependant point encore fin 
au délire dupeuple. Les fanatiques continuèrent, 
loin du cimetière , de tomber dans les convulsions 
les plus effrayantes, qu'ils provoquaient en se re- 
_cueïllant et pensant au Saint; et, pour agir encore 
plus fortement sur les esprits du vulgaire , ils com- 
mencerent à se prêter, mutuellementen apparence, 
ce qu'ils appelaient les grands secours. Ils se cru- 


(x) Le naturalisme des convulsions , dans les maladies de l'épidémie 
‘conyulsionnaire, in-8°. Soleure, 1733. — Examen critique, physique: 
el théologique des convulsions. in-4°. 1733. — Des Veux, Crilique gé- 
nérale du livre de M. de Montgeron. in-8°. Amsterdam, 1740. 

; À r. be A » 

(2) Mémoires, vol. IL. p. 39. 

(3) Proces-verbaux de plusiéurs médecins et chirurgiens, dressés par 
ovdre de S, M. in-8°, Paris, 1732. x N 
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cifiaient, se frappaient la poitrine avec des épées 


nues , se disloquaient les membres s se laissaient 


rouler des pierres énormes sur le corps, etc. Ces jon- 
gleries n'en imposèrent que pendant un temps au 
peuple : l'épidémie convulsive ne dura pas,au-delà 
. de l'année 1735, et finit par tomber totalement dans 
l'oubli. | RER ER REN à 
Les diableries du P. Gassner et de l'aubergiste 
Schroepfer, à Léipsick, sont d'une date assez récente 
pour que beaucoup de personnes puissent encore 
se les rappeler. Les cures merveilleuses que le pre. 
_mier opérait en Souabe et en Bavière eveillerent, 
il’est vrai, d'une manière particulière, l'attention 
des habitans de la Haute-Allemagne ; mais il y eut 
aussi dans le nord de cette contrée, et même chez 
l'étranger, des personnes de tous rangs qui regar- 
derent ces guérisons comme autant de faits averes. Il 
se trouva même des théologiens, tel que le pieux 
Jean-Gaspard Lavater, qui virent en elles une preuve 
incontestable du pouvoir infini de la foi et des 
prières. sh) am RE 
Jean-Joseph Gassner (1) assurait qu’en étudiant 
attentivement sa constitution valetudinaire et les - 
douleurs continuelles de tête qui l’assiégeaient , il 
était parvenu à reconnaître que ces incommodités ne 
dependaient pas d’une cause naturelle, mais avaient 
une origine démoniaque , et que, des-lors, il s'était 
attaché à essayer de repousser ces atteintes du diable 
par le nom de Jésus. Ses tentatives ayant été cou- 
ronnées de succès, il étudia avec ardeur les écrits de 
l'Eglise romaine sur l'exorcisme , et pratiqua fort 
heureusement cet art sur ses paroissiens à Kloes- 
terle, dans l'évêché de Coire. En 1774, il publia un 
ouvrage dans lequel il développait son système dé- 
(1) Jean-Joseph Gassner naquit, en 1727, à Bras, près de Bludenge, 


dans Ja Suisse. 
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moniaque (1). Il y distinguait soigneusement les pos- 
sessions proprement dites par le diable, posses- 
siones , des simples tourmens , obsessiones , et 
des atteintes , circumcessiones , de l’esprit malin, 
Ces dernières ressemblent aux maladies naturelles: 
mais c'est cependant le diable qui les AN : elles 
se manifestent presque toujours par des spasmes et 
des convulsions, qui procurent une force surnaturelle 
au corps de l'homme. Gassner mit le premier en 
usage ce qu'on appelait præcépta probatoria, pour 
reconnaitre si une maladie est naturelle ou démo- 
niaque. Ce moyen consistait à faire le signe de la 
croix, et à prononcer une formule de conjuration , 
afin de contraindre Satan à provoquer les accès de 
la maladie. Si ceux-ci ne se déclaraient pas après trois 
essais consécutifs , Gassner disait que la maladie était 
naturelle , et que le diable n’y entrait pour rien. Au 
contraire , il tourmentait les personnes délicates en 
réveillant leurs acc&s, et se vantait d'avoir guéri Paf- 
fection , lorsque l'épuisement des forces amenait na- 
turellement la fin de l'accès. | 3 

Au mois de juin 1774, ce thaumaturge se rendit à 
et la résidence du prince évêque de Kost- 
nitz; mais il n'y pratiqua ses cures miraculeuses que 
pente quelques semaines ; caron découvrithientôt 

‘astuce qu'il employait, et le sage évêque l’expulsa 
de son dioedss au mois d'août, en lui faisant pour 
reproche principal de ne pas sé conformer au rit de 
l'Église romaine dans ses exorcismes (2); En même 
temps il écrivit à l'évêque de Coire pour l'inviter à 
rappeler son prêtre, Ses désirs furent accomplis ; mais 


(2) Weise etc., c'est-à-dire, La manière. de vivre pieux et bien 
portant. in-8°, Kempten ;: 1774. | 
(2) Semler, Sammlungen eic, , c’est-à-dire , Recueils .de lettreset de | 
mémoires sur les conjurations des esprits de Gassner et de Schrapfer. : 
in-8°. Halle, 1775. T. I. p. 184. 109. 206. — Allgemeine etc. , c’est-A- 
dire, Bibliothèque générale de l'Allemagne, T. XXVII. p. 618. | 
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Gassner ne resta que deux mois dans son diocèse, 
car l’Eveque de Ratisbonne temoigna le desir de.le 
voir à Ellwangen. Il s'y rendit donc au mois.de no- 
vembre de l’année 1774, et cette ville devint ‚pen- 
dant quelque temps le glorieux théâtre de ses faits 
miraculeux. L’eveque de Ratisbonne lui donna les 
titres de chapelain. de la cour et de conseiller ecclé- 
siastique, et on yit accourir auprès de lui plusieurs 
milliers de malades et de prétendus possédés du, dia- 
ble, qu'il plongeait dans les convulsions les plus epou- 
vantables, par l'abus qu’il faisait du nom de Dieu.et 
de Jésus-Christ. Si les malades ne suivaient pas.$es 
ordres, on disait que.le diable les avait privés dela 
raison (1). Au nom de Jésus, il commandait au pouls 
‚de s'arrêter, ou de prendre un autre rhythmei; .eir+ 
constance à l'occasion de laquelle,un grand médecin 
remarque, avecbeaucoup de justesse, qu'il produisait - 
cet effet au moyen d’une pression exercée sur la: par- 
tiesupérieure du tronc del’arterebrachiale (2).Comme 
il était fort ordinaire et très-naturel que les maladies 
récidivassent, ces nouveaux accès. étaient attribués 
aux péchés et au manque de foi. des malades ;'car 
"Gassner leur recommandait. sans cesse, d’avoir là 
plus grande confiancedanslenom deJ ésus-Christ (6): 
{ donnait à ceux quiréclamaient ses soins, des formu- 
les conjuratives imprimées, pour les garantir de toutes 
les obsessions du diable : c'est pourquoi aussi ses pa: 
roissiens furent respectés par une fièvre maligne.qui 
Tayagea toute da:contrée (4) 46e Aare tel 
(1) Allgemeine etc., c’est-à-dire, Bibliothèque générale de l’Alle- 
magne, T. XXVIL p. 601. — Semler , Z c. p. 2154  ; ot 
(2) Frank., System etc. , c’est-à-dire, Système de police médicale, 
T. IV. p. 609. — Semler}Z ©. p. 227. — L’Antimagnetisme. in-8°. 
Londres, 1984 p- 217. | KK AT ES 
(3) Allgemeine etc., c’est-à-dire , Bibliothèque générale de l’Alle- 
magne , T. XXVII. p. 618. PUR Le 
(4) Ibid, p. 609. — Semier, 2. c. p. 260. 
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. Commelenom de Jésus, et une confiance illimitée, 
suffisaient pour: la cure des obsessions diaboliques, 

Gassner ne se faisait pas de scrupule d’exorciser même 
des personnes non catholiques, sans commencer par 
exiger d'elles une profession de foi (1). Cette raison le 
renditæellement cher au tolérant etmystique Lavater, 
qu'il engagea Semler à se rendre lui-même à Ellwan- 
gen, ou à y envoyer quelqu'un pour constater les 
faits, S'offrant de rembourser une partie des frais du 
voyage, s'ilse trouvait que Gassner n’eüt pas, comme 
il, l'assuraît, le don de guérir les maladies par la seule 
efficacité de.sa foi. Au reste, Lavater  avouait que la 
théorie du thaumaturse pouvait bien: être erronée; 

mais il regardait comme un fait hors de doute, que cet 
homme possédait sinon le don apostolique d'opérer 
des miracles, au moins une, force puissante, résultat 
de la foi (2). Semler prouva parfaitement, mais d'une 
manière un peu prolixe, dans sa réponse, qu'il était 
aussi’ inutile, de se livrer à de pareilles recherches, 
que.d’admettre une foi miraculeuse dans des événe- 
mens dont on pouvait si facilement donner une ex- 


ME | 


plication naturelle. : 


Une chose fort remarquable, c’est que.le. diable 
‚une c q qu Sr aple , 


en parlant par la bouche. des possedes , peignait 
toujours les Jésuites comme ses ennemis irreconcilia- 
blesgaussi ces derniers étaient-ils ceux qui-elevaient 
Jeplustaux nues les miraclés de Gassner , prétendant _ 
SPÉSIRREMUESS HP Jade > nant 
que, n'y pas ajouter foi, c'était donner la preuve qu'on 
était, sans religion (3). Quoique plusieurs personnes 
pensassent que Gassner. produisait ces effets à l’aide 
du magnétisme animal, parce que, pendant l’opera- 
tion, ıl avait coutume de se frotter les mains à sa 

(1) Allgemeine etc. c’est-à-dire, Bibliothèque générale de VAle- 
magne, T. XXVII. p. 611. 

8 Semler, 2 c. p.33. 130. 135. 


(3) Aligemeine eic., c'est-à-dire, Bibliothèque générale de l’Alle- 
magne, T. XXVII: p. 602. 616. 623, 
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eeinture (1), cependant P. Ferdinand Sterzinger, 
Theatin de Munich, fit voir, dans plusieurs mémoires, 
que toute sa conduite n'était qu'un tissu de jongleries 
grossières (2). On parle aussi de certains attouche- 
mens indécens et voluptueux qu'il se permettait chez 
les femmes. On dit meine que, se proposant un jour 
de rappeler en public un mort à la vie, il promit cent 
florins à un homme, afin de l’engager à se prêter à 
cette imposture, mais que le etes fut réel- 
lement étouffé dans la bière (3). rat 
‚En un mot, l'évêque dé Ratisbonnerecut de la Cour 
impériale l'ordre de chasser le P. Gassner de son 
diocèse : il obéit dans l'hiver de l’année 1775. Gassner 
se rendit à Sulzbach, mais il en fut éloigné au mois de 
novembre par l’Electeur palatin (4). Bientôt après 
Tarchev&que de Prague fit un mandement aux évêques 
et curés soumis à sa juridiction, pour leur découvrir 
les désordres de Gassner, et les engager à ne ‘pas 
tomber dans des erreurs semblables (5). Depuis lors, 
le pouvoir miraculeux du thaumaturge cessa complè- 
tement, et du déluge d'ouvrages, presque tous detesta- 
bles, auxquels cette diablerie avait donné naissance, 
ıl ne resté plus aujourd’hui que les titres , conservés 

dans les archives de la littérature.  ‘ Bi 
La Haute-Saxe avait alors bien tort de se vanter 
d'être fort éclairée, et de plaisanter sur les ténèbres 
qui couvraient la Bavière et la Souabe. En effet, la 
philosophie de SA A Clusius, professeur 
a Léipsick, était d'autant plus favorable à une cer- 
taine espèce de mysticisme, qu’elle cherchait à secon- 
cilier d'une manière intime avec les dogmes du luthé- 


(1) Allgemeine, etc., c’est-à-dire, Bibliothèque générale de PAlle- 

magne, T. XXVII. p. 624 — Semler, Z ©. p. 207. | 
(2) 18. p. 618. f | 

(3) Th. tom. XXVIIT. p. 298. — Semler, T. H. p. 327. 

4) Tbid. tom. XXVIT. p. 623. 625. — Semler , 2. 0. p. 318. 

En Ibid, tom. XXVII. p, 302. 
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ranisme orthodoxe,’ et même à interpréter les visions 
de l’Apocalypse. Il y a quarante ans cette philosophie 
dominait, au moins dans quelques universités saxon- 
nes; et comme le conjurateur d’esprits, Jean Schr&p- 
fer, ci-devant hussard, et alors cafetier à Léipstéks | 
tournait la tête d’un grand nombre de person: 
nes d'un rang distingué par ses arts magiques et 
ses illusions d'optique, Crusius ne put donner d’au- 
tre: explication de cette thaumaturgie, qu'en ad- 
mettant l'influence d’un mauvais démon (r). Ernesti 
la couvrit au contraire d'un mépris justement me- 
rité (2); mais Moïse Mendelssohn (3) ainsi que Pierre 
Eberhard (4) cherchèrent à en donner une explication 
naturelle. Ce dernier réfuta aussi, avec tous les mé- 
nagemens possibles, l'ouvrage qu’Antoine de Haën 
venait de publier, à la même époque, sur la magie (5), 
_ Livre dans lequel les possessions par le diable sont en- 
seignées et défendues, comme on aurait pu le faire il y 
a cent cinquante ans; car de Haën ne craint pas de 
rapporter en toute.conscience les contes les plus pué- 
rils et les fables les plus dénuées de bon sens, 

Il me semble que l’histoire du magnétisme animal 
doit naturellement trouver place dans celle de la thau- 
maturgie et du mysticisme de l'art de guérir, quoique 
les dogmes des philosophes della nature, et plusieurs 
expériences faites sur le galvanisme par les modernes, 
semblent parler en faveur de.quelques points de cette 
théorie, Kun ER Leu Eee rt HAE 

- J'ai déjà fait remarquer précédemment qu’Antoine 

Mesmer entreprit, en 1775, des expériences avec l'ai- 

mant arüñciel, comme moyen curatif dans diverses 
? 


(1) Semler, T. H. p. 4—14. — Schrœæpfer se brüla la cervelle le & 
octobre 1774, près de Léipsick, à cause de ses dettes. er - 
(a) Id. T. I. p. 272—290. TES 
(3): Id. T. IL pe 67-80, 
‘ (4) Id. p. 101—203.: 
(5) De magiä liber, in-8°, prindoë, 1775 


' 
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maladies nerveuses. Mais à cette époqueil commencait 
déjà à accorder la: puissance magnétique à toute la 
nature : il la regardait comme la cause de la cohésion 
générale de tous les corps, et de la gravitation des 
corps célestes les uns vers les autres : il la considérait 
comme le lien qui unit tous les:corps terrestresjiet 
principalement celui-de l’homme avec les masses in= 
finiés qui se meuvent dans les espaces ineommensü- 
rables du ciel. Suivant son opinion, le fluide” qui 
constitue la substance de cette force est:le même que 
l'électricité : il s'accumule,de même que cette dernière, 
dans le corps humain ; et Mesmer prétendait, d'a: 
près cela, pouvoir magnétiser tout ‘ce qu’il touchait 
d'une certaine manière, ll pensait même, .des-lors;, 
pouvoir par sa seule volonté, et sans le moindre con: 
tact, produire, chez les malades, des effets parfaitement 
semblables à ceux que l’aimant artificiel determine. 
Il crut aussi remarquer.que la réceptivité pour le'ma- 
gnétisme animal naît seulement avecila maladie; et 
disparaît en même temps qu’elle. C’est pourquoi:il 
cherchait à exciter, dans le microcosme halles un 
flux et un reflux analogues à ceux de l'océan, afin 
de donner lieu par-là aux effets salutaires qu'il désirait 
produire (1). Vebsukbianerarub 29 SI 
On se; rappellera sur-le-champ que cette théorie 
ne diffère en rien de celle qu’exposerent les théoso= 
phes des premiers siècles de l’ere chrétienne, mais 
surtout ceux du dix-septième, et, entreautres, Robert 
Fludd , Sébastien Wirdig ; Valentin Greatsake, Ke- 
nelm Digby et Guillaume Maxwell. Les ennemis 
du magnétisme animal lui ont aussi tous reproché ce 


s Eire 
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défaut de nouveauté, * 


(1) Mesmer, Kurze etc. ‚ C'est-à-dire , Histoire abrégée du magnétisme 
animal. in-80. Carlsruhe , 1783. p. 26. — Mémoire sur la découverte du 
magnétisme animal, p.16 : dans le Recueil des pièces les, plus interes- 
santes sur le magnétisme animal.,in-8°. 1784. AS 

a 
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“Quoique, Mesmier n’avouät pas avoir besoin de: 
l'aimant artificiel pour opérer ses guérisons, cépen- 


dant il s’en servit sous diverses formes jusqu’en l'an: 


en 


née, 1776 , et l'une de ses cures les plus ‘célèbres: fur, : 


en 1774 , celle de la jeune Oesterlin, qui était affectée 


de convulsions, Cette cure attira:même l'attention: 


d’Ingenhouss et de Stoerk. Mesmer fit; en présence 


du premier de‘ces savans, plusieurs expériences, par: 


lesquelles il prétendait prouver le passage de la force : 


magnétique dans le corps de sa malade, et même 
dans des tasses. Ingenhouss parut convaincu , mais 


devint par la suite l’ennemi:le plus déclaré de Mes-: 


mer (1). A l'égard de Stoerk , Mesmer se plaint de ce 


qu'il ne put obtenir une commission de lui, et de ce: 


es cet habile experimentateur considéra avec froi- 


eur. et, indifférencé#les experiences qui furent. 
faites:en presence de Reinlein, dans un hôpital de‘: 


Vienne (2).  :: 


Æn 1775, Mesmer écrivit auxtplus célèbres :aca- : 


démies de l'Europe, une lettre dans laquelle il déve- 
loppait ses principes, etdonnait connaissance de ses 
cures magnétiques. L'acddémie de Berlin fut la seule 


qui l’honora d'une réponse , et il n’eut certainement 


pas lieu d’être satisfait de celle qu'on lui fit. On di- 


sat, en effet, que les phénomènes ; observés chez les 


Se 


personnes atteintes de maladies nerveuses, sont de: 


bien faibles preuves à alleguer en faveur de la force 


magnétique, et que la circonstance qui rend le ma= 


En 


gnetisme animal ‘encore plus suspect; c'est que la: 
réceptivité pour cet agent doit cesser à l'époque: 


où la maladie disparaît; qu’au reste, il est contraire 


aux lois connues de lanature , d'accorder la puissance . 


_ (1) Recueil des pièces les plus interessantes sur le magnétisme ani- 
mal, P:. 23. RC TU). ' Far 1 

“tai Ib. p. 27.— Kurze etc. , c’est-à-dire, Histoire abrégée du magné= 
tisme animal, p. 20. 
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magnétique à tous les corps qui la composent (1); 
3, T. Klinkosch pensait que si les faits sont réellement 
exacts, on doit plutôt admettre la communication 
du fluide électrique que celle du magnétisme ani- 
mal, et il s’efforca de prouver cette assertion par des : 
expériences faites avec l'électrophore de Volta(2). 

Cette même année, Mesmer traversa la Bavière 
pour se rendre dans les provinces de l'Autriche anté- 
‚rieure, et partout; sur son passage, il magnétisa par 
. de simple contact, souvent aussi sans toucher les per- 
sonnes, et en imprimant des directions particulières 
à son doigt. Il fit des expériences en présence de 
l'électeur à Bavière , ét déclara que les cures du P. 
Gassner, dont tous les esprits étaient remplis dans 
ces contrées, reconnaissaient le magnétisme animal 
pas agent (3). Vers ce temps ‚il guérit le professeur 
auer, à Vienne, d’uneophthalmieopiniätre, et l’année 
suivante, à Munich, il délivra d’une paralysie le di- 
recteur de l’Académie des Sciences de Bavière, Oster- 
wald. Dans cette même année 1776, il entreprit aussi 
la cure de la jeune Paradis, qui, depuis l'âge de trois . 

ans, était atteinte une el complete sur les 
deux yeux, avec des convulsions dans les muscles 
de l'organe de la vue (4). ne da 

… Mesmer raconte, d'une autre manière que ses ad- 
versaires, l'histoire de cette cure, la dernière etla plus 
célèbre de celles qu'il entreprità Vienne. D'après le 
témoignage des parens, qui se trouve annexé à son 
_ rapport, cette jeune fille fut mise, le 20 janvier, com 
plètement aveugle, entre ses mains, et, le 9 février 


(1) Histoire de l’Académie royale des sciences à Berlin, année 1775. 
+ 33. — Aligemeine eic., c’est-à-dire, Bibliothèque générale de l’AI- 
Aa ‚„ T. XXVI. p. 190. 
F#(2) Abhandlungen etc., c'est-à-dire, Actes d’une société privée en 
Bohême, tom. II. p. ı71. ‘4 
(3) Recueil des pièces les plus intéressantes sur le magnétisme ani- 
mal, p.32, : "I | i | 
(4) Ib. p. 34. 
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suivant elle commençait déjà à distinguer clairement 
les objets. Mesmer assure queStoerk et le second prési- 


dent de la Faculté de médecinede Vienne furenteux: 
mêmes témoins de l'issue heureuse de cette cure, 


mais que l'envie voulut lui en ravir l'honneur : que 


Ingenhouss, l’oculiste Bath, et peut-être même Stoerk, 


avaient engagé les parens de la jeune Paradis à dire 
que leur fille ne voyait pas; qu'on avait même in- 
téressé l’avarice du père, qui recevait une pension 
annuelle de l'Impératrice pour sa ‘fille aveugle, et 
qui Craig di la perdre, sil venait à déclarer 
‘qu’elle avait recouvré la vue; que les parens rede- 


manderent leur fille avec les instances les plus rose : 


sieres, et la firent redevenir aveugle à force de lui 


inspirer de la frayeur, et même de la maltraiter ; 
quaprès un grand nombre de manipulations, il lui. 
avait réellement rendu la vue; mais que toutefois 


Stoerk lui écrivit, en date du 2 mai 1777, de mettre 


enfin un terme à ses artifices ; que cette conduite in: 


digne de la part de la Faculté , ainsi que lingrati- 
tude des parens de la fille Paradis, l’ayant profonde- 


ment affecté, il s'était volontairement décidé à quitter : 


Vienne pour se rendre en France; que le gouver: 


nement autrichien, bien loin de le chasser du pays, 


lui avait fait donner par le ministre des relations exté- 
rieures une léttre de recommandation pour l'ambas- 


sadeur de la cour à Paris. T'el est le récit de Mesmer, 
est pas vrai, il porte 


etl'on doit avouer que sil r 
au moins un grand caractère de vraisemblance (x), : 


Ses adversaires disent qu'ayantprétendu avoir rendu 


la vue à la fille Paradis, cette. nouvelle fit une telle 
sensation dans la ville de Vienne, que l'Impératrice 
prit la résolution d'établir une commission chargée 
bé “HN SE LR : FU ET “is 

(x) Recueil de pièces les plus intéressantes sur le magnétisme ani- 


mal, p. 36—48. — Kurze etc., c'est-à-dire, Histoire. abrégée du magné- 


tisme animal, p. 36--39. 
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d'examiner la chose. L’aveugle comparut devant cette 
commission : elle avait toujours la pupille immobile, 
et tant que Mesmer fut présent , elle discerna par- 
faitement bien les couleurs qui lui furent presen- 
tdes; mais Mesmer ayant été prié de se retirer, elle 
cessa de les connaître; d'où l'on tira la conclu- 
sion que la pauvre aveugle avait été induite en 
erreur: par les signes de Mesmer , et avait cru elle- 
même que la vue consiste dans la communication 
de ces signes. En un mot, la commission informa 
l’Imperatrice de cette supercherie, et Mesmer recut 
l'ordre de quitter Vienne dans les vingt-quatre heu- 
res (1). Que cette histoire soit vraie ou supposée, : 
ils’y trouve cependant quelques circonstances Invrai- 
semblables, que je ne dois pas m’engager à discuter 
ici. | PR 
En février 1778, Mesmer.se rendit à Paris. Son 
projet, assure-t-il, fut d'abord de n’entreprendre 
aucune cure, surtout parce que les savans parais- 
_saient très-peu disposés à entrer dans ses idées, et 
que le Roi, entre autres, regardait tous les effets 
du magnétisme, chez les malades, comme les produits 
de l'imagination. ll paraît aussi ‘avoir manqué de 
malades qui voulussent consentir à se laisser traiter 
par lui. La Faculté et la Société de médecine avaient 
nenn. de nommer une commission pour exa- 


A 


miner son ‚systeme et 5a methode ; mais il s'y opposa 


_ constamment, dans la crainte que cette mesure ne 

lui donnät la réputation d'un charlatan, Il prétendit : 

aussi que les savans n'étaient pas,en état de juger 

son systeme, parce qu'il ne s’accordait avec aucune | 

| 4 mr | 

(1) €. L. Hoffmann, Magnetist etc. , C'est-à-dire, Le magnetiseur. 
“in-4®, Francfort et Mayence, 1787. p. 17: 18. — Doppet ( Abhand- 

dung eic., c'est-à-dire „ Traité du magnétisme animal. in-8°. Breslau, 

1785. p. 19.) présume lui-même. que Mesmer fut induit en erreur par _ 

. ja fille Paradis, qui avait le sens du tact excessivement raffiné, et ce- | 

“pendant Doppet était partisan de Mesmer. À | 
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.des opinions regnantes. Au mois de mai, il se rendit 
à Créteil, près de Paris, avec une malade, made- 
moiselle L.... Il invita les savans à être témoins 
‚de ses opérations, mais se défendit de tout jugement 
arbitral, ou qui aurait l'air d'avoir été dicté par une 
commission... Les membres de la Société royale de 
médecine avaient été invités en son nom par un 
certain le Roux, que l’on croyait être son compagnon 
‚de voyage; mais Mesmer le renia , et Sexcusa au- 
‚pres de la commission, par la raison que sa malade 
avait été vivement affectée de la visite d’un prince, 
et ne pourrait pas supporter la conversation des com- 
‚missaires. Ces derniers, c’étaient Daubanton, Pois- 
‚sonnier-Desperrieres,.Mauduyt, Andri, Tessier et 
‚Vieg-d’Azyr , furent donc contraints de rester chez 
UX (je Roue en | | 
_… Au mois de septembre de la même année „ Mesmer 
‚fit la connaissance de d’Eslon , membre de la Faculté 
‚de médecine, et médecin du comte d’Artois. Trou-' 
vant que ce praticien était très-disposé en faveur de 
son systeme, il se lia étroitement d'amitié avec lui, 
et lui fit part de sa théorie et de sa méthode (2). Cette 
liaison avec un docteur de la F aculté, qu’il pouvait 
considérer comme son élève, ranima son courage, 
et il publia un ouvrage dans lequel, outre l'apologie 
‚de sa conduite à Vienne , il inséra vingt-sept apho- 
:rismes qui renfermaient l'essentiel de sa doctrine (3): 


; | 4 | 

(1) Lettre de M. Mesmer à M. Vicq-d’Azyr, et à messieurs les au- 
teurs du Journal de Paris. in-80. Bruxelles, 1784. p. 16. — Kurze etc. 5”, 
c'est-à-dire, Histoire abrégée du magnétisme animal ,.p. 66—120. . 
- (2) Kurze etc., c’est-à-dire, Histoire abrégée du magnétisme animal, 
P.150. 132. 
. (3) Mémoire de M. Mesmer sur la découverte du magnétisme ani- 
mal. in-80. Paris , 1779. — Kurze etc. ‚ c’est-à-dire , Histoire : abrégée 
du magnétisme animal, p. 100, — Hervier, Létire sur la découverte 
du magnétisme animal. in-8°. Pékin , 1784. pe 29. — Recueil des”pièces 
les plus intéressantes sur le magnétisme animal, p. 56 et suiv. À 
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Les principales bases de ce système sont les sui- 
vantes: 1° Les corps célestes, la terre et les êtres vi- 
vans exercent réciproquement une influence les uns 
sur les autres. 2° L'intermède de cette influence est 
le fluide universel qui pénètre etentoure tout. 3° Cette 
influence mutuelle agit d’après des lois mécaniques , 
mais qui nous sont inconnues jus( u’ä ce jour. 4° Elle 
Ä produit des effets alternatifs que ‘on peut comparer 
‚avec le flux et le reflux. 5° Les propriétés de la ma- 
tiere et des, corps dépendent de cette influence réci- 
proque. 6° Tout agent agit immédiatement sur les 
nerfs, et donne lieu, dans le corps de l’homme, à 
des phénomènes analogues à ceux que produit l'ai- 
mant : il y a des pôles differens et opposés dans le 
corps. 7° Le magnétisme animal est la qualité du: 
corps animal qui donne de la réceptivité pour ces 
agens généraux. 8° Le magnétisme antmal passe, avec 
une promptitude incroyable, d’un corps dans un autre, | 
que ceux-ci soient vivans ou inertes. 9° Il agit à des 
Lancet ‘considérables sans avoir besoin d’inter- . 
mède. 10° Il est réfléchi, comme la lumière, par un 
miroir. 11° Il est augmenté, propagé et communiqué | 
par le son. 12° Il ÿ a des corps vivans qui ont une | 
propriété telement contraire au magnétisme animal, 
que leur presence ditruit tous les effets de ce der- 
nier. 13° Cette force opposée peut être également! 
accumuléé et propagée : elle pénètre de même tous , 
les corps, et c'est par conséquent une force posi-# 
tive. 14° L’aimant est aussi susceptible du magnétisme 
. animal, et même de la force contraire, sans que son. 
attraction pour le fer en éprouve la moindre altera- 
tion: le magnétisme animal est donc.totalement dif- 
férent du magnétisme minéral. 15° On peut, à l’aide. 
de ce principe, guérir immédiatement les maladies, 
| nerveuses, ei mediatement toutes les'autres : il nous 
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explique l’action des médicamens (1), et provoque 
les crises. 16° C’est par lui que le médecin reconnaît 
toutes les maladies, même les plus compliquées, et 
c'est avec son secours que la’ médecine peut être 
portée au plus haut point de perfection. 

Ce système ne devait réussir ni à Paris, ni dans 
aucun.autre endroit. Quoiqu'à la mème époque An- 
toine Brugmanns prouvät l’action du magnétisme mi- 
néral sur une foule de corps naturels dans lesquels 
on n'avait pas jusqu'alors découvert la moindre par- 
celle de fer (2), ses assertions ne pouvaient toutefois 
nullement venir à l'appui de la théorie de Mes- 
mer, parce qu'il établissait une difference, essen- 
tielle entre le magnétisme minéral et le magnétisme 
animal. . x 
. Cependant un plus grand nombre de malades ré- 
clamaient les soins de Mesmer, et d’Eslon cherchait« 
à faire connaître davantage son système. Pour par- 
venir à ce but, il invita douze médecins de Paris, 
afın de leur faire part de la theorie de Mesmer, et 
de les rendre témoins de ses guerisöns. Trois seule- 
ment vinrent chez lui, Malloet, Bertrand et Sollier de 
la Romillais ; mais ils furent tres-peu satisfaits, et ne 
voulurent absolument pas croire à ses cures miracu- 
leuses (3). L'année suivante, d'Eslon publia ses ob- 
servations sur la découverte de Mesmer, et y fitcon- 
naître les résultats des entretiens qu'il avait eus avec 
ce dernier (4). » Comme il n'y a qu'une nature, une 


(1) A cette occasion, l’anfimagnétisme ( p. 96) dit: « Si on demande 
« aux partisans de Mesmer: Quare opium facıt dormire ? Ils ne répon- 
« dront pas comme Molière: Quia in eo est virtus dormitiva ; mais un 
adepte magnétisant nous répondra : Quia in eo est virtus magnetica, à 
Doctorissimo Mesmero decouverta. | RATE 
7 = A. Brugmanns, Magnetismus. in-4°. Lugd, Bat, 1778. 
3) Kurze etc., c'est-à-dire, Histoire abrégée du magnétisme ani- 
mal, p. 162. 4 Ne | 
(4) Observations sur le magnétisme animal. in-8°, Paris, 1730. — 
Journal de médecine , tom. LIV. p. 193. FFE 
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| € 


vie et une santé, de même il n’y a non plus qu'une 
maladie, un remède et une guérison. Si l'action 


de la nature est régulière, l'homme se porte bien: 


si des obstacles s'opposent à cette action, la nature 


fait des efforts pour les surmonter; de là résultent 


les crises, qui sont tantôt salutaires et tantôt nui- 


sibles, suivant que le résultat en est heureux où 


malheureux pour la nature. Les médécins ont 


ai 


donné un nom particulier à chacun de ces acci- 


dens, et les ont de cette manière érigés en autant 


de maladies. Les effets sont innombrables, mais ' 


la cause demeure toujours la même. T'ous les mé- 


dicamens, même les plus disparates, agissent-de la 


même manière, et l’on ne peut guérir autrement 
qu'en excitant une crise. C’est pourquoi, chez les 
épileptiques, il faut provoquer les accès, pour les 
délivrer de leur mal#Le plus grand avantage du 
magnétisme animal consiste à accélérer les crises 
sans qu'il en résulte le moindre danger.» 

La Faculté damedecine trouva qu’un de ses mem- 


bres l'avait grièvement offensée en se permettant de 
publier un ouvrage semblable. Roussel de Vauzesmes 
fit à haute voix, le 18 septembre 1780, lecture de 
J'acte d'accusation intenté contre d’Eslon. Celui-ci 
répondit, et fit connaître la proposition de Mesmer, 
qui était que la Faculté designät un certain nombre 
de malades, dont la moitié serait soignée par elle, 
tandis que l’autre resterait entre ses mains, afin que 
la comparaison du résultat püt mettrele gouvernement 


en état de prononcer sur la méthode de Mesmer. ' 


Apres que d’Eslon eut terminé son mémoire, la Fa- 


culté se recueillit, et décida qu'elle rejetait les pro- | 


positions de Mesmer, que d’Eslon perdrait pendant 


une année entière sa voix dans le sein de l’assemblee, 


et que si, au bout de ce laps de temps, il n'avait pas 
CU \ 
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abjuré ses sur le magnétisme animal , on 
le rayerait de la liste des membres (1). © "1: 

Cependant Mesmer et d'Eslon employèrent le 
crédit du medecin du Roi, de Lasône, pour se faire 
connaître directement à la cour. Mesmer demanda 
une nouvelle fois des témoins de ses cures: de La- 
söne en désigna plusieurs; mais ils ne convinrent pas 
au magnetiseur, qui, le 15 avril 1781, fit mine de 
vouloir abandonner la France. La Reine, qui le con- 
naissait par madame Laporte, épouse de l'intendant du 

Roi, lui fit conseiller de demeurer. Les négociations fu- 
rent reprises, et le ministre Breteuil promit à Mesmer 
une pension annuelle ‘de quarante mille francs, sil 
voulait rester et enseigner constamment sa méthode 
à tous médecins dont le choix serait fait par le gou- 
vernement. Mesmer refusa d’acquiescer à cette con- 
dition (2). D'un autre côté, d’Eslon, à l'amitié du- 
quel le magnétiseur allemand devait beaucoup depuis 
trois années, se sépara de son maître, dès qu'il se 
crut en état de pouvoir continuer seul les cures 
magnétiques. Cette séparation occasiona l'inimitié la 
plus grande entre les deux rivaux, et Mesmer, 
dégotté tant de ce contre-temps désagréable que de 
la destruction de toutes ses espérances, quitta Paris, 
_et alla passer quelque temps à. Spa (3). Mais il avais 
dans la capitale des amis qui ouvrirent une sous- 
.eription pour le faire revenir, et pour établir une 
école magnétique. Bientôt on vit se réunir quarante 
personnes, dont quaire médecins, qui payèrent cha- 
eune cent louis pour apprendre lart de magnetiser , 
et promirent d'observer un silence religieux. Files 
- ne tardèrent pas à tre imitées aux mêmes conditions 


(a) Kurze ete, c’est-à-dire , Histoire abrégée du magnétisme ani- 
mal, p. 351. 
@) TB. pxäßoi re | ME HT Ge 
(3) Histoire du magnétisme eh France. in: 8°. Vienne, 1784. p+ 16. 
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‘par cinquante - cinq autres : la société prit le nom 
d’Ordre de l'Harmonie, en se constituant suivant le 
rite de la franc-maconnerie (1). DA 
Alors Mesmer ‘établit un “baquet magnétique, à 
moitié rempli d'eau sulfureuse, garni d’un couvercle, 
et traversé par des tiges de fer recourbées qui ser- 
vaient de conducteurs au magnétisme animal. A cha- 
cune de ces tiges pendait un cerceau que les malades 
attachaient à une partie quelconque de leur corps: 
ils s'asseyaient tous,en cercle autour du baquet, et 
posaient leurs pieds sur un coussin de paille; souvent 
aussi ils formaient une chaîne en se tenant mutuel- 
lement par le pouce et le doigt indicateur. Dans la 
salle se trouvait un forté- piano, dont on touchait 
TA is (2). La même disposition avait lieu chez 
Eslon, et les deux baquets étaient’très-fréquentés ; 
car on assure que Mesmer gagna quatre cent mille 
francs en fort peu de temps (3). Il s'éleva bien quel- 
ques voix contre sa theorie, et entre autres celle d’un 
anonyme (4), qui trouva ridicule que Mesmer s’ar- 
rogeät le pouvoir de manier à volonté le fluide gé- 
néral de la nature, le principe de tous les mouve- 
mens, et derivät toutes les maladies d’une seule et 
même cause; mais on afflua d'autant plus à son baquet 
et à celui de d'Eslon, que les sociétés secrètes dont 
ils faisaient tous deux partie, exercaient une domi- 
nation plus étendue; et qu'ils savaient agir puissam- 
ment sur l'imagination ET MIT BIER ais 
EI du magnétisme en France, p. 18. 19. 
M (2) Rapport des commissaires chargés par le Roi de examen du 


© agnétisme animal. in-8°. Paris, 1784. p. 4. 5. — Lettre de Figaro au 
lomte Almaviva sur la crise du magnétisme animal. in-8°. Madrid, 


BAND: ro. 
(3) Lettre de Figaro au comte Almaviva sur la crise du magnétisme 
animal, p. 9. — Î’auteur dit avec beaucoup de finesse :!« Mesmer 


«peut done continuer d’être un pauvre homme, mais'il ne sera jamais 

« un homme pauvre. » | 
) Lettré d'un médecin de:la Faculté de Paris à .un 

collège dè Londres. in-8°%. La Haye, 15814 6. 44 
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Les cures de Mesmer devinrent encore bien plus 
célèbres en 1783 , lorsque Court de Gébelin, censeur 
royal et président perpétuel du Museum de Paris, 
guéri en apparence par lui, publia une lettre dans. 
laquelle , non-seulement il décrivit cette guérison sous 
les couleurs les plus brillantes, mais encore peignit 
Mesmer comme possédant véritablement le don de 
faire des miracles(r). Le savant auteur de cette cele- 
bre apologie vint, il est vrai, à mourir pendant le 
traitement ; mais Mesmer sut si bien se défendre 
dans un mémoire qu’il écrivit à cette occasion , qu'un 
accident en apparence aussi fächeux pour lui, ne 
_ laissa point d'impression désagréable dans l'esprit de 
ses partisans (2). : | | | 
En 1784, deux commissions, l’une de la Société 
royale de médecine, l’autre de l'Académie des sciences 
et de la Faculté de médecine, furent nommées par 
ordre du Roi pour examiner d’une manière plus 
particulière le magnétisme animal et les cures magné- 
tiques. Les commissaires de l’Académie des sciences 
furent: Franklin , Leroi, Bailly, de Bory et Lavoi- 
sier ; ceux de la Faculté de Médecine, Bovie, et 
après sa mort, Majault, Sallin, d’Arcet et Guillotin; 
et ceux de la Société royale de médecine, Poisson 
nier-Desperrieres, Caille, Mauduyt , Andry et Jus- 
sieu. Il etaittout naturel qu'on se rendit auprès de 
Mesmer lui-même, et qu'on fit les observations au- 
tour de son baquet; mais il avait toujours opiniätre- 
ment'refuse de se soumettre à une commission : il ne 
voulait pas de juges, mais seulement des témoins ; 
jusqu'alors il n'avait pas encore récusé d'Eslon pour 


(2) Lettre de l’auteur du Monde primitif à Messieurs ses souscripteurs. 
sur le magnétisme animal, Ed. II. in-4°. Paris, 1784. — Recueil des 
pièces les plus intéressantes sur le magnétisme animal , p. 65—167. 

(2) Recueil des-pièces les plus intéressantes sur le magnétisme ani- 
mal, p. 169—174. — Il paraît, d’après l’autopsie cadavérique, que 

Court de Gébelin mourut d’une désorganisation des reins. è 


/ 
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son disciple ; celui-ci prétendait être initié dans tous 
ses mysteres,: et loin de refuser une commission, ik 
la désirait au contraire. Que devait-on faire autre 
chose, sinon d'aller auprès de lui et d'observer ce 
qui se passait autour de son baquet ? Cependant 
ce fut précisément cette démarche dont les mesme- 
ristes-firent les plus grands reproches aux commis- 
sairés. Da NN 

En un mot, les travaux s’ouvrirent au mois d’avril 
1784. Franklin, valétudinaire, y prit fort peu de part: 
Jussieu fut le plus assidu, et celui qui se déclara le 
plus. en faveur de la méthode de Mesmer. Le rap- 
port de l'Académie des sciences et de la Faculté de 
médecine diffère , il est vrai, très-peu de celui de la 
Sociélé royale de médecine ; cependant je vais les citer 
tous deux ici. ki 

Les commissaires de l'Académie et de la Faculté 
Sapercurent, des les commencemens , que leurs re- 
cherches n'avaient pas pour but les effets qui s'obser- 
vent chez tous les malades dans la salle des crises a) ë 
et ils regarderent cette recherche des effets publics du 


( 


| magnétisme animal comme étant inutile et pouvant 


devénir à charge aux malades; c’est pourquoi ils se 
contenterent de faire quelques expériences. Ils nierent 
l'existence d’un fluide magnétique répandu dans toute 
la nature, parce qu’on ne peut s'en convaincre im- 
mediatement;par le témoignage des sens. Le résultat 
heureux des cures magnétiques ne fournit pas le 
moindre argument en faveur de ce fluide, ce que 
Mesmer a lui-même observé avec beaucoup: d’exac- 
titude. Les commissaires voulurent d’abord essayer 
les effets que le magnétisme animal produirait sur 
leur propre corps; mais ils se proposerent'de ne pas 


(1) Rapport des commissaires charges par le Roi de Pexamen du 


magnétisme ‘animal. in-3°. Paris, 1784. m 


. 
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être trop attentifs à eux-mêmes, parce que l'homme 
le mieux portant peut, lorsqu'il pense sans cesse 
à son état intérieur, éprouver certaines sensa- 
tions extraordinaires. C’est pourquoi on leur donna; 
chez d'Eslon, un baquet et une chambre particulière, 
et là, ils furent magnétisés une fois par semaine pen-» 
dant deux heures et demie par d’Eslonlui-meme, ou 
par un de ses élèves. Cependant ils assurèrent que ja- 
mais ils n’avaient ressenti la moindre chose, et que 
l'un d’eux ne fut pas même soulagé d'une migraine 
dont il était atteint. On ne doit pas tenir compte de 
quelques légères sensations. Les enfans ne ressentaient 
rien. Ils conclurent de la que tous les effets du ma- 
gnétisme animal sont principalement le résultat de 
l'imagination , parce que lorsque l’on bandait les 
yeux au malade, et qu’on lui persuadait qu’il allaitêtre 
magnétisé, iléprouvaitles mêmessensations que quand 
onavaitréellement recoursaux manipulations.Comme 
d’Eslon prétendait que les arbres magnétisés agissent 
sur lés malades de la même manière que le baquet, 


on conduisit un jeune homme, les yeux bandes, vers 


un arbre non magnetisé, mais quil croyait l'être, et 
il tomba ‘rééllement dans des crises magnétiques. 
L’imagination et l'esprit d'imitation sont , d'après 
l'opinion des commissaires, les principales ‘causes 
des phénomènes magnétiques ; mais on doit aussi 
prendre en considération la manière dont on touche, 
frotte ou presse les parties sensibles. Les commissaires 
terminerent en disant que le magnétisme animal est 
une chimere, et que les cures magnétiques , effets 
de l'imagination, sont toujours suspectes, et quel- 
quefois même dangereuses. Y 

Le rapport des.commissaires de la Société royale 


* de médecine (1) est parfaitement d'accord avec celui 


‘ (t) Rapport des commissaires de la société royale de médecine, nom- 
mes par le Roi pour faire l'examen du magnétisme animal. in-4°. 
Paris, 1784. ; 
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des membres de l’Académie des sciences, mais il 
diffère de celui que l’un d’entre eux, Jussieu, fit en 
particulier (1). Jussieu , que les magnétiseurs attestent 
avoir été le commissaire qui observa le plus patiem- 
ment et avec le plus de soin, partage les faits en 
quatre classes : 1° en généraux, dont on peut indi- 
quer avec précision la véritable cause; 2° en négatifs, 
qi servent contre le magnétisme; 3° en ceux qui 

oivent être mis sur le compte de l’imagination ; 4° en 
positifs qui conduisent à admettre la présence d'un 
autre agent. Je ne marreterai qu'à ces derniers. Une 
personne aveugle, qui étaitassise au bord'du baquet, 
s'approcha une tige de fer de la région de l'estomac, 
et fut saisie d'une agitation bien prononcée, qui cessa 
aussitôt qu'elle éloigna la tige, et qui reparut des 
qu'elle la mit de nouveau en contact avec son corps. 
Une foule d'autres observations semblables lui don- 
nerent pour résultat définitif qu'il s'échappe effective 
ment du corps un fluide qui agit sur les autres 
hommes, et que les personnes dont les nerfs sont 
délicats , sentent de préférence à toutes les autres. Il 
croyait que ce fluide peut être comparé avec celui de 
l'électricité , et il le regardait aussi comme le même 
que le principe de la vie. nu | 

Il est facile de penser quelle vive sensation les rap- 
ports defavorables des commissaires dürent exciter 
parmi les partisans du magnétisme animal, surtout 
lorsque la Société royale de médecine eut fait im- 
primer , peu de temps après, un extrait de sa corres- 
pondance (2), ouvrage dans lequel les jugemens peu 
avantageux de Steiglehner d’Ingolstadt, et de Van 

pu \ sv 

(r) Rapport de l’un des commissaires chargés par le Roi de l'examen 
du magnétisme animal. ın-4°. Paris, 1784. | 

(2) Extrait de la correspondance de la société royale de méde- 
ne ‚ relativement au mag nétisme animal, par Thouret. in-4°. Paris, 
7 . 1 
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Swinden, sur la théorie et la méthode de Mesmer, sont 
les plus importans (1)... FN ANA 
Le premier qui s'éleva contre la validité de ces rap- 
ports, fut d’Eslon lui-même. Dans la critique quil 
en publia (2), il commenca par blämer les commis 
saires d'avoir voulu trouver des preuves physiques 
de l’existence du magnétisme animal, tandis quau- 
cun principe simple de la nature ne peut tomber 
sous nos sens.- En établissant une distinction entre sa 
méthode et celle de Mesmer, il leur fit le grand 
reproche de n'avoir pas continué à observer attentive- 
ment les malades qu’eux-memes lui avaient confiés, 
d’être convenus d’abord que sa méthode avait rendu 
la santé à plusieurs personnes, et de recourir main- 
tenant à un dicton populaire, celui que la nature 
guérit souvent seule les maladies. Il ajouta que si on 
‘voulait employer un pareil lieu commun, on pour- 
rait dire également que toutes les méthodes des mem- 
"bres de ‘la Faculté sont inutiles et illusoires, qu’au- 
cune méthode en médecine ne peut d’ailleurs être 
appréciée autrement que par ses effets, que de plus 
les commissaires assurent à tort n'avoir rien éprouvé, 
d'abord parce qu'ils étaient bien portans, et que le 
magnétisme ne développe toute son efficacité que chez 
les malades ; en second lieu, parce qu'ils ne donnaient 
pas d'attention à la chose, et enfin parce qu'ils doi- 
. vent avouer que quatre d'entre eux ont réellement 
ressenti quelque sensation ; que S'ils mettent tout sur 
le compte de l'imagination, on peut demander par 
uoi agit cette imagination, et qu'alors il se croit 
également en droit de répondre que c’est par le torrent 
d’un fluide magnétique. Enfin, il accusa les membres 
(1) Recueil des mémoires sur l’analogie de l'électricité et du magné- 
tisme. in-8°. La Haye, 1764. | 
(2) Observations sur les deux rapports de Messieurs les commissaires 


nommés par Sa Majesté pour l’examen du magnétisme animal. in-4°. 
Paris , 1784. 


= 
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de la Société royale de médecine d’être visiblement en 
contradiction avec eux-mêmes, puisqu’une année 


auparavant  Andry et Thouret avaient décidé, au 


nom de l'assemblée, qu'il existe un fluide magneti- 
que généralement répandu dans la nature. | 
‚Un anonyme objecta, dans une autre critique des 


rapports, que les commissaires n'avaient pas observé 


assez soigneusement, qu'ils avaient indiqué certains 
faits avec inexactitude, et qu'ils s'étaient permis des 


‘contradictions (1). Un troisième critique dit à peu 
près la même chose (2). Bonnefoy donna une analyse 
exacte et raisonnée des rapports, et y accusa les com- 


missaires d’une foule d'erreurs et de contradictions (3). 


_Cet ouvrage est incontestablement le meilleur qui ait 
paru pour la défense des cures mesmeriques, car la 
collection de certificats fournis par cent onze malades 


qui avaient fréquenté la salle des crises de d'Eslon(4), 
ne pouvait certainement pas mettre ses adversaires 


‚dans un embarras semblable à celui qu'on leur cau- 


sait en signalant des contradictions évidentes, dans 
Jeurs rapports. 7 RR. A 
. Mais quelle fut la conduite de Mesmer lui-même 


‚dans cette affaire ? Il protesta solennellement contre 


toutes les conclusions que les jugemens des commis- 


‚saires sur la manière de procéder de d’Eslon pou- 
_vaient fournir au détriment de l'importance de sa me- 
-thode (5). Il avait alors un grand nombre de parti- 


(1) Observations adressées à Messieurs les commissaires de la société : 


‘royale de médecine , nommés par le Roi pour faire l’examen du magné- 
‚tisme animal. in-80. Paris, 1784. 


(2) Observations sur le rapport des. commissaires, par G. C*, avec 
cette épigraphe : E pur sz muope ! in-8°. Vienne en Autriche, 1584. 

(3) Analyse raisonnée du rapport des commissaires nommés par le 
Roi pour faire l’examen du magnétisme animal. in-80, 784.  : 

(4) Supplément aux deux rapports de Messieurs les commissaires de 


"la société royale de médecine, nommés par le Roi pour faire l’examen 


du magnétisme animal. in-4°. Amsterdam, 1784. | | 
(5) Lettre de M. Mesmer à M. Vicq-d’Azyr et à Messieurs les auteurs 


‘ du Journal de Paris. in-8°, 1784. 
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sans qui vantaient hautement les avantages de son 
systeme sur celui de d’Eslon. Hervier, entre autres, 
docteur de la Sorbonne, écrivit une declamation en 
faveur de Mesmer, et assura qu'il avait été délivré 
d'une maladie dangereuse par le magnétisme ani- 
mal (1); mais un anonyme qui avait pris des in- 
formations très - précises, assura que le révérend 
père Hervier n'avait point été malade, et que son 
livre était rempli d'une multitude d’autres faus- 
setés (2). | | 
- La Faculté de médecine s’eleva contre l'école de 
d’Eslon, et cita devant son tribunal vingt et un de 
ses membres qui s'étaient laissés instruire par lui. Ils 
furent contraints, sous peine de perdre leur régence, 
de s'abstenir de magnétiser : dix-sept obeirent par 
amour pour la paix ; mais l’un d’eux se prononca 
fort amerement au sujet de cette procédure, qui était 
en effet tres-rigoureuse (3). | BR Lane 
À cette époque les cures mesmériques se repandi- 
rent aussi dans les provinces, Le marquis de Puysé- 
‚gur, seigneur de Buzancy, près de Soissons, et le 
comte Maxime de Puységur, mestre-de-camp en se- 
cond du régiment de Languedoc, propagèrent le 
système et la méthode de Mesmer à Soissons , à 
Bayonne et à Bordeaux; mais ce systeme et cette 
méthode subirent de grands changemens entre leurs 
mains. Au lieu d'établir des baquets, ils rassemblaient 
leurs malades sous de vieux arbres garnis d’un feuil- 
lage fort épais. Les crises qu'ils leur procuraient se 
caractérisaient par l’exaltation des facultés de l'âme, 
et par une connaissance fort exacte de l'état intérieur 
(1) Lettre à M. Court de Gebelin , sur la découverte du magnétisme 
animal. in-8°. Pékin, 1784. ee OT 
(2) Mesmer blessé, ou réponse à la lettre du R. P. Hervier. in-8°, 
Londres , 1784- | à sd A a Rad OT ER 
(3) D’Esion, Observations sur les deux. rapports, p. 26. — Rapport 


au ‚public, de quelques abus anxquels le,magnétisme animal a donné” 
lieu, par Thomas d'Onglée, docteur de la Faculté, in-80. Paris, 1783 
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de son propre corps et de celui des autres. Les per 
sonnes quils magnétisaient tombaient pendant Îles 
manipulations dans un sommeil durant lequel elles : 
ne cessaient toutefois pas d'entendre et de voir tout ce 
qui se passait autour d'elles, et voyaient de plus dans 
leur propre corps, comme si elles eussent été en 
uelque sorte douées d'un sens tout-à-fait nouveau. 
| Cet état de clairvoyance avait été jusqu'alors inconnu. 
Les Puységur furent les premiers qui l'introduisirent 
comme partie essentielle des cures magnétiques. Le 
marquis de Puységur publia, dès l'année 1784, un re- 
cueil de soixante-deux observations (1) que l'on peut 
apprécier à leur juste valeur d’après la citation sui- 
vante : « Louis Crépin, âgé de dix-huit ans, fut at- 
«teint, le 30 mai, de la fièvre avec de violentes dou- 
« leurs de tête. À dater des premiers jours de sa ma- 
« ladie, il fut susceptible des crises magnétiques ; 
« mais il ne recouyra complètement la santé qu'au 
« bout de six semaines ». Le comte Maxime de Puy- 
ségur publia, dans la même année, le rapport des 
cures miraculeuses qu'il avait opérées à Bayonne, et 
défendit de cette manière le magnétisme animal 
contre le jugement qu'en avaient porté les commis- 
saires (2). Orelut donna le détail des guerisons ma- 
gnétiques opérées à Lyon (3). Bergasse (4) et Galart 
de Montjoye (5) défendirent la théorie de Mesmer 
avec feu et habileté. En effet, le premier fit parfaite-. 
ment voir que lés savans se sont, de tout temps, ren- 
fermés dans les limites des anciennes connaissances , 
et déclarés les ennemis des hommes de génie, et 


(x) Recueil des pièces les plus interessantes sur le magnétisme ani- 
mal, p. 310365. HS TA 

(2) Rapport des cures opérées à Bayonne par le magnétisme animal. 
in-8°. Bayonne, 1784. | 

(3) Détail des cures opérées à Lyon. in-80. 1784. — Recueil des 
pièces les plus interessantes sar le magnétisme ante pe 367. 

4) Considérations sur le magnétisme animal. in-8°. La Haye, 1784: 

5) Lettre sur le magnétisme animal. in-80, Philadelphie, 1784 
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l'autre s’attacha principalement à dévoiler les contra- 
 dictions dont les commissaires s'étaient rendus'cou- 
pables,. A 

Plusieurs personnes voulurent ‚ d'après l’exemple 
de Jussieu, s ériger en juges sans partialité du magne- 
tismganimal. Un anonyme prétendit (1) qu'on pou- 
yaitBeoduire des effets semblables avec des boules de 
soufre, et des bâtons de soufre et de limaille de fer, 

Régnard d'Amiens ayant soutenu la même opinion, 
_ Sousselier de la Tour avanca une théorie qui mettait 
tout sur le compte de l'électricité (2). Un anonyme 
recommanda la plus grande circonspection dans l’em- 
ploi du magnétisme animal, qui est, par lui-même, 
un excellent remède, mais que Mesmer et d’Eslon 
avaient inconsidérément vanté d’une manière trop 
generale (3), Un autre anonyme pensait qu’en réu- 
nissant la doctrine de Bordeu avec le magnétisme 
animal, ce serait le meilleur moyen de confirmer 
l'existence de ce dernier (4). Doppet, docteur de la 
Faculté de médecine de Turin, est aussi du nombre 
de ceux qui émirent sans partialité leur jugement sur 
le magnétisme animal (5). Sans exalter trop haut l’im- 
portance des cures magnétiques, ni préférer cette 
methode à la médecine ordinaire, il avoua qu'on 
peut avec son secours rendre de très-grands services. 
Cependant il dit que le secret que Mesmer vend 
_cent louis, est d’une telle nature que ceux qui le 
le possèdent doutent encore plus de sa réalité 
que ceux qui l'ignorent. Chez l'homme , la prin- 


(1) Lettre de M. L: B. D: B. sur l'existence du magnétisme animal. 
in-85. Genève, 1784. MAÉ | 
a) L’ami de la nature, ou manière de traiter les malades par le 
. prétendu magnétisme animal. in-8°. Dijon ; 1784. : a 
(3) ran sérieux et impartial du magnetisme animal. in-8°,; Lon- 
dres , 1784. | 
4) Bilairciesemeng sur le magnétisme animal. in-8°. Londres, 1734; 
eh Abhandlung etc. , c’est-à-dire, Traité du magnétisme animal; 
trad. du francais. in-8°, Breslau , 1785: 
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cipale direction du fluide magnétique est de la terre 
au zénith : l'estomac doit être l'équateur, et la moelle 
épinière , l'axe : chaque organe représente un aimant 
particulier; la tête, les bras, les jambes sont donc 
autant d’aimans qui ont chacun leur équateur, leur 
axe et leurs pôles. La force magnétique ne viemt pas 
du baquet, qui n’est rempli quede verre pilé, et deau | 
à laquelle le soufre ne donne pas plus d'efficacité. Ce 
sont bien plutôt les personnes assises autour qui le 
magnétisent par leur influence. On n’est pas encore 
d'accord sur la question de savoir si le magnétiseur 
doit se tourner vers les pôles de la terre lorsqu'il veut 
opérer. L'auteur n'ajoute pas foi aux prétendues 
connaissances que les malades acquièrent lorsqu'ils 
sont dans leurs crises, parce qu'il est tout naturel que 
dés personnes nerveuses qui n’entendent parler d’au- 
tre chose que d'accidens semblables, en fassent aussi 
mention dans les accès de leur maladie. 

* Joerdens jugea aussi d'une manière à peu pres sem- 
blable les cures magnétiques et les somnambulismes 
qu'à cette époque il observa à Strasbourg (1). En 

1785, il se trouvait dans cette ville deux sociétés ma- 
gnétiques qui avaient été établies l’une par le comte 
de Puységur, l'autre par le docteur Ostertag. Ce 
dernier se servit, pendant un certain temps, de 
boules de verre auxquelles étaient fixés des fils et. 

des chaînes défer. Lies choses se passaient tres-decem- 
ment dans’sa maison : la clairvoyance des somnam- 
bules y était moins fréquente que la motilité ex- 
traordinaire des personnes magnétisées, faculté qui 

cessäit à l'instant même où le magnétiseur venait à 

s'éloigner, Du reste, Joerdens assure qu’il est absolu- 

ment impossible de révoquer en doute l'action d’un 
agent fluide, peut-être de l'électricité modifiée d'une 


(1) Hufeland, Journal der etc., c’est-à-dire, Journal de médecine - 
pratique, .F. XV, cab. II. p. 85—05. | 
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manière particulière, et que les personnes fortes et 
bien portantes, après avoir été manipulées pendant 
des heures entières, ressentaient souvent fort peu de 
chose , si ce n’est quelque léger mal de tête, une cha- 


leur fugitive, et une pression à la région Epigastrique, 
Nous devons attacher beaucoup d'importance à l'opi- 
nion de ce savant habile et impartial, qui paraît avoir 
considere le magnétisme animal sous le véritable point 
de vue où il convient de l'envisager, | 
- L'édition, publiée par Coullet de Veaumorel, des 
aphorismes de Mesmer qui avaient été dictés dans 
l’école de d’Eslon, mais que le mystagogue luimême 
avait déclaré ‘être faux (1), prouve avec quel fana- 
tisme insense le magnétisme animal fut enseigné et 
pratiqué à cette époque, particulièrement par les dis- 
ciples de d’Eslon. ans de la physique géné- 
rale qui se trouvent en tête de cet ouvrage, sont tout 
aussi confus que les aphorismes physiologiques, Il ÿ 
est dit entre autres, pour expliquer les hautes con- 
naissances des personnes que le magnétisme animal à 
fait tomber dans les crisés, qu'il existe chez l’homme 
un $en$ intérieur qui embrasse l'univers entier, et 
qui se développe particulièrement pendant le som- 
meil magnétique. C’est la l'instinct chez l'homme et 
les animaux , l'effet de l'harmonie générale et de 
l'ordre: qui règnent dans la nature ; et les connais- 
sances que cet instinct procure sont infiniment prete- 
rables à celles que l’esprit acquiert à force de travail, 
Les somnambules magnétiques voyent et sentent 
tout au moyen de ce sixième sens, lors même que 
tous leurs autres sens sont inactifs. Dans l’appendice 
de cet ouvrage, on vante beaucoup la puissance de.la 
_ volonté et de la croyance, et le magnétiseur, pen- 
dantses opérations, est compare d’une manière assez 
naiye au mouton qui rêve. On propose aussi un 
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(1) Aphorismes de M. Mesmer. Ed. IIL. in-8°, Paris, 15854 
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moyen extrêmement bizarre pour rappeler à la vie 
Îles personnes asphyxiées ; c’est celui de les enterrer, 
et de jeter beaucoup de pierres pesantes dans et sur 
leur tombe , afin que le fluide général agisse plus 
efficacement par la gravitation : il ne faut laisser qu'un 
seul trou pour que l'individu puisse respirer dès qu'il 
est revenu à la vie. | | 
.. L’exaltation miraculeuse des facultés de l'âme qui 
rend les personnes magnétisées susceptibles de pé- 
‚netrer le mystère de leur organisation et de celle des 
individus qui les entourent, en même temps que de 
savoir par avance des choses ui doivent bientôt avoir 
lieu, fut toujours regardée de plus en plus dans les 
écoles qui n'étaient pas originairement mesmériennes, 
‘comme un des avantages principaux et les plus néces- 
saires du magnétisme animal. Le marquisde Puységur, 
dontlezèleinfatigable etablissait detouscötesen France 
des écoles magnetiques, publia en 1786 des remar- 
ques sur les cures miraculeuses opérées par lui (r). 
Dans cet ouvrage, la préscience des malades est 
donnée comme étant la condition essentielle de toutes 
_ des crises magnétiques. Si Mesmer, ajoute l'auteur, ne 
Ya pas reconnue, c'est parce que sa vie dissipée et 
ses occupations ne lui permettaient pas d'observer : 
‚avec assez d’exactitude. Mais les convulsions ne sont 
‚point du tout les suites du traitement magnetiquei: 
“elles sont contraires à la nature, et nuisibles. Dès que 
le don de vision ou de divination cessait chez ses 
’ malades, le thaumaturge était convaincu de leur gué- 
rison. Il continua toujours de magnétiser sous les 
arbres, et de se récrier contre les salles des crises, 
et contre les baquets. - "aa 
. Le chevalier Barbarin, qui se donnait bien pour 
un élève de Mesmer, mais qui ne connaissait d’autres 
(x) Memoire pour servir à l’histoire et à l'établissement du magné- 
tisme animal. in-8%. Londres, 1786. | % 
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agens du magnétisme que la volonté et la foi, avait 
besoin d'appareils encore bien moins compliqués (r}. 
Il établit entre autres à Ostende une société de l'Har- 
monie, dans laquelle, au moyen d'une volonté bien 
décidée , ou même de prières, on communiquait à 
l'eau une saveur désirée, et produisait tous les effets du 
magnétisme animal à des distances très-considérables. 
On alla jusqu'au point d'expliquer les miraeles de: 
Jésus-Christ par le magnétisme de Barbarin, et les 
mots d'initiation de cette secte étaient : Feuillez le 
bien ‘allez \etiguérissez! +: | en 

Les remarques renfermees dans le bulletin de la 
société del’Harmonie établie à Strasbourg par le comte 
de Puysegur , sont remplies d’absurdites de cette na- 
ture (2). Les membres les plus distingués de l’as- 
sociation étaient le comte de Lutzelbourg, le baron 
de Klinglin , le profssseur Ehrmann et le docteur: 
Richter. Les procès-verbaux qui constatent le som- 
nambulisme des personnes magnétisées, et les pres- - 
criptions qu'elles ont données pour elles ou pour les 
autres, sont extrêmement fatigans, mais ressemblent 
du reste à ceux que le marquis de Puységur avait déjà 
fait plusieurs fois connaître. Le comte de Lutzel- 
bourg fit imprimer un rapport très- ennuyeux des 
prédictions, des discours merveilleux et des axiomes 
sublimes d’une somnambule magnétisée (3). 

Un capitaine français, nommé T'ardy de Mon- 
travel, donna (4) une théorie du somnambulisme ma- 


(1) Système raisonné du magnétisme universel, d’après les principes 

de er Mesmer : par la société.de Harmonie d’Ostende. in-8°. Paris, 
1786. 
(2) Exposé des différentes cures opérées depuis le 25 d’août 1785 
jusqu’au 15 de juin 1786 par les membres de la société de Harmonie. in- 
80, Strasbourg, 17986. — Suite des oures faites par differens magnéti- 
seurs. in-8°. Strasbourg, 1787. 

(3) Extrait des journaux d’un magnétiseur , attaché à la société des 
amis réunis de Strasbourg. in-8°. 1786. 

(4) Essai sur la théorie du somnambulisme magnétique, in-8°. Lon- 
dres, 1786. { 
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gnétique, dans laquelle il admit le développement du: 
sixième sens interne, de l'âme matérielle de l'homme, 
comme étant la-cause de ce phénomène, plaça le 
siége du sens nouveau dans l'estomac, et accumula 
une foule d'hypothèses sur la manière dont les som-. 
nambules parviennent à connaître l’état du corps 
des personnes qui les entourent. Le même capitaine dé- 
crivit aussi de la maniere la plus prolixe.et la plusfati- 
gante les réveries de deux clairvoyantes (r), dont l’une 
voyait le ver solitaire qu'elie portait dans les intes- 
‘tüns, assurait qu'il avait des os, des yeux:et une large. 
gueule garnie de dents, et prescrivait contre cette. 
affection trois foies de renard rôtis. Quant à l’autre, 
elle cherchait à introduire dans la pathologie une 
multitude de nouvelles espèces d’obstructions. 

En 1787, le magnétisme des Puységur se propagea 
aussi en Allemagne. Jean-Gaspard Lavater fit con- 
naître cette méthode aux médecins de Brême, Bicker,. 
Olbers et Wienholt, qui en devinrent les zélés défen- 
seurs, particulièrement Wienholt (2). Ce dernier 
publia sur le magnétisme animal un écrit particulier, 
dans lequel on trouve un grand nombre .d’obser- 
vations singulières sur l’exaltation des facultés de 
l'âme pendant les crises magnétiques, mais qui ne 
lève cependant pas tous les doutes répandus sur les 
effets salutaires de cette méthode (3). ns e 
- Un fourbe grossier, d’Inarre, avotat au parlement, 
qui parcourait les environs de Spire avec une jeune 
fille somnambule, nommée Lehn, et qui opérait des 
cures magnétiques, fut démasqué par Francois-Henri 


(1) Journal du traitement magnétique de la Demoiselle N. in-80: 
Londres , 1786.— Journal du traitement magnétique de madame Braun. 
_in-80. Strasbourg , 1787. | 
(2) Magnetistiöhes ete., c’est à-dire, Magasin masnétique pour la 
Basse-Allemagne. Brême, 1783—1"80. A BR "sSgfem 
(3) Beytrag etc., c’est-à-dire, Expériences sur le magnétisme animal. 
in-8°, Hambourg, 1787: 3 : 
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Birnstiel (1). Un autre magnétiseur, J. F. C. Pichler, 
ui s'établit à Mayence après l'expulsion de la société 
à à Strasbourg, n'eut pas un sort plusheureux, lorsque 
C. L. Hoffmann se fut donné la peine d'écrire contre 
lui (2). Un membre anonyme de la société de l'Har= 
monie de Strasbourg prit la-defense des absurdités 
les plus grossières des puységuristes et des barbari- 
nistes , et. il regardait le thaumaturge Gassner comme 
le maître de Mesmer (3). Mais jamais la théosophie 
la plus répugnante au bon sens n’a triomphé aussi 
complètement que dans les oracles d’un somnam- 
bule qui furent imprimés cette année (4). Là lintelli- 
gence est déclarée purement animale : tout le pou- : 
voir est accordé à l'instinct et à la volonté, et on. 
explique même.le système platonique de la Trinité, 
Ontrouve dans l'ouvrage d'un certain Oswald, qui 
joua un rôle assez marquant à la cour de Frederic 
Guillaume II, roi de Prusse, des reveries du même 
genre sur la lumière intérieure qui est la cause de 
toutes les connaissances , sur la foi qui est l'unique 
source de tous les secours de la médecine, et sur la 
sagesse surnaturelle de Jacques Boehm (5). Il s'établit 
meme en Suede une societe philanthropique quiamal- 
gama les chimeres de Swedenborg avec celles du 
magnetisme animal (6). | 


(1) Gesammelte etc. , c’est-à-dire, Recueil des actes qui dévoilent 
le secret du magnétisme animal. in-8°. Marbourg, 1787. 

(2) Der Magnetist etc., c’est-à-dire, Le magnetiseur. in-8°, Franc- 
fort et Mayence, 1787. — Nachtrag etc., c’est-à-dire, Supplément au 
magnétiseur. in-40. 1587. —J. F. C. Pichler, Der wahre ete., c’est-à-dire, 
Le vrai magnétiseur. in-80, Francfort , 17989: : | Ÿ 

(3) Der Beobachter etc., c’est-à-dire, L’observateur du magnétisme 
animal et du somnambulisme. in-8°. Strasbourg, 1787. a 

(4) Auszüge etc., c’est-à-dire, Extrait du journal d’une cure magné- 
tique. in-8°. Francfort et Léipsick, 1787. 

(5) Panaz, oder etc., c’est-à-dire, Panax ou principales causes des 
maladies et de leur guérison. in-8°. Breslau, 1587. 

(6) Sendschreiben etc., c’est-à-dire, Lettre sur le magnétisme animal: 
traduite du suédois en allemand par Kurt. Sprengel. in-8°. Halle, 
1787. — Briefe etc., c'est-à-dire, Lettres sur les phénomènes du magné- 
lisme animal et du somnambulisme, in-8°, Léipsick, 1788. 
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‚Eberhard Gmelin (1) et-Jean - Laurent Boeck- 
mann (2) se comporterent d'une manière plus rai- 
sonnable dans leurs recherches sur le magnétisme 
animal, quoique le premier fasse cependant preuve 
d'un esprit tres- disposé au mysticisme et à l’enthou- 
siasme. David Rahn et Jacques-Chretien Scherb ac- 
corderent aussi à des émanations inconnues du corps _ 
humain, un pouvoir très-prononcé pour mettre en 
jeu les sympathies et les antipathies (3). Petetin, pro- 
fesseur à Lyon, convint que presque tous les effets 
du magnétisme animal dépendent de l'imagination , 
mais en attribua toutefois un grand nombre au fluide 
électrique qui porte principalement son action sur 
l'estomac (4). Quant a Christophe Meiners (5), à. 
Guillaume Josephi (6), à Chrétien-Godefroi Selle (7) 
et à la plupart des écrivains allemands, ils pensaient 
que les effets qui avaient été attribués an fluide ma- 
gnétique dépendent presque uniquement de l’imagi- 
nation, et d’attouchemens méthodiques exercés sur 
des parties sensibles du corps, a 


(1) Ueber den etc. , c'est-à-dire, Sur le magnétisme animal. in-8°, 
Tubingue , 1787. 

(2) Archiv eic., c’est-à-dire, Archives pour le magnétisme animal 
et le somnambulisme. in-8°. Strasbourg, 1787. 1788. ar ee 

(3) Briefwechsel etc., c’est-à-dire, Correspondance sur les vertus cu- 
ratives du magnétisme animal. in-8°. 1787. 1788.  : FN UT RE 

(4) Mémoires sur la découverte des phénomènes que présentent la 
catalepsie et le somnambulisme. in-8°. 1788. te EU Reh 

(5) Ueber den etc., c’est-à-dire, Sur Le magnétisme animal. in-4% 
Lemgo , 1788. | ARR NUE er 

(6) Ueber den etc. , c’est-à-dire , Sur le magnétisme animal. in-8% 
Brunswick , 1788. ! 
(7) Berlinische etc., c’est-à-dire , Journal mensuel de Berlin, 178g. 
novembre, p. 471. 1790. février ; p 147. En) Bd 


l 


‘ Apercu critique de Vhist. de la med.,eic. 121 


SECTION DIX-SEPTIÈME. 


APERGU CRITIQUE DE L'HISTOIRE DE LA 
MÉDECINE PENDANT LES DIX DERNIÈRES 
ANNÉES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE. 


rl 


L'osromr des dix dernières années du dix-hui- 
tième siècle n’est pas moins fertile en événemens 
que celle de dix siècles entiers. Aucun période de 
cette brièveté n’avait encore entrainé des change- 
mens aussi remarquables et aussi importans ‚dans la 
forme des états, les rapports des nations, et la répu- 
blique des lettres. | | 
Un peuple qui se vantait d’etre le plus police de 
de laterre, detruisit, par une effrayante revolution ; 
la forme que son gouvernement conservait depuis 
plus de mille ans. Aveuglé par un fanatisme inoui, 
ilabolit tout ce qui pouvait rappeler le souvenir de 
l'ancien ordre de choses. Il abjura la religion de 
ses pères aux yeux de l'Europe étonnée. Jusqu'aux 
poids, aux mesures, et au calcul du temps, tout 
por l'empreinte d'un bouleversement qui fut appelé 
e triomphe de la raison humaine! né 
: Parmi les constitutions dont la France fit succes- 
sivement l'essai pendant le période dont nous allons 
nous occuper, la première devait naissance à des 
idées libérales et philosophiques; la seconde semblait 
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avoir brisé les chaînes de tous les esprits infernauxz; 
la troisième avait pour fondemens l’orgueil et l'am- 
bition d'hommes aussi faibles qu’etrangers à tous les 
sentimens généreux ; la quatrième enfin, née sous de 
brillans auspices, paraissait devoir apaiser le génie 
de l'humanité si cruellement offensé, et ramener à 
sa suite l'ordre , le calme et la paix ; mais elle était 
basée sur l'esprit de conquête et d’envahissement; 
elle avait organisé systématiquement le despotisme 
militaire, et elle ne devait conduire au bonheur 
qu'après avoir bouleversé l'Europe entière, nationa- _ 
lise la guerre, provoqué une nouvelle croisade, et 
mis la France sur les bords de l’abime. 

_ Un exempleaussi effrayant était pluspropreàainspirer 
la terreur, que fait pour être imité. Cependant plu- 
sieurs peuples osèrent former des tentatives sembla- 
bles; mais ils se contentèrent de répéter les formules 
que les conquérans leur dictaient. Insensés! ils igno- 
raient que le cœur n'avait point part à ces-vaines 
formules , qui, après avoir fait briller une lueur 
fugitive d'espérance , entrainaient à leur suite l’op- 
pression, l'esclavage et la désolation. » u. 

Ce besoin d’une réforme générale ne se fit pas moins 

vivement sentir dans le domaine des sciences que 
dans la constitution des états, et on regarda aussi 
toute innovation dans la république des lettres comme 
non moins nuisible que les révolutions des empires. 
Mais, dit Bäcon de Vérulam (1), il existe une grande 
différence entre les événemens politiques et les vicis- 
situdes auxquelles toutes les sciences sont exposées. 
De nouvelles lumières n’entrainent pas, à beaucoup 
pres, le même danger que de nouveaux mouvemens 
dans un état, Tout changement politique, amenät-il 
même une amélioration des choses, est à craindre 
par les troubles qui l’accompagnent. En effet, les 


(1) Franc, Bacon, nov. org. lib. I. c. 90. col, 308, (imfol, Lips. 1694.) 
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preuves ne sont rien en politique, où l’on n’a égard 

_ qu'à la considération, à la faveur , à la célébrité et 
à l'opinion publique. Dans les sciences, au contraire, 

il faut, comme dans les mines, ouvrir toujours de 
nouveaux filons, et entreprendre de nouvelles opé- 
rations. | ju | 
On saisit donc mieux qu'auparavant les vices de 
instruction publique. En 1770, l'Allemagne com- 
 mença pour la première fois à réformer ses écoles 
‘ét son mode d'éducation. Les instigateurs de cette 
réforme , hommes d'une imagination ardente, et sou- 
vent dirigés par des vues qui n'étaient pas fort pures, 
cherchèrent à réaliser les conseils de Rousseau ou leurs 
propres idées , et jusqu'en 1790 l'éducation philan- 
thropique fut une branche danslaquelle tous les jeunes 
gens Sans expérience essayerent HE se distinguer. Cet 
esprit a changé; mais les suites de la réforme philan- 
thropique des écoles et de l'instruction publique sub- 
sistent encore. Il faut avouer qu'autrefois on satta- | 
chait trop à développer certaines facultés de l'esprit 
aux dépens des autres, qu'on négligeait beaucoup 
l'éducation physique, et surtout que les dernières 
classes de la société ne prenaient pas assez part aux 
lumières. On ne saurait donc meconnaitre les suites 
salutaires du nouveau mode d'enseignement. Un de- 
veloppement plus uniforme de l’homme sous le rap- 
port du physique, du moral et de l'intelligence, une | 
attention plus grande des princes et des gouverne- 
mens à l'instruction publique, et un soin particulier 
de perfectionner l'éducation du bas-peuple, tels sont 
‚les avantages dont nous sommes redevables aux nou- 
velles réformes ; mais quel homme impartial, con- 
‚naissant la methode suivie dans nos écoles, pourra 
révoquer en doute l’influence funeste que l'adoption 
imprudente des idées chimériques de Locke, de 
Rousseau et de Basedow, a exercée sur l'éducation 
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savante et morale ? Les facultés de l'esprit humain 
doivent se développer librement: il faut que l’enfant 
et le jeune homme tirent, pour ainsi dire, d’eux- 
mêmes les connaissances et les vérités qu'on veut 
leur inculquer ; mais on oublie que l’habitude pré- 
coce d'être livré à son propre essor ne convient, dans 
l'état de société où nous vivons, qu'à un adolescent 
doué de qualités brillantes : on oublié qu'il est né- : 
cessaire de combattre l’égoisme et la sensualité en 
rappelant sévèrement des devoirs sacrés ; on oublie 
enfin que l’on corrompt entièrement les hommes or- 
dinaires ou d'un médiocre talent, lorsqu'on les traite 
comme veulent être traités les génies les plus rares. 
En effet, l'égoïsme qui semble faire chaque jour de. 
nouveaux progrès, et qui foule aux pieds tous les 
sentimens les plus nobles de l'humanité, tire son 
principal aliment de la mauvaise application qu'on 
fait des principes de l'enseignement actuel. | 

On reproche à nos ancêtres de ne s’etre attachés 
qu'à cultiver la mémoire. Cette imputation est fondée 
jusqu'à un certain point. L'éducation d'aujourd'hui. 
développe davantage l'intelligence : elle forme’ le 

goût et fortifie le jugement, L'étude de la nature a 
remplacé celle des langues anciennes. L'enseignement 
est même devenu tellement encyclopédique dans 
certaines écoles, qu’on y voit alterner les lecons 
d'histoire naturelle et d'astronomie , de technologie et 
de philosophie, de physique et d'anthropologie. On 
vante par-dessus toutes choses l'éducation æsthé- 
tique. On cherche à perfectionner le goût des jeunes 
gens par la lecture des poëtes nationaux , et par l’e- 
tude des beaux arts, et l’on en trouve aujourd'hui 
qui, à un âge où leurs pères expliquaient Jules César 
ou Tite-Live, parlent déjà des chefs-d’euvre de la na- 
turget de l'art avec l’air'et Le ton du connaisseur le plus 
consommé, Cette direction qua prise notre mod 
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d'éducation est également funeste au jeune homme 
considéré comme membre soit de la société, soit du 
monde savant, En effet, il ne trouvera de charmes 


qu'aux occupations qui mettront son imagination en 


jeu, et il fuira toutes celles qui exigeront des efforts 
pénibles d'esprit ou un travail sérieux et assidu. On 
ne doit pas s'attendre à voir cet homme effemine 
chercher jamais à sonder les profonds mystères des 
sciences. Il empruntera de chacune ce qui lui suffit 
pour briller et éblouir d'autres personnes aussi peu 
instruites que lui. Celui que de longues et pénibles 
études n’ont pas familiarisé avec le genie des anciens, 
ne connait pas non plus l’un des moyens les plus 
propres à développer les faculiés de l'homme. 
> L’enseignement académique ne devint ni plus ni 
moins parfait pendant le periode dont il va être ques- 
tion. En France, on abolitles académies comme autant 
de débris des siècles de barbarie, et comme propres 
uniquement à détruire la liberté de penser. En Alle- 


magneles universités furent moins fréquentées, parce. 


que toutesles branches d'industriese multiplièrent. On 
| contracta même l'habitude de passer moins de temps 
dans ces sanctuaires de la science, par cela même 
qu’on avait déjà puisé dans les écoles secondaires une 
foule de connaissances encyclopédiques qui s’ensei- 
gnaient auparavant dans les écoles supérieures. 

L'esprit du siècle influa puissamment aussi sur la 
. constitution et les usages académiques. Le goüt de 
la littérature classique diminua en proportion que 
s'accrut le dégoût des anciennes formes. Lorsque les 
. maîtres eux-mêmes ne sentent point les avantages 
_qu’assure l'étude approfondie des anciens; ils ne sau- 
raient non plus mettre en honneur ces exercices 
utiles, qui sont souvent l'unique moyen d’inspirer 
à la jeunesse encore ignorante le désir de cultiver 
et d’orner son esprit. à: 
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En effet, on se borne d'autant plus aujourd'hui & 
l'étude des seules connaissances nécessaires pour l’en-- 
iretien de la vie, que la jeunesse puise deja dans les 
écoles secondaires la fausse idée que l'éducation en- 
cyclopédique qu'elle y a reçue suffit pour le restant 
de ses jours. On ne peut remédier à ce mal qu’en ren- 
fermant l'enseignement des écoles secondaires dans: 
des limites plus étroites, en s’attachant moins au 
nombre qu’à la profondeur des connaissances ; de 
même que le plus sûr moyen de mettre un termeà - 
Yimmoralit€ qui règne encore parmi les jeunes gens 
envoyés pour fréquenter les académies, c’est d'in- 
troduire une discipline plus sévère dans les basses 
écoles. | Rs | 
De toutes les sciences qui elevent et ennoblissent 
l'esprit humain, la philosophie est incontestablement 
celle qui a subi les plus grands changemens,, et une 
nouvelle fois encore elle nous prouva que la théorie 
la plus récente est ordinairement celle que l’on croit 
la plus parfaite. ! Pen tn 
Pendant quelque temps la Critique de P’esprit pa- 
rut mériter à son immortel auteur le brillant honneur 
d’avoir le premier calculé les bornes de l'esprit hu- 
main, et déterminé quelle est sa véritable destination. 
La philosophie critique eut d'autant moins de peine 
a vaincre le dogmatisme, que ce dernier avait perdu 
toutes ses forces par sa popularité et les connaissances 
superficielles de ses partisans ; mais la critique n'apas 
renversé et ne renversera jamais le véritable scepti- 
cisme tel que le professaient Pyrrhon et Hume. Fou 
jours il lui reprochera d'avoir placé la législation su- 
prème de la nature dans les seules facultés de notre 
intellect, et de se contredire elle-même en rangeant 
dans le domaine de ces facultés l’étude des causes et 
des effets à la connaissance desquels nous ne pouvons 
parvenir que par l'intuition empirique. Que l’expe- 


( 
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rience elle-même ne nous enseigne point à Connaître 
les lois générales et nécessaires de la nature, mais que 
celles-ci ne soient déterminées que par les lois de la 
possibilité de l'expérience qui se trouvent renfermées 
dans notre esprit; qu'on ne puisse expliquer l’origine 
des jugemens synthétiques nécessaires que par les 
determinatiohs fondamentales de l'entendement ; que 


les intuitions et les idées à Priort ne Soient que des 
- formes diverses des connaissances acquises par l'expé- 


rience, parce qu on ne peut se les figurer autrement ; 
toutesces assertions reposent sur le paralogisme qu'une 
chose est telle que nous nous la représentons. 

Le but de la philosophie critique paraît avoir été 
de signaler les vices du dogmatisme, et de ramener 


* l'esprit humain à sa véritable destination, celle de s’en- 


pré 


‚Saccordait fort mal avec la mo estie de 
mais ses partisans affichèrent des prétentions révol- 


richir de connaissances réelles dans le champ de l’ex- 
périence. Elle n’a que trop clairement et trop souverit 
dit combien elle repugnait à toutes les hypothèses sur 
les choses elles-mêmes, à toutes les subtilités sur les 
choses qui ne sont pas du ressort de l'expérience et 
de lobservation. Mais les imitateurs et les adorateurs 


aveugles de Kant méconnurent entièrement l'esprit de 


sa philosophie en regardant l'esprit comme une chose 
existanté par elle-même, et prétendant, à la manière 
des vrais dogmatiques, en analyser toutes les fonctions. 
Ils méconnurent le génie de la crilique, en negli- 


 geantl’experience et se perdant en hypothèses trans- 


cendentales et ridicules sur des objets que l’entende- 
ment humain le plus vulgaire saisit avec facilité. 
Lorsque Kantse vantait d'établir un calcul 


| à ja=, 
mais durable des facultes de humain 


,„ ce ton 
la critique; 


tantes, car on vit des jeunes gens, sans la moindre: 


A ‘ f « 2e » . # . 4 
experience , fixer les progres qu'il était possible à 


l'esprit de faire dans toute l'éternité , dicter à leurs 


4 
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" contemporains étonnés les prolégomènes des sciences 
qui devaient naître par la suite, et soutenir que le 
"point où ils se trouvaient étaitle seul à la hauteur du- 
quel on püt atteindre. Rues 
Kant avait introduit quelques nouveaux termes 
pour des idées réellemerit neuves. Ses imitateurs , 5é- 
duits par l’appas de mots sonores, simaginerent que 
la véritable philosophie consiste à faire continuelle- 
ment usage de ces expressions techniques de la criti- 
que, et cherchèrent même à les faire entrer dans des 
sciences qui ne peuvent comporter que des mots dont 
l'intelligence soit à la portée de tout le monde. De- 
puis lors, il fut d’usage que tous ceux qui par igno- 
rance trouvaient une chose nouvelle, missent de suite 
le dictionnaire grec à contribution, et créassent un 
nouveau mot, souvent contre toutes les règles de la 
grammaire et de l'orthographe, afin de se donner les 
airs d'un profond penseur , d'un inventeur. C'est 
ainsi qu'il se glissa en médecine quelques expressions 
techniques tout-à-fait inutiles, et quon ne saurait 
mieux comparer qu'aux noms ridicules imaginés pour 
les plantes par Ortéga. | po à 
L’inventeur de la critique, bien qu’il possédat lui- 
même une vaste érudition, inspira, pour ainsi dire 
contre sa volonté, à ses imitateurs, un profond me- 
_pris pour la véritable érudition , mépris qui fut en- 
. core entretenu par la fureur qu'ils avaient de tout 
tirer de leur propre cerveau. Ils se vantaient de pos- 
séder la seule philosophie possible, et avec elle l’en- 
_semble de toutes les connaissances humaines. Com- 
ment s'étonner d'après cela qu'ils ne se soient occupés 
de rien moins que de se familiariser avec les anciens? 
‘L'histoire des sciences et l'étude de l'antiquité furent 
d'autant plus negligees par cette secte, que l’enseigne- 
ment encyclopedique faisant toujours des PRES ans 
les écoles, inspirait à la jeunesse du dégoût pour 
l'étude penihle des classiques. 
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_ On ne peut pas dire que la diction de Kant soit 
incorrecte ou négligée ; mais son style est obscur, .en- 
tortillé et dénué de tout agrément. N’etait-il pas na- 
turel queses imitateurs s’imaginassent que la véritable 
marque distinctive de leur galimatias philosophique 
devait être une diction sans élégance, et un style em 
brouillé, par lesquels tout lecteur qui a du, goût se 
trouve effraye ebrebuté? Se SAÉMEELRS 
Les sciences accessoires de la médecine furent cul- 
uvées a, ec succès pendant ce période, 
La chimie est incontestablement celle qui a fait les 
progrès les plus sensibles et les plus importans. Une 
multitude incalculable d'expériences conduisit La- 
voisier à admettre des élémens dont on n'avait pas eu 
"la moindre idee jusqu'alors, et dont il chercha à 
_rendre l'existence vraisemblable par les combinaisons 
les plus heureuses. Son système complet parut en 
1789, et ses principes se répandirent bientôt avec une 
rapidité incroyable. En vain les partisans de l’ancienne 
chimie essayerent de renverser les fondemensinébran: 
lables de la nouvelle : le frele et antique édifice de la 
chimie phlogistique s’ecroula, et le nouveau système 
établi sur ses ruines, jouit de tout son éclat vers la 
fin du dix-huitieme siècle, consolidé et embelli pat 
les heureux successeurs du malheureux Lavoisier, 
Comme on n'avait pas tardé à faire des applications 
des anciennes doctrines chimiques aux arts et: aux 
autres.sciences, mais surtout A Ta On des phe= 
nomenes du corps, cette conduite fut encore celle 
qu'on observa à l'égard du système pneumatique: 
On le fit servir, avec une imprudence égale à-cellé des 
chémiatres du dix-septième siècle, à baser la théorie 
„des maladies.et de l'action des medicamens. Sans ré 
fléchir que les élémens des chimistes modernes n’ont 
point de réalité, puisque ce ne sont point des objets 
de l'intuition empirique, sans considérer que la chi 
Tome PT, | 9 
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mie, quel que soit d’ailleurs le soin qu’elle apporte _ 
dans ses opérations, ne nous indique jamais que les 
rapports des parties constituantes des corps organisés 
à l'état de mort, on hasarda des théories médicales 
chimiques qui nous laissent dans l'incertitude de sa- 
voir ce qui doit le plus nous étonner defl'audace ou 
de l'ineptie de ceux qui en sont les auteurs. à 
D'autres qui croyaient agir avec plus de circons- 
pection, rejetèrent bien.pour le moment toute appli- 
cation particulière de la chimie à la théorie médicale; 
mais ils érigèrent én premier. principe de cette der- 
nière que les forces du corps organisé animal ne sont 
que les resultats du mélange des élémens. Assertion 
arbitraire et nullement philosophique ; car tant que 
nous ne connaitrons pas les élémens eux-mêmes, tant 
que nous ignorerons leurs rapports mutuels dans les 
corps vivans, nous ne pourrons jamais prétendre non 
plus qu'ils sont la cause unique des phénomènes de 
farmer eo ER MA FN Sr 
‘On ne saurait dilnvenir que la nouvelle chimie 
n'ait singulièrement éclairci l’action de la nature sur 
les êtres vivans et sur les corps inertes, et que cette 
action né puisse ‘être encore mieux expliquée par 
l'application circonspecte du système moderne que 
par les conjectures arbitraires sur la figure et lesrap- 
ports mathématiques des élémens ; mais la plupart 
de nos chémiatres actuels manquent de retenue, de 
prudence et de connaissances suffisantes. : : en 
histoire naturelle a fait des progrès considérables 
dans ses différentes parties. Tout l'ensemble de cette 
science se trouve embrassé dans l'Encyclopédie Me- 
thodique, entreprise qui mérite les plus grands elo- . 
ges, mais à la hauteur de laquelle tous lestcollabora- 4 
téurs n'étaient pas faïts pour atteindre. La zoologie a . 
été traitée par Daubenton, Olivier, Bruguiere et La- 
cépède, avécun soin qui ne laïsse rien‘a désirer ; mais 
la partie botanique, écrite par Lamark , Poiret et Sa” 
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Vigny, N'a pas un grand mérite : le travail de ces au: 
teurs est superficiel, leurs ‘détérminations et leurs 
descriptions sont incertaines. La’seule chose qui rende 
leur ouvrage intéressant, c’est le grand nombre d’es- 
pèces nouvelles qui ont été fournies par le Jardin des 
Plantes de Paris, et les herbiers de Jussieu , Lamark, 

… Desfontaines et autres. La cryptogamie, à l'égard de 
laquelle les Français sont éncore tellement en ar- 
riere, est aussi traitée avec une négligence qui indis- 
pose le-connaisseur. Que dirait Bernard de Jussieu 
sil.lisait l'article Mousse de Poiret, ou s'il voyait la 
huit cent soixante ét treizième planche de la’soikaute- 
sixième livraison ‚qui est destinée a représenter les 
caractères génériques du Phascum , du Bryum et 

delaFontinalis? ; -  j. ,..:wnnögen ds tomes ns 
_ «En Allemagne, jean-Frédérie ‘Gmélin, plein de 
confiance dans la riche bibliothèque de Gottingüue , 
entreprit de donner une treizième édition du Système! 
dela Nature; mais son travail prouve de la manière 
la plus évidente combien sont étroites les limites dans’ 
lesquelles on demeure lorsqu'on ne connait pas la’ 
nature, quelque considérable que soit: d'ailleurs’ 
la collection deslivres dont on peut disposer. Dryan= 
der reconnut plusieurs fois combien peu cet ouvrate 
fait honneur aux Allemands chez l'étranger, PAGE 
‚En Angleterre, il se forma une réunion de natu=” 
ralistes ayant pour but d'enrichir toutes les branchés: 
de l'histoire naturelle : cette: société prit le nom de: 
Linneenne , et Von doit avouër qu'elle parait avoir 
hérité de l'esprit du grand ereateue le Ja science. mn 
‚La botanique enrichit de jour en jour par l’exa- 
men quon fit de plusieurs familles’ de plantes jus 

* qu'alors négligées, par l'intérêt que lés'grands et'1és” 
riches prirent ä cette aimable seience;Vet parles soing* 
qued'on consacra à l'étude des végétaux de pays nou- 
vellement découverts. ME GE TRES D 19188997 

Parmi tous les botanistes allemands qui se firent 
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connaître à cette époque, Jean Hedwig est, sans 


contredit, celui qui a le plus mérité de la science, 
Jamais la postérité reconnaissante n'oubliera que c'est 
lui qui le premier après Michéli découvrit les organes 
sexuels des mousses et des autres cryptogames. Quoi- 
qu'on puisse reprocher, quelques vices à sa classifica- 
tion, on s’eionnera toujours de la. justesse et de la 
vérité de ses observations. N 


noire vénération. Son ouvrage sur les fruits.et les.se- 
mences, non-seulement nous a dévoilé plusieurs se- 


crets de la nature au sujet de la structure et de lorga- 


nisation des graines, mais encdre a fourni une quan- 


ité prodigieuse d’excellens caractères pour distinguer, 


les genres et les espèces. 


. L'édition de la botanique de Linné par Charles 
Louis Willdenow, est un exemple de ce dont l'ap= 


plication dés Allemands est capable. "Toutes les nou 
velles découvertes ont été mises avec critique à profit 


-dans cet ouvrage, qui offrirait toutefois un plus grand 
degré d'intérêt, si l'auteur eût mieux connu la nature 


elle-même, et s’il n’eût pas été obligé de s'en rappor- 
ter aussi souvent à son herbier. gl 

Georges-Francois Hoffmann chercha à faire pour 
les algues ce qu'Hédwig avait fait pour les mousses. 
Son magnifique ouvrage est tres-propre à faire con- 


naître les espèces ; mais l'auteur manque de critique, 


en sorte que sa classification est vicieuse. Albert-Guil- 
laume Roth a rendu de plus grands services à l'his- 
toire des cryptogames aquatiques. int 

Nicolas-Joseph de Jacquin contiriua de donner des 
planches superbes représentant des plantes nouvelles 
ou déjà connues. Les différens recueils qui les ren- 
ferment n'ont que le. défaut d'être trop dispendieux. 

.Henri-Adolphe Schrader, Nicolas Host et autres: 
s’occuperent d'enrichir la flore de l'Allemagne,.et de, 


Après lui Joseph ‚Gaeriner a le plus. de.droitsä | 
% 


2 
{ 
L 


L 


% 


# 


ÆApercu critique de l'hist. de la med., etc. 133 
déterminer avec plus*de précision les espèces con- 
esse HER MAR PTE | a 

L'activité de Kitaïbel découvrit des trésors nou- 


veaux en Hongrie. Pallas et Stephan- continuerent 


d'étudier les plantes indigènes de la Russie, u 
© Parmi les botanistes suédois les plus dignes d’être 
cités sont, Eric Acharius; Olof Swarz et Charles-Pierre 
Thunberg. Le premier donna une histoire complète, 
Mais peu critique, des algues. Les deux autres firent 
connaître une foule de végétaux nouveaux, qu'ils 
avaient découverts dans leurs voyages, 

En Danemarck Martin Vahl publia un grand nom- 
bre d'espèces que lui où ses amis Avaient trouvées dans 
le nord de l’Afrique et les Indes occidentales. | 


* : Guillaume Aiton, directeur du Jardin royal de 


Kew en Angleterre , est peut-être celui quia decou- 
vert le plus de genres et d’éspèces inconnus avamt lui : 
il en a donné la description avec un soin et une exac- 
titude qui ne laissent rien à désirer. ; 

' Jacques- Edouard Smith, president de la société 


 Hinnéenne , enrichit la botanique d’une multitude de 
genres et d'espèces, et apprità mieux distinguer plu- 


sieurs espèces douteuses, d’après l’herbier de Linne 
dont il est possesseur. ji eee 

_ Les services réndus par Bolton à l'histoire des fou- 
geres, par Dickson à celle de plusieurs plantes cryp- 
togameés, et les travaux de Curtis, Andrews, Masson, 
Goodenough, Sowerby et Salisbury , ont contribué 
aaugmenter chez l’étrangér la célébrité dont jouissaient 
déjà les naturalistes anglais. | Sa 

En" France , Desfontaines, Jussieu , Michaux, 

Thouin et Villars furent, parmi les botanistes de nos 
jours, ceux qui contribuèrent le plus aux progrès de la 
science. | 

_ L'Espagne et le Portugal même produisirent, pen- 
dant ce période, deux géniés botaniques du premier 


\ 
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| ordre, Antoine-Joseph Cavanilles et.Félix-Avellar 
Brotéro. Le premier s’est surtout rendu immortel 
par son magnifique travail sur les plantes mona- 
-détphese u SE + ST SN 
On consacra plus d'attention qu'on ne l'avait fait - 
jusqu'alors à la structure et à l’organisation des végé- 
taux, Jean Hédwig étudia les vaisseaux des plantes 
avec un soin particulier, Chrétien-Conrad Sprengel 
enseigna la manière dont la fécondation d'un grand 
nombre de végétaux s'opère par le moyen. des in- 
sectes. Ingenhouss, Alexandre de Humboldt, Senne- 
bier etautres cherchèrent à éclairer la chimie végétale, 
et leurs tableaux servirent à expliquer certaines fonc 


tions des plantes, 
L'état civil de la | 
tale dans la France qui venait de se régénérer. On 
supprima la distinction entre les medecins.et.leschi- _ 
rurgiehs, on anéantit jusqu’aux moindres iraces de 
l'ancienne institution académique, et on fit deschan+ | 
gemens tres-avantageux dans “E plan des études, Il 
est à regretter seulement qu'il y règne si peu de prin+ 
cipes fixes quant à l'enseignement pratique, et que 
celui-ci soit encore, à peu de chase.pres, le même qu'il 
a cinquante ans. Mara Auasaedder #80 0 rad 
En Allemague on tenta d'introduire des correc- 
tions dont le résultat ne répondit pas toujours aux 
bonnes intentions, des reformateurs,. En Prusse on 
soumit les médecins débutans à des examens sévères, 
‚et on fit disparaître plusieurs abus dans les cours d’a- 
natomie ; mais le but ne sera réellement atteint que 
lorsqu'on mettra plus de soin dans le choix des mem- 
bres du college supérieur de médecine , et qu'on 
procédera aux examens eux-mêmes avec.moins de 
partialrié 12 AN | 
La principale cause de l'ignorance dans laquelle 
languissent encore ayjourdhai le plupart des mede- 


médecine subit une réforme to, 


à 
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scins allemands, tient aux vices de l'éducation sa- 
vante. L’ambition de changer d'état, et d'en prendre 
un plusrelevé, fait tous les jours de nouveaux pro- 
grès : delà vient qu'un grand nombre d’etudians en 
médecine sont d'anciens chirurgiens ou pharmaciens. 
Or ceux-ci n'ont souvent point recu d'éducation libé- 
rale, souvent aussi ils manquent de la fortune né- 
cessaire pour se consacrer assez long-temps à l'étude 
_ de la science, qu'ils croyent d’autant plus avoir ap- 
profondie qu'ils sont moins familiarisés avec elle. 
Comment des hommes semblables ne negligeraient- 
ils pas toutés les branches de la médecine qui ne pa- 
raissent pas pouvoir être utilisées dans la suite comme 
. moyens de subvenir. aux besoins de la vie? Est-il 
+ étonnant, d'après cela, que l'état se remplisse de mé- 
. dicastrés auxquels toute autre profession quelconque 
conviendrait beaucoup mieux que Léthobe exercice 
de celle de guérir ? : Pak sé 4 
On ne peut pas porter un jugement beaucoup plus 
favorable sur le compte de Ja plupart des autres 
élèves en médecine. Il est vrai qu'ils sortent d'écoles 
savantes, mais malheureusement il regne dans ces 
écoles le funeste préjugé qu'un ‘homme destiné à 
devenir médecin n'a pas besoin d'étudier les langues 
anciennes , et d'acquérir d’autres connaissances sem- 
 blables. Ceux qui veulent se consacrer à la médecine 
- ne tirent donc pas un grand profit de l'instruction, 
déja fort vicieuse par elle-même, des écoles secon- 
daires. Arrivés dans les hautes écoles, il se présente 
à eux une telle quantité de connaissances à acquérir, 
qu'il leur paraît impossible de se les inculquer dans 
Fesprit pendant le court espace de temps qu'ils ont 
a consacrer aux études. Ces jeunes gens ne passent 
que peu d'années dans les académies ,.et s'adressent - 
ensuite à la Faculté pour subir leurs examens. Il fau- 
drait que cette dernière füt composée de membres 
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étrangers à tont sentiment d'humanité, si elle ren. 
voyait, à cause de l'insuffisance de leurs moyens, des. 
| candidats qui ont peut-être dissipé tout leur avoir 
pendant plusieurs années consacrées à l'étude; et qui 
lui demandent enfin. de les autoriser à mener une vie 
plus active. Tant que les colléges supérieurs du pays 
ne renonceroni pas à ce. faux système d'humanité, 
tant que les autres Facultés n'adopteront, pas des 
mesures plus strictes, 1l serait inutile, de vouloir 
porter plus de sévérité dans les examens, Cette rés 
Hexion ne justifie toutefois pas la conduite, de, quel- 
ques professeurs qui facilitent les examens à tous 
les candidats, même aux plus ignorans, et leur con, . 
ferent la première dignité dans un art qui prononce | 
sur la vie et la mort de tant d'individus. a. 


Je pense qu'on ne peut améliorer l'état :ciil de 
la médecine en Allemagne , qu'en établissant des 
écoles préparatoires, telles que l'Angleterre en a : 
déjà , telles que la Suisse en avait dans ses excellens 
séminaires, et telles quene sont pas nos gymnases. 
Là les jeunes gens de quatorze à quinze ans. qui mon- 
trent des dispositions et une vocalion particulières 
pour la médecine, seraient instruits dans toutes les 
sciences accessoires de cet art. On leur apprendrait 
avec soin les langues anciennes et modernes , l’his- 
toire naturelle, les mathématiques et l'histoire; mais 
l'étude de la Natureserait le principal objet de leurstra- 
vaux, afin deleur faire perdre le goût des spéculations 
oiseuses, et d'éveiller en eux l'esprit d'observation, qui 
est bien plus indıspensable au médecin que le talent 
de la dialectique. En Angleterre, des établissemens 
de ce genre ne sont pas entretenus par le gouyerne- 
ment, et à peine auraient-ils besoin de son appui en 
Allemagne. Les particuliers qui ont assez de zele.et 
de talens pourraient fonder des instituts semblables, 
comme Wiegleb a établi son institut chimique :cepen- 
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dant il faut convenir que des’ &molumens accordés 
par l'Etat aux-professeurs, contribueräient puissam- 
ment encore à rendre ces établissemens plus utiles au 
bien-être de la société. -. À ano Lit. 
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u État de la Médecine au commencement de ce 
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Einmense érudition d’Haller, et le nombre 
prodigieux de ses recherches et de ses expériences, 
n'avaient pas moins Ebloui les physiologistes que con- 
tribué à répandre un grand jour sur la science elle- 
même. La plupart La théoriciens 'admiraient ce 
_ Vaste génie, et presque tous plongésdans une inertie 
dilfiéile à ex liquer „se contentaient de copier les re- 
sultats des A faites par le vlus savant de 
tôus les medecins, Un tres-petit nombre seulement 
son gétent , vers la fin ‘du dix-huitieme siècle, A exa- 
miner avec prudence ét discrétion les principes. de 
sa TUR a considerer les objets sous un point 
de, vue nouveau , et à entreprendre des expériences. 


pour“ expliquer les fönctions du corps avec plus 
d’ekachiude, nn eee oo 87 SH 


| L'édition des Elemens de Physiologie d'Haller, pu- 


bliée en 1788, demeura le principal manuel de la 
science ; mais les notes et les additions de deux 
Ba lange: » Meckel et Sœmmering, lenri- 
chirent prodigieusement (1). Blumenbach donna 
aussi. des Institutions physiologiques (2), qui furent 


# 


(1): aller, Grundriss etc. , c’est-à-dire ji Elemens de physiologie par 

Meckel et Semmering. in-8°. Berlin , 1788. À à 

L Gi Æ.. Blumenbach ; Institutiones physiologic@, in-89. Gottine, 
1700.70 "0 Va ja R RAD. à ù à 
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goutees malgré: leur brièveté, et dans lesquelles: on 
distingue quelques idées nouvelles sur les modifita: 
tions de la force: vitale. ‚sur la force plastique ; ei 
sur les fonctions du systeme nerveux. © 4 u 

En general , les physiologistes, imitant l'été 
d’Haller; ne hasardarent que des théories basées sur 
la ture visible des, parties. IL semblait qu ’on eût 
été corrigé par linsuccès des tentatives faites pour 
tirer -quelques conclusions du. mélange ou de. la 
figuré des élémens de la matière animale, Cepen- 
dant on ne profita pas ‘dé quelques travaux’ sur la 
graisse (1) et la bile,(2), pour établir, une Régie 
exacte des fonctions de ces humeurs. . Fa AO 

Mais di un. autre côté on combina d'une manière 


RENTE. 


inatomistés et "les ee er une manière ul 
ciale. Le traité. class ue de Semmering sur. le cer- 
veau et la moelle ‚epiniere (4), le superbe ouy ‚age de 
BIER Azyr, qui, malheureusement, n "est point ter- 


8 


P ; y Et $ G 
(1) G. X. Janssen, Re animalis Kader physiahgke | a 
' p#hologica. in-86. Leid.- “1784. 
(2) iSeb. Goldwitz', (Neue etc. , c'est-à-dire )' Nouveaux éssais' d’une 
. vraie physiologie de la bile. in-8°. Bamberg, 1785. 
h (3). Beobachtungen ete: , c'est-à-dire , Observations sur la ‚nature: des 
animaux : trad. de l'italien. in-8°. Leipsick , 1785. 
(4) Vom Hirn ete., c’est-à-dire, Du ceryeau et de Ja moelle épinière, 
in-8°. Mayence , 1758. 
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mine (1), les excellentes recherches de Scarpa sur les 
nerfs olfactif et auditif (2), la description exacte;et 
comparée qu'Alex. Monro donna du cerveau, dé la. 
moelle allongée ‘et des nerfs (5), tous ces écrits for- _ 
meront à jamais une époque brillante dans les ‘ans 
riales de la physiologie et de l’anatomiei .. 1 ...% 
- La régénération de la substance nerveuse,:qué 
Guillaume Hunter , Cruikshank et ‚Monro..avaient 
révoquée en: doute, sembla etre,confirmee par; les 
travaux de Frederic Michaelis (4).. Cette dissidence. 
 engagea,Arnemann (5) à répéter avec soin. et!preei- 
‚sion les expériences de Michaelis , et constamment 
à Fendroit de.la section il me trouva. autre: chose 
qu une masse celluleuse owspongieuse,, très-facile 
à ‘distinguer. de la substance du nerf. A cette. occa- 
sion, et dans un autre ouvrage :(6). où l’on trouve 
indiquées les suites qu'éntraîne la. perte d'une por- 
tion! de la, substance cérébrale, l'auteur. fit.part. de 
plusieurs observations microscopiques fort intéres- 
santes sur la! structure ‘du cerveau et des nerfs..Il: 
assura que les nerfs, lorsqu'ils agissent, éprouvent: 
une diminution,ou une augmentation de longueur, 
et cette assertiont,. qui. contredisait..directement; ‚et. 
sans raison les expériences d'Haller, engagea .par,la! 
suite Brandis et Heil à soutenir.que dans l'acte delav 
(1) Traité d’anatomie et de physiologie avéc! des Hläncheflönkerieenn | 
(2) An fomicee, disquisitiones de auditu ‚et olfactu, in fol. ‚Pabia,, 1789. Au 
(3) Monro, Bemerkungen etc., c’est-à-dire , Remarques sur la struc- 
türe el les fonctions du systeme nerveux : trad, de l'anglais." in-40. 
Leipsick ;, 17874 ',.. " ; di Min tan 
(4) Ueber etc., c’est-à-dire , Sur la régénération des nerfs. in-8°. Cas- j 
sel, 1785. QE nt EE à NO D. LS UN 
(5) Ueber etc. c’est-à-dire, Sur la reproduction des nerfs. in- 8°, 
Gottingue , 1585: — Versuch etc. » C'est-à-dire, Essai sur la régénéra- 
tion‘ chez les animaux vivans. in-8°, Gottingue , 178% ' 
(6) Versuch etc. , c’est-à-dire, Essai sur le cerveau et la moelle épi 
nière. in-6°. Gottingue, 1787, es 
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sensation, les'nerfs subissent un mouvement, dont il 
est cependant impossible de démontrer la réalité (1): 
Le système des vaisseaux lymphatiques, découvert 
par Rudbeck et Bartholin, mais négligé depuis par 
la plupart des anatomistes, devint l’objet des recher- 
ches de Guillaume Cruikshank et de Paul Mascagnt. 
Le premier, non-seulement prouva que ces vais- 
seaux ‘existent däns tout le corps, et même dans le 
cerveau , mais encore s’eleva contre la transsudation 
‚des humeurs au-travers de pores inorganiques, et 
tenta de prouver qu'à l'exception du sang , toutes les 
liqueurs animales sont pompées par les lymphati= 
ques. Mascagni soutint bien l'existence des pores 
_inorganiques par lesquels il voulait que les sécrétions 
s'opérassent , mais il fit en même temps d’inappre- 
ciables recherches sur la structure des glandes Iym- 
. phatiques, dans lesquelles il prétendit que tous les’ 
vaisseaux absorbans doivent se confondre avant d’ar- 
river au canal thorachique. Il constaté également 
l'exactitude de l'observation faite avant lui par Mec- 
kel, en"demontrant que les lymphatiques n’abou-' 
tissent pas tous au canal thorachique, et que plu- 
sieurs, en petit nombre à la vérité; saböuchent avec 
la veinesous-clavière. Bernard-Gotil. Schreger, ayant 
découvert des fibres musculaires dans les parois dur 
canal thorachique, prouva que tous les vaisseaux de 
ce système sont doués delirritabllite 2). 
La physiologie vit aussi un plus grand jour se ré- 
_ pañdre Sur l'irritabilité des artères qu'Haller avait 
‘toujours considérée, comme une force subordonnée. 
à l’activité du cœur. Prenant pour guide les pre- 
cieux travaux de Gauthier Verschuir sur cette ma- 


(1) @. Cruikshank et P, Mascagni, Geschichte etc., c'est-à-dire, His- 
toire et description des lymphatiques du corps de l’homme. in-4°, 
Leipsick, 17789. ’ se i 

{3} De irritabilitate vasorum lymphaticorum. in-8% Lips. 1789 : 
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tière (1), Chr. Kramp (2) accorda la contractilité aux 
artères, mais par une.bizarrerie inexplicable, il pré- 
tendit que cette force est distincte de l’irritabilité. 
Van den Bosch (3) montra que la force vitale n’est 
réellement point sous la dépendance du cœur dans 
les artérioles, et fit des applications remarquables de 
ce principe à la théorie des sécrétions, et à l’'explica- 
tion de plusieurs maladies. NE TA 
. L'action des arterioles DEREN donc ne point 
dépendre de l'influence du cœur; Antoine Fabre 
crut pouvoir en déduire des argumens pour prouver 
que la circulation harvéyenne n'a pas lieu générale+ 
ment dans tout le corps, et Ernest Platñer s'en 
servit pour expliquer différentes maladies et divers 
phénomènes, au sujet desquels il émit en effet des 
idées pluslumineuses (4). | 
Deux opinions directement opposées regnaient : 
dans la théorie des maladies et dans la thérapeu- 
tique. D’un côté, on cherchait Ja cause de la plupart 
des phénomènes morbifiques et de l'action des mé= 
dicamens dans les changemens du sang et. de toütes 
les humeurs, et l’on'ne consacräit qu'une faible atten- 
tion à la force élémentaire des parties organiques du 
corps. De l'autre côté, on cherchait à concilier la 
doctrine .d’Haller avec les principes de Frédéric 
Hoffmann à l'égard de l'influence que les parties 
nerveuses exercent sur tous les changemens qui sur- 
viennent dans l’état de santé ou de maladie, et l’on 
n'accordait qu'un rôle secondaire aux humeurs, 
parce qu'on ne les considérait pas comme des parties 


(1) Ferschuir, De arteriarum et vénarum 7 RES "Groning. 1706. 

(2) Kramp , De vi vitali arteriarum. in-8°. Argentor. 1785. 

(3) Bemerkungen ete., c'est-à-dire, Remarques sur l'irritabilité des 
vaisseaux capillaires. in-8% Munster, 1766. | Baus; 

(4) A. Fabre, Untersuchungen. . etc, , ‚c’est-a-dire , Recherches sur 
differens objets.de médecine ; avec un appendice dE. Plainer. in - 8°, 
Léipsick, 1788. AE: MP RIT MT CE | | 
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organisées. La première de ces deux opinions régnait 
en France et en Allemagne, la seconde dominaitem 
Angleterre. AIR Elu SON N AD ME) 
‘Cependant les deux partis s'accordaient à déclarer 
que toute recherche sur l'essence des maladies est 
vaine et même inutile, qu'il faut étudier ces der- 
nières sous le rapport pratique, et que par consé= 
quent on doit surtout s'attacher aux symptômes et 
aux causes éloignées, avant d'espérer acquérir sur 
Vétat intérieur du corps dés idées claires qui con: 
duisent à la découverte des indications vcuratives. 
C’est pourquoi de toutes parts on insista sur la né- 
cessité de l'observation, qu’on recommanda vivement 
a l'instar des anciens et des principaux médecins de 
tous les temps. ‘69 LAS DEN of 
La premiere des deux opinions qui partageaient 
les médecins au sujet de l’origine des maladiès, 
recut plus tard le nom de pathologie humorale. Ce 
système fut conservé dans les écoles d'Allemagne par 
les éditions multipliées des manuels pathologiques: 
et pratiques de Gaubius, de Selle et de Vogel; mais 
il dut son principal appui aux principes de Chr. 
Louis Hoffmann, homme d’une grande sagacitévet 
dont l'esprit avait une tendance particulière à la pre- 
cision et à l'exactitude mathématiques. La solidité 
apparente de ses raisonnemens, et la grande répu- 
tation qu'il avait acquise comme médecin praticien, 
… eontribuerent plus puissamment à répandre. sa 
doctrine que la conviction n'aurait pu le faire (2) 
Tout ce qui jusqu'alors s'était trouvé désigné sous le . 
nom d'altération ou d’äcrete, Hoffmann Yappela pu- 
tridité ; il définit cet état une vraie séparation des 


(1) C. L. Hoffmann, Abhandlung etc.; c’est-à-dire, Traité de la pe= 
tite verole. in-8°. T. I. Munster, «1750. 'D.- IL. Mayence | 1789. — 
Abhandlung etc. , c’est-à-dire, Traité de la sensibilité et de Pirxitabie 


lité des parties: 2° édition in-8°, Mayence, 1792, 
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elemens, mais il admit la putridité jusque dans. des 


cas où il.est impossible de découvrir la moindre 


trace d'un degré: quelconque, de dégénérescence. 
Chez l'homme bien portant même, les humeurs sont 
continuellement dans un' état de putrescence, et la 
nature sépare sans cesse les, particules putrides au 
moyen des organes sécréteurs,qu Hoffmann nomme 
purificateurs. "Toutes les maladies dependent de l'ex- 
_citement causé par l'action des particules putrides 
sur les muscles sphincters des organes purificateurs, 
et cet excitement, qui s'accroit par degrés ‚. déter- 
mine la rétention des molécules altérées, et le dé- 
veloppement des différentes. espèces de" maladies. 
Hoffmann explique de cette manière toutes les af- 
fections , jusqu'aux fièvres et aux ‘inflammations. 
Mais le solidisme trouva infiniment, plus de par- 
tisans, surtout . en Angleterre, lorsque Guillaume 
Cullen fut devenu le plus célèbre médecin de. la 


Grande-Bretagne: Cullen; n'épargna rien pour: éla- 


guer du systeme de Frédéric Hoffmann toutes les 
idées dont il était encore rempli,au sujet de la: pro- 
duction des maladies par les äcretes:des humeurs „et 
allegua les raison les plus. fortes contre l'opinion. de 
ceux qui attribuaient la goutte et le rhumatisme. à 
des humeurs parüculières. .Appliquant l'irritabilité 
hallérienne à la théorie de la fièvre, il donna de 
cette dernière, une explication beaucoup plus con- 


ne u nalure, que toutes. celles qui avaient eu 
In. | | elles. 


teurs (n) 7. FAT HOD el duos Baer 

| L'ouvrage de Jean Gardiner, et les notes instruc- 
tives dont E. B. G. Hébenstreit l'enrichit, scontri- 
buerent beaucoup aussi à éclaircir. différens points 
du système des solidistes , et à:donnér une idée plus 


nern! RE VE AL Car ONE $ 
jusqu'alors des disciples de Boerhaave pour au 


(1) G. Cullen, First lines eic; , c'est-à-dire ; Eleuiens ‘de médecine 
Pratique, Edimbourg , 1784. ENCORE TE TC 


à 


? 
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précise du sens qu'on doit attacher au mot forcé vi- 
tale (1). de AE OR: QUE Bd 67 SR 


idées n'ÿ sont pointenon plus exprimées avec la 
clarté nécessaire: L'auteur range dans la premiere 
‚lasse les maladies qui dépendent d’un excès dirri- 
tabilité; dans la seconde, celles qui proviennent de 
da’ trop grande énergie de la force vitale ; dans la 
troisième, celles qui tiehnent à l’oppression de l'ir- 
ritabilité ; et dans la quatrième, cellés qui naissent 
de l'action morbide dé la force vitale. On voit bien 
qu'il a soupçonné la différence qui existe entre les 
changemens qu'éprouvent les actions et ceux que 
subit le pouvoir d'agir ; mais ses idées n’en sont pas 
moins fort obscüres (2). REN " wit 
En Allemagne, Jean-Ulric Schæffer rendit les 
plus grands services au systeme des solidistes (3), en 
faisant voir que les altérations des humeurs, et les 
prétendues âcretés RÉ HE dé l'affection .des 
parties solides, et que les nerfs exercent une puis- 
Sante inflyence non-seulement sur toutes les fonc- 
tions du corps, mais encore sur toutes les maladies, 
Schæffer suivit dans ses preuves la Yoie de l’obser- 
vation,- et obtint par cette sage conduite l’assenti- 
ment de ses contemporains. 11 est Yrai qu'il laissa 
+ beaucoup de problèmes sans solution, et qu'il né 
_dissipa pas tous les doutes; mais il avait ouvert la 


(1) J. Gardiner | Untersuchungen etc., c’est-A-dire » Recherches sur 
la nature du corps animal:,;avec des notes de‘ E. B. G: Hebehstreit. 
in-8°, Léipsick, 1786. | Lilas ah A 
(eo) C. e. wan den Heuvell , Tentamen nösologicum. in-80. Lugduni Ba- 
tavorum , 1787. x Y 

(3) JU. Schaefer, Versuche eto.,.c’est-A-dire, Essais de médecine 
. théorétique. Nuremberg , 1782 1734. TE ee 
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-qu'on.abandonna de: si bonne heure l'expérience 


l'expérience, ét d'après lesquels le praticien püt re- 
gler ses actions. AE du re DRE 


trouvaient M.gStoll et A. G. Richter.: Le premier, 
homme d’une érudition aussi profonde qu'étendue, 
donna, dans ses aphorismes sur les fievres, un mo- 
dèle de la manière dont on doit établir son juge- 
ment à l'égard de la nature des maladies, et en 
faire l'application à la pratique (1). Au lieu de se 
perdre en vaines conjectures, il enrichit le diagnostic | 
des fièvres d'une foule d'excellentes observations, 
éclaircit la doctrine des épidémies stationnaires et 
annuelles, et fournit à la séméiotique des additions 


sans nombre et d’un grand intérêt. | ht 


Fo devons pas oublier les droits qu’A. G. 
Richter, l'un des premiers chirurgiens dw dix-hui- # 
tième siècle, a acquis à la reconnaissance des patho+ 
logistes (2). Sa théorie de l'inflammation, celle de. 
la suppuration et celle des plaies de tete, seront tou- 
jours considérées comme des modèles précieux d’ex-. 
(1) Aphorismi de cognoscendis et curandis Febribus. in-80. Vindob, 
BUBEN ws, , 2230 om A re 
(2) A! G. Richter, Anfangsgründe ete. , c’est-à-dire, Elemens de 
chirurgie. in-8°, Gouingue , 17821798. Er UV 


Tome VI, | 10 v 
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plicationts basées sur l'expérience. Peu importe à ce 
grand hommele jugement qu'on porte de lui sous le. 
rapport.de la théorie, mais on sera sans cesse obligé 
de recourir à ses ouvrages, toutes les fois que l’on ne 
voudra pas perdre de vue la nature et la vérité ne 
Plus l’on se dégoütait des frivoles spéculations sur 
les causes premières, et plus aussi la médecine pra- . 
tique s’asseyait sur des bases solides. L'observation 
faisait connaître l’état intérieur du corps dans les 
maladies, et fournissait des indications curatives su- 
jettes à moins de contestations et de doutes, parce 
qu'elles reposaient sur des expériences certaines. Sr: 
les médecins qui adopterent cette voie n'avaient pas: 
quelquefois négligé l'étude des symptômes, on. ne 
saurait trop exalter leur mérite. A TR 
| Auguste-Frédéric Hecker donna un excellent ma-: 
nuel de therapeutique generale (1), dont les idees de 
Jean-Frédéric Goldhagen forment à la vérité la base, 
mais qui recut toutefois de nombreuses additions, _ 
et qui peut servir à faire apprécier l'état où lame- b 
decine se trouvait vers la fin du dix-huitième siècle. 
Ainsi l'on voit clairement par le trois cent-cinquan- 
tième paragraphe, que l'auteur était loin de ranger. 
les altérations des humeurs au nombre des états in- 
dependans, et qu'il préférait les indications curatives: 
dont le.but est de corriger le défaut de rapport des 
solides, à celles qui n'ont d'autre objet que de changer 
état deshimense aus date main tre PRE 
|: La même disposition en faveur du solidisme perce. 
_ dans le manuel pratique de Jean-Baptiste Bor- 
siéri (2). Ce livre, dont le style est à la fois pur, élé- 
gant et agréable, développe la théorie des fièvres et 


ei 
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(1) A. F. Hecker , Therapia generalis, Handbuch: etc. | c’est-à-dire 52 
Manuel de thérapeutique générale. in-80. Berlin’, 178. " . ,.. 
@) Burserü de Kanilfeld , Institutiones medicinæ practice. in-89%, Lips. 
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rent un bel exemple aux Allemands. Aubry (1) - 


Normandie les résultats des observations que le père 
m FR TE Lars PAR je he d "il 3 “ 


les ouvrages de Gilbert Blane (4), de Lionel Chal- 


ARCS « N NR | REN De MN 
HR Ta: ER FR ROM je 
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(a Kommentar etcs, C’est-à-diré, Commentaire sûr le premier et le % 
tréisième livre des Epidemies d’Hippocrate : trad. du français. in-8%, 
Léipsick ; 1985. . I + AU R < Fe, ae k nm : , à mt É 

0) F orherverkündigung etc., c’est-à-dire, Du pronostic dans les ma- 
ladies aiguës : trad. du francais. in-8°, Léipsick, 1587: re Se 

(3) ‚Anleitung ete. , c'est-à-dire , Inetzucgion: pour les: medecins sur 
Part d’observer les maladies épidémiques d’après les principes d’Hip- 
pocrate : trad. du, français, ia-8°%. Leipsick, 1785. — Sammlung etc, ; 
c’est-à-dire , Recueil d'observations sur les maladies épidémiqués : trad. 
du français. in-8°. Léipsick, 1787. ' fi CR HT e 

(4) Beobachtungen ete., c'est-à-dire, Observations sur les maladies 
des gens de mer ; trad. de Panglais. in-8°, Marbourg, 1587. 1 
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mer (1), de Jean Hunter (2) et de Benjamin Mose- 
ley (3), -ont beaucoup contribué à enrichir la méde- 
cine pratiques 0. RE AN. D OUEN En 
. Les Allemands compterent aussi parmi eux de 
bons observateurs. Ainsi nous devons à C. G. Hufe- 
land (4) une excellente description des épidémies 
_varioliques de Weimar, livre où l'on trouve exposés 

avec 


Ir fr 


‘une grande impartialité les principes que l’école 
‘de Brown développa par la suite sur l'utilité de l'o- 
pium, du régime animal, et de la méthode fortifiante 
dans la petite vérole maligne.On doit ranger également 


iciles écrits de F. L. Bang (5), de J. Quarin (6), de L. 
"B. Lentin (7), de M. J. Marx (8) et de C. Strack (9). 
Parmitles maladies qui furent étudiées avec un 
nouveau zèle et un soin particulier, la siphilis paraît 
être celle qui excita le plus vivement l'attention. ie 
L'ouvrage d'A. F. Hecker (10) mit fin à la dispute 
qui régnait auparavant sur la nature vénérienne de 
Ja gonorrhée, et que les deux partis ayaient poussée 


ö a a a ee re & 
avec une animosité extraordinaire. Le traité de Swe- 


(1) Nachrichten etc. , c'est-à-dire, Notice sur le climat et les mala- 
dies du Sud de la Caroline : trad. de l’anglais. in-8°. Stendal, 1788. 
1708 LS LE ON € VER SON er re PE 

(a) Beobachtungen etc. , c'est-à-dire ‚ Observations. sur les maladies 
“des ‘troupes à la Jamaïque: trad. de l’anglais. in-8°. Léipsick, 1792. 

(3) Abhandlung ete., c'est-à-dire, Traité des maladies qui règnent 
entre les tropiques : trad. de l'anglais. in-8°. Nuremberg, 1790. 
(4) Bemerkungen etc., c'est-à-dire , Remarques sur la petite verole. 
4 naturelle et artificielle à Weimar. in-80. Léipsick, 1789 x 
(8) ‚Selecta diarii nosocomii Hafniensis. Hafn. 1789: 


(6) Animadversiones practice in diversos ‚morbos. in-80, 


IE; Kar 7 ei r 
Eh | ‚Fienn. 1786. 
(7) Beytraëge etc. c’est-à-dire, Observations de médecine pratique. 
ia-8°. Léipsick, 1789: PAS REA PRO 2 
(8) Vermischte etc. , ‘c'est-à-dire , Observations mélées. in-8°. Ha- 
movre,.1780. 1787. a ” ME EAU US 
(a) Obsersationes médicinales de febribus intermittentibus. in-8°. Of-. 
Jenbach. 1785. REN tes BR, a a 
es 4 e » LA ß ü y xt u PR 
} Go) Traité des différentes espèces de gonorrhees ;. trad. de lalle- 
mand par A. J. L. Jourdan, in-ı2. Paris, 1813. panne: 
| | 
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diaur (1). précisa mieux la méthode curative. J. Hun- 
ter accumula plusieurs paradoxes , mais expliqua 
fort heureusement quelques symptômes de la si- 
philis (2). G. Nisbett donna la meilleure theorie de 
la malad lie et de ses accidens (3). J. Howard en deeri- 
vit fort bien les complications (4). Quant à l'ouvrage 
de Lt Girtanner, on yt trouve des idees inexactes, er 
même fausses, mais aussi la littérature la plus com- 
plete de la maladie 5). 9 
Raulin (6) et T. Reid (7) rei paraître > Sur ER 
‚nature et le traitement de la phthisie pulmonaire, 
deux ouvrages ‚qui constatent la nécessité où l'on se 
trouvé de varier le traitement de cette affection sui- 


è vant le climat c u'habite le malade. Le medecin fran- 


.gais. conseilla le la combattre par les anti) ipblogisti- 
ques et les alimens légers, tandis que le praticien 


ya anglais recommanda Yes vomiuß pour faire dispa- 


_raître a obstructions du bas- ventre qui sont, sui- 
| lui, la cause ordinaire de la phthisie. D'un autre 
EM Salvadori, médecin italien, proposa comme 

un moyen nouveau l'équitation et les. autres exer- 
_cices de la gymnastique (B).. MR 

"On Et de ‚suite e qu en préconisant ces ‚ill 
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=” ) Praktische ete. 4 ee ;S CORertatnns SEE sur les’ 
CH opiniâtres de la siphilis : trad. de l’anglais. jura Vienne, » 


Mers Abhandlimg ete: , eest-A-dire, Traité sur la maladie vénérienne : 
trad. de l'anglais. in-8% Lépsiek +987 
(3) Theoretische ete. , c’est-à-dire, ‘Traité RE et pratique sur. 
la siphilis : trad. de l'anglais. in-8°. Léipsick, 1789. pu 
- (4). Praktische etc?, c'est-à-dire Le RE oi pratiques sur la siphilis : 
trad, de. l'anglais. in- 80. „Leipsick , 4700 
6) ‚Abhandlung ete., c’est-à-dire, Traité sur la: maladie vénériennez 
in-80, Gotiingue, 1788, 1789. 


ei Abhandlung, ee. , c'est à-dire, Traité de la phthisie pulmonaire : 


“ -phthisie pulmonaire. in-4°,. “Frente 1589. 


ad. du français. in-8°. Iena , 1784. 1787. AU 

(7) Ueber die etc. , c'est-à-dire, Sur la nature et le traitement de 
la phthisie pulmonaire : trad: de anglais. in-80, Offenb. 1787. 
(8) Sperienze ete., c’est-à-dire, “Expériences et Tele sur la 
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150 Section dix-septième;, chapitre premier. 
rentes méthodes, leurs inventeurs eurent fort pen 
égard aux espèces et aux périodes dela maladie. 
Le même reproche s'applique à plusieurs écrivains 
de cette époque, dont les ouvrages pratiques sont fort 
Si lesidescriptions que M. Stoll a données des ma- 
ladies épidémiques, sous toutes les formes qu'elles 
revêtent, sont. autant de chefs-d'œuvre, la grande 
considération dont l'auteur jouissait fit que les Alle- 
mands adopterent, partout les méthodes que les épi- 
démies alors régnantes l'avaient contraint de mettre 
en usage. Stoll s'était aperçu de l'influence puissante + 
de la constitution gastrique sur les maladies intercur- 
rentes, et avait remarqué que la ‚methode évacuante 
rendait deigrands services dans tous ces cas. Bientôt 
on appliqua imprudemment cette méthode, et il en 
résulta un mal d'autant plus grand, que des écrivains 
distingués , comme C. F. Richter, contribuèrent à : 
répandre l'erreur que toute fièvre intermittente tient 


ÿ RP LL 


à une cause pastriques} MODE NER EEE 
La constitution épidémique avait changé à Vienne 
- dans les dernières années de la vie de Stoll, et elle _ 
était devenue inflammatoire, L’excellent observateur ° 
reconnut combien elle influait sur toutes les maladies» 
qui se présentaient à lui; dès-lors il conseilla lem+' 
.ploi de la saignee et des antiphlogistiques avec non 
moins d’ardeur qu’on l'avait vu peu de temps aupa- 
ravant recommander laméthode évacuante; et quoi- 
qu'il blämät l'abus que l'on faisait de la saignée, à 
limitation de Botal, cependant on trouve dans ses 
. derniers ouvrages quelqués passages où elle est pro- 
posée sans aucune circonspection, et dans des cas 
meme où l'on soupconnerait à peine (EPP ES 
. inflammation. Il est vrai que ce conseil ne fitpasa 
beaucoup près autant de sensation que le précédent ; 
mais les importans services que Stoll a rendus à la 


“ 
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Là de 


Liai de. la médec. au comm. de ce per. 151 
thérapeutique, peuvent seuls effacer cette tache à sa _ 
mémoire, 2.00: Va dE 


Une des meilleures preuves qu’on puisse citer de 


la tendance que les médecins allemands ont à se. 
laisser guider par la partialité dans leurs jugemens et. 
leurs actions, c'est l'accueil extraordinaire que reçut 
l'ouvrage, très-important à certains égards, publié 
par Kæmpf, sur les maladies du bas-ventre (1). L’au- 
teur y représente les obstructions des visceres ab- 
dominaux comme la cause méconnue de presque 
toutes les affections chroniques, ‚et indique pour 
traiter ces maux opiniâtres, une méthode qui en 
effet est souvent fort efficace, et qui rend surtout 
de grands services lorsque les vaisseaux et les visceres 
du bas-ventre setrouvent dans un état de spasme et 
de tension. Mais Kampf nuisit à.sa cause en rappor- 
tant des observations. d’empätemens véritablement 
_ monstrueux, qu'il assurait avoir fait disparaître. Ce- 
pendant il déprécia bien davantage encore son ou- 
le; en recommandant, sans lamoindre restriction, 
une methode qui, bien qu’elle soit utile dans cer- 
tains cas, augmente beaucoup l'atonie du canal in- 
testinal et des viscères abdominaux , et fournit de 
cette manière, un nouvel aliment au mal contre 
lequel on la met en usage. _ sl 
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. En géné a 


F ral tous les médecins qui écrivirent pen## 
dant les dix dernières années du dix-huitieme siècle, 
paraissent disposés à l'empirisme. Ils ne penchent 

pas vérs une routine aveugle, mais s'efforcent sans 
cesse d'accorder.leurs opinions avec l'expérience, et 
n outre-passent jamais dans leurs raisonnemens les 
bornes .assignées par l'observation de la nature. On 
| pu donc plus de nouvelles théories sur la na- 

re de la force vitale ou sur l'essence des maladies, 
. (3) Abhandlung etc., c’est-à-dire ; Traité d'une nouvelle méthode 
de guérir les maladies du bas-ventre. in-8°, Leipsick , 1785. 
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et s'il en parut. quelques-unes , elles furent reçues 


avec indifférence. On témoignait même tant de froi- 


deur pour les. essais nosologiques de Sauvages, de 
Sagar et de Daniel, ‚que la nosologie de Cullen, fort 
simple, et. iendant uniquement à mieux classer les 
symptömes essentiels, ne fut considérée comme a. 


meilleure que parce qu elle renfermait, au lieu d’hy-. 


pothèses, des PHnEIDse Srable sur la er obser- 


| CHAPITRE SECOND. : 


Etat de, la médecine en 1790 | 


ARTICLE 1 PREMIER. 


Le blue, ARR ER Hs 4 un point % vue. 
us philosophique et psycologique, semblait. avoir. 


beaucoup gagné depuis qu'E. Platner avait pris har- | 
‚a diment le ton d’un reformateur dans sa nouvelle an- . 
FT hropologie ; ‚mais les progrès que cet ouvrage parais- 
sait. PRISE à la s science ne surgnl; non BES: ‘he ep. 


parens. TA sl éd 


Platner connaissait trop peu Ian manière. dont. 3 
théorie médicale doit être travaillée, pour s'être oc- 
cupé ( de faire des expériences et de recueillir des: ob- 


_servations avant de publier son traité sur la nature: de 


ne hom 


mme.Aussi ce livre se range-t- il, quant à la forme, 

parmi les productions de l’école jatromathématiqu 5 
‘où l’on avait pour habitude d’accorder à des preuves 
en apparence irréfragables , plus de poids, quelles. 
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_  Ætat de la médecine en 1700. 155 
n’en avaient reellement en les depouillait des 
ONE veBlasııaesse 7 me Born ER DARIN 
"Test difficile de réunir dans un cadre étroit toutes 
les ‘inexactitudes, les propositions arbitraires et les 
idées fausses que renferme ce traité tant vanté par 
certains. Cependant j'en vais citer ici quelques-uns 
des principaux axiomes, qui suffiront pour faire con- 
naître le caractère de l'ouvrage.  : k 

Platner admet d’abord (1) dans le corps un prin- 
eipe 2nvisible qui se manifeste pendant les mouve- 

“mens et les sensations. Il donne le nom d'esprit 
: nerveux à cé principe, qu'il a remarqué malgré son 
. invisibilité : il en suppose l'existence prouvée, sans 
prendre la peine d'entrer dans aucune discussion 
ultérieure, et il s’en sert pour établir une foule d’hy- 
DAOSeH LORS PT OU ae ER rue 
U refuse fort arbitrairement l’organisation au tissu 
‘cellulaire, et traite de Simple apparence tout ce 
qu'on pourrait regarder dans ce tissu comme étant 
Ja suite de l’organisation (2). soit ne Hs 
Pour juger combien peu il connaît la structure des 
éétiret dent il ose entreprendre d'expliquer les fonc- 
tions, il ne faut que lire sa description du cervéau et 
des nerfs, mais surtout celle des glandes', organes à 
‚tous lesquels il accorde un canal excréteur, quoiqu'il 


range sous ce nom les glandes lymphatiques aussi ‘bien 


que les conglomérées (3). ° RER TS 
_ Mais une preuve frappante du soin qu'on doit 
prendred’eviter toutes les spéculations en physiologie, 
c'est l'opinion de Platner, qui admet deux örganes 
de l'âme, Fun spirituel ei l’autre animal. En parlant 
de la substance du premier, il dit que c’est peut-être 
le principe le plus subtil , le plus immuable et le 
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154 ‘Section dix-septième , chapitre second. 
pl US. indestructible de tous ‘ceux qui composent le 
monde matenel(djneisie u = un al CHE: 
Platner, paraissant croire que..la: physiologie n'est 
qu'un tissu de subtilités metaphysiques, attribue les 
fonctions, du corps à l'influence de l'âme, en faveur 
de laquelle il allegue des raisons de peu de valeur 
pour détruire les argumens d’Haller etd'autres phy- 
siologistes. Voyant que les nerfs se distribuent dans 
tout le,corps (2), et que toutes les parties sont douées 
de la sensibilité (3), ıl croit en pouvoir conclure. que 
l'âme concourt.à l'exercice des fonctions, et que lirri- 
tabilité ;hallerienne n'est pas une force inhérente à : 
la fibre musculaire (4). Tout ce qu'il dit au sujet de 
l'irritabilité-métaphysique, opposée par lui à celle 
d'Haller, est présqueuidiculé.(5}.;. fire cr 3 
En general, on voit que ce metaphysicien profte 
die l'apologie du. système de Sthal par Whytt, et.cher- : 
che, à „la; décorer d'un jargon philosophique, : afin is 
de détruire les résultats des expériences pénibles 
d’Haller ; mais il était facile de prévoir combien. per 
Seiprojat.réusMrait RR RR HT SE ur 
Platner regarde comme une idée nouvelléet propre 
à fournir les explications les plus heureuses, lhypo- 
thèse suiyant laquelle le sens du goût est répandu 
par tout le corps; mais il ne distingue pas Convena-" 


blement ce sens.'general de celui du toucher, dont : 
en effet il ne diffère point (6). Cependant cette hypo- 
thèse a trouvé tant d'accueil, que Von Hoven, dans 
son ouvrage classique sur.les fièvres intermittentes , 
s'en. est servi pour.expliquer le mode d'action du 
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Etat de la médecine en 1790 + 155 
“Cette année le-public fut pour la première fois 
informé généralement: d'un mouveau ‚systeme dont 
Jean B rown;d'Edimbours, est l'inventeur. Déjà trois 
éditions différentes l'avaient fait connaître aux mé2 
decinssanglais, mais elles n’exeiterent pas un intérêt. 

bien-vif. Christophe Girtanner ‚entrepritien France 
_et.en Allemagne de devenir le héros de cette nou 
velle doctrine. Persuadé que les: principes de Brown 
étaient encore inconnus sur le continent , il annonca 
dans un journal français (1) un grand: travail ayant 
pour objet la théorie des êtres organisés, et: donna 
même un léger apercu du plan de cet:ouvra ge, qui 
devait répandre le. plus grand jour sur la natureidé 
la force vitale, et qu'il assurait contenir les résultats 
(des recherches les plus pénibles. IL yaplus: Gir- 
tanner eut la hardiesse de dire, d'après une lettre 
de Duncan d’Edimbourg; que son nouveau système : 
avaibtrouvé: beaucoup de partisans dans l'Université. 
‚de Girtanner n'était autre chose que celuiide Brown, 
pneumatique , et la lettre. de Duncan ne contenait. 
Pas un mot de ce, que, Girtanner-avariçait. (2). 
“Cest ici le lieu. de faire connaître. les principaux 
par Girtannér. Sous cette forme il-diffère , à la vérité, 
de celui de Brown; mais lesidées fondamentales sont 
cependant les mêmes, ‚et je doissobserver iciila suc- 
cession des temps een: 
Après-quelques ‘remarques éffectivement fort. in- 
téressantes sur la différence des fibres droites , spi 
rales et circulaires, l'état contre nature de Tirrita- > 


© RN 
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(x) Observations sur la physique, par Rozier, tom. XXXVI. p: 422 

( Juin, 1790. NisEi PAS 10 Este a ie CRUE, | or 
(2): Salzburger etc. , c’est-à-dire » Gazette médicale, de. Saizhoure , . 

1791. D IV. p. 44 i TERN | 
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156 Section dix-septième , chapitre second. 
bilité se-trouve partagé en. deux. classes, ‘suivant 
que les‘irritansiontiétésoustraits ou ont agi avec trop 
de force. La soustraction des irritations determine 
l'accumulation: du: principe irritable : celui-ci n’est 
autre: chose que la base de l’air vital .et des acides ; 
alors l'irritabilité estraugmentée, et les irritations exté- 
rieures déterminent dés contractions plus vives et plus 
fortes que dans l’état naturel... ne 


 Laction trop vivedes irritans enlève à la fibre son 
principe irritable : l'irritabilité.-est alors entièrement 
perdue; ou bien elle se trouve épuisée: pour un temps 
seulement; après quoi elle:reparait, et-cétie circons- 
tance peut servir à expliquer la périodicité de certains 
,;phénomenésaietron na au Says Sl LS CHA 51 


Les: fibresiirritables du, corps ont un degré.diffé- 


rent de réceptivité pour le principe irritable, et cette 

récéptivité est.en raison de Ja distance qui les sépare 

. du-cœur. Les organes dont les fibres ont une égale 

_ capacité pour ce principe ;: sont en sympathie Fun 

aneerfäutrein.se sun nalen Rome NER Dh: 

On DC MR Re ES ces idées entrainent une 
reformation générale c 


‚ale dans la pathologie , puisqu'elles 
ne comportent que deux: maladies, Faccumulation 
et Fépuisement. Mais:que la pharmacieset la matière | 

. médicalesoient inutiles, qu'un flacon d’alcool et un 

autre de dissolution d'opium.; suffisent (pour ‚rem- 

‘placer tous les médicamens qui remplissent jusqu'à 
> ce.jour les boutiquesides apothicaires, ce sont,là | 

autant des gasconnades ridicules de:Girtannen.::2 

…., La-base de cétte‘théorie, celle qu'il n'existe. que 

_… deux.états contre nature de l'irritabilité, produits par 
# lesrapport des irritans-avec elle, est empruntée de 
de Jean Brown. Avant le célèbre médecin écossais, 
personne n'avait en: effet admis une semblable dicho- 
_tomie de l’état morbide de Firritabilite „et cette divi- 
sion reposé sur une induction des plus mauvaises, 
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puisqu'elle est sujette à de si nombreuses exceptions, 


qu'on ne saurait attacher la moinde valeur à la con- 
ET IRRE RD, ee U Pa Le PER ir, 
clusion generale auren aletetireeim. mai 


La soustraction des irritans doit toujours exalter 
Yirritabilite qui agit avec plus de vivacité , mais aussi 
avec plus d'irrégularité. Une sur-excitation l'épuise et 
diminue l'intensité de ses effets: Une multitude d’ob- 
servations journalières combattent ce principe fonda- 
mental de la nouvelle doctrines nn 
La chaleur extérieure, qui, suivant Girtanner , 
doit agir par épuisement , occasione fort souvent 
des maladies produites par la réaction trop vive de 
Yirritabilite , comme l’attestent la plupart de. celles 
qui se manifestent pendant l'été. Les affections spas- 
 modiques sont aussi extrêmement communes dans les 
climats chauds. Le froid, enlevant l'irritant néces- 
‘saire de la chaleur, devrait déterminer toujours l’ac- 
cumulation de l'irritabilité , tandis que fréquemment 
il épuise cette force à un point étonnant. C'est en 
hiver que les fièvres malignes se propagent ordinai- 


rement avec le plus de facilité. u 09 
: L'abus des boissons spiritueuses doit épuiser l'irri- 
‘tabilité, et en diminuer les effets ; mais les personnes 
De RENE de trop de vin ou d'eau-de-vie deviennent 
souvent fort irritables. La plus légère cause suffit pour 
Meire ‘vomir un vieil ivrogne , qui éprouve de fre- 
‘quens vertiges, ‘et qui est ‘également sensible à lim 


“préSsion du froid et de la chaleur. +. 
Les inflammations et les maladies aiguës doivent 

_ débilitér en épuisant l'irritabilité ; mais on peut op- 
poser que les parties enflammées conservent souvent 
un haut degré de sensibilité, que le rhumatisme su® 

_.perficiel donne une grande tendance à de nouveaux 

shumatismes, et que la goutte dispose aux affections 
RE GE M De à 

La perte du sang et des autres humeurs doit pro- 
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158 Sectionidix-séptième ; chapitre second. 
duire, par la soustraction des irritations habitu ıelles; 
une accumulation et une action plus vive de a 
tabilité affaiblie;. mais qui n'a pas vu succéder à des 
‚Evacuations' trop abondantes la syncope et des ee 
ladies chroniques qui annoncent un épuisement év ev 
dent, et dans lesquelles on nésaurait Krk Aigen le 
moindrescongestion RM | RN, 2 
Telles sont les raisons. qui, aux yeux d'un mé- É 
dein impartial, privent cette dichotomie de l'im- 
portance générale qu'on avait voulu y attacher. 
‚Quant aux additions que Girtanner fit à T’hypo- 
thèse de Brown, 3 so sont encore bien en insou- 
‚tenables. Br RE 
Il est d’ che ale PATER que Ai 
pur renferme un principe propre à entretenir la vie, 
qu’on né saurait élever le moindre doute fondé contre 
cette théorie, qui a été reconnue même dans les temps 


les plus anciens. Lorsque les pythagoriciens et 5 
stoiciens accordaient une nature éthérée à l'âme, où 


gt 


ou 
au principe de la vie, ils ne faisaient qu ‘exprimer 
cette vérité par des mots différens. En 1654 , Radul£ 
Bathurst et Nathanaël Henshaw se virent ae 
deregarderle radical del'acidenitrique, oul'oxigène Des. 
comme le principe de la vie: Mais on commet. une ” 
faute impardonnable contre Yarı d’ argumenter, lors 
u’on identifie la condition extérieure de la vie: et . 
l'effet de l’irritabilite avec l'élément intérieur. En se 
laissant guider par un raisonnementsemblable et: non er 
moins erroné ; on peut voir avec plusieurs anciens 
ee de tous les êtres organisés dans le calorique 
‘la chaleur intégrante, fu carbone, et regarder st 
fee Sul l'âme et wer le Prise de. 
Ja vie. 3 ET 60 À 
| Une autre objection. encore contre cette hipltiéses k 
c'est que s'il est nécessaire aujourd hui d'admettre un 


principe partieulier des acides et de F esprit vital ‚et si 


+ Etat de la médecine en 700. F6 
ce principe-nous paraît suffisant, nous’ne sauriôns 
cependant nous convaincre qu'il existe réellement ; 
ni déterminer: d'avance s'il demeurera toujours dans 
la classe des corps simples, ou si ‘on réussira par la 
suite à le décomposer, ou enfin si, après bien des 
siècles, on ne découvrira-pas dans la nature des cor ps 
simples d'une toute autre espèce. Une hypothèse au 
jourd’hui vraisemblable ne peut servir de base à un 
système qui exerce une si puissante inflà nce sur la 
conduite du médecin: LE TU BEN Al I RAA. 
. Jenerepeteraipaslesargumens qu'un a nonyme(t), 
CH: Pfaff (2),J. D. Brandis (3), &G. Hufeland (4), : 
et T. G: A. Roose (5), ont tirés de la nature morte de 
Foxigène pour combattre cette hypothèse. En effét ; 
leurs objections reposent surle Sa luimême 
très-exact, que la vie.est quelque chose de plus qu'un 
changement matériel où qu'uné réaction d’ éléñens. 
chimiques ; mais la vérité de ce principe n'est pas’ 


généralement reconnue , et né pourra être démontrée 


ENST | 


que par la suite destemps. © 


N j 


 Girtanner partage tous les irritans en positifs et ne-" 

atifs : les premiers ont moins, et les autres plus d'af- 
Fr r l’oxigène que la fibre anımale. Ils agissent 
donc, les.uns en épuisant, et les autres en accumulant 
* l'irritabilité. ‘La première classe renferme tous les: 
| corps riches en carbone , et la seconde tous ceux « ut 
abondent en oxigene. Cette division est assez arbi- 
traire, et tombe d'elle-même, puisqu'il n’est pas en- 


(x) Journal der ete ‚ C'est-à-dire, Journal des ‚decouvertes , théories 
et contradictions cn ktoire naturelle et en médecine , cah. I. p. 30. 
in-8°. Gotha, ATOS ars © LE OC I N CRUE 

(2) Veber etc, , c'est-à-dire, Sur Pélectricité animale et l'irritabilité. 
„in-8°. Léipsick, 1705, p. 288% see ha A dl il ; 
. (3) Versuch ete., c'est-à-dire ‚„ Essai sur la force vitale. in-85, Ha-. 
novre, 1705. p. 118. nV QE NE an: SER AEG on 
(4) Ideen ‘etc. , e’éstsh-dire, Idées sur ‚la. pathogenie. ‘in=8°: Iena , | 
1798 peu25. | a eu. VEN) NÉE 

(6) Grundeïge etc. ; c'est-à-dire, Esquisse de la doctrine de là force 
vitale. in-8°. Gouingue, 1800. p. 96: \ | 
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160 Section dix-septième, chapitre sécond. 
core prouvé:que l'oxigène existe à l'état de liberté 
dans là Sbresdeliehle ser ee 
Parmi les fonctions du corpssur lesquelles la chimie 
moderne répandit une vive lumière, la théorie de la 
respiration reçut de grands éclaircissemens pendant 
le cours de l’année qui nous océupe. En 1777, Lavoi- 
sier avait déjà donné à cette opération le nom de vé- 
ritable combustion , dont l'effet est de. consumer 
J'oxigène, ei.de mettre à nu du carbone avec du ca- 
Jorique (1). Adair Crawford avait indiqué avec la 
plus grande précision que, pendant l’âcte respiratoire, 
une partie de l'oxigène se convertit en gaz acide car- 
_ bonique, qu'il s'engendre en même temps de la cha- 
leur, et que les poumons sont par’ conséquent le prin- 
cipal organe ware de la chaleur animale (2). 
Frédéric-Charles-Albert Gren , l'un des meilleurs 
chimistes du siècle, s’eleva contre cette théorie, à,la- 
quelle il opposa de bons argumens, Il fit voir que le 
gaz acide, carbonique provient plutôt du sang lui- 
même, que l'oxigène ne se convertit jamais en acide 
carbonique ,.et que les poumons contribuent si peu 
au développement de la chaleur animale, que cette 
chaleur se trouve au contraire diminuée par la respi- 
ration (3). EC DE TO 
Cependant cette dernière assertion eut contre elle 
- les expériences que Robert Menzies publia cette an- 
née, et qui contribuërent beaucoup à faire connaitre 
les changemens que le sang éprouve pendant lacte 
respiratoire (4). La même année. vit aussi paraître les 
Pr (1) Schrifien ete. > c'est-à-dire > OEuvres de Lavoisier : trad, du 
francais, P. IL p. 40. (4 ut ER RU 
(2) Crawford, Versuch etc. , c'est-à-dire, Essai sur la chaleur ani- 
- male :trad. de l’anglais. in-8°. Léipsick, 1789. ee ct 
(3) Grem, Journal der eic. , c’est-à-dire, Journal de physique, T 4. 
p+ 36. 190. : 21. x 


(4) 26. TE. NL p. 116. * | Re CUT EE 


| 
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remarques de Jean Priestley sur la quantité d’oxigene 
que la respiration fait passer dans le sang (1). 

À Paris on fit l’importante découverte queles ma- 


tieres animales soumises à la décomposition spontanée 
se convertissent en une masse: analogue au blanc de 


baleine. Fourcroy, Thouret et Vieq-d’Azyr publierent 
les résultats des observations qu’ils avaient recueillies 
danslecimetière desInnocens: Les partiesmusculeuses 
des plus anciens cadavres fournissaient une masse onc- 
tueuse, miscible à l'eau, et qui, du reste, se com: 
portait parfaitement comme le blanc de baleine. 


Fourcroy la compara avec la substance blanche er 
feuilletée des calculs biliaires, et conjectura qu'elle 


est le produit d’une décomposition très-lente (2): 
L'influence de la forme des organes sur les fonc- 


tions auxquelles ilssont destinés fut parfaitement bien: 


developpee par les observations remarquables que 


Malacarne rassembla, en comparant les variétés que 
la structure du cerveau présente suivant les diverses 


capacités de l'esprit. Malacarne compta chez plusieurs 


individus les lamelles qui se voyent à la surface ec 


dans la substance du: cervelet , et trouva: que leur 
nombre est presque toujours en rapport avec le dé 
veloppement des facultés intellectuelles (Sy ee 


LP pa J. F. Ackermann prouva aussi l'influence que la 


- forme éxerce sur les fonctions ; en faisant connaître 
les difformités que le crâne présente chez les crétins. 
La forme anguleuse de leur oceiput comprime le cer- 
veau et l'empêche de se développer. Les nerfs les plus 
essentiels subissent aussi une pression continuelle, 


( + Crell, Chiemisches | etc, 
p- 207. A 


de l’Europe, T. XIH. P. I. p. 45. 


(3) J, F. Ackermann, Ueber etc., Me ie Sur lés crétins , va- 


riété particulière. de l’homme dans les Alpes. in-89: Gotha , 1790.' 


Tome VE. F3 


‚ C'est-à-dire, Journal dé chimie , T. I. : 


(2) Brugnatelli, Bibliotheca etc. , c’est-à-dire Bibliothèque physique | 
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parce. que: les ıtrous déchirés antérieur et.posterieur 
sont considérablement rétrécis. RE ERTT: 
Le même auteur demontra encore, dansun ouvrage 
précieux (1), que le ramcau lingual, fourni par-la 
troisième branche des nerfs de la cinquième paire, est 
le seul qui. serve au goût; tandis que le nerf hypo- 
gloése.et; le nerf glosso-pharyngien ne sont des- 
tinés (qu’à donner le mouvement aux. muscles de la 
langue. Ackermann trouva que les nerfs gustatifs ont 
une substance plus molle que les hypoglosses ‚ce qui 
détruisit une seconde fois. les objections émisés par 
Willis contre l'opinion de Galien.. FT RTE 
. Jacques van der Haar hasarda une theorie singu- 
lièredela manière dont le cerveau et les nerfs agissent, 
Il soutint que les nerfs sont de véritables vaisseaux 
destinés à conduire dans toutes les parties du corps la 
mucosité albumineuse qui constitue la masse céié- 


brale, et que cette mucosité sert à protéger et-à ali- 
menter la moelle nerveuse sensible. La masse mu- 
queuse du cerveau se trouve donc répandue partout 
le corps dont elle opère la nutrition, de même que la 
moelle nerveuse produit le sentiment. L'auteur fit 
deriver presque toutes les maladies nerveuses delal- 
_tération et de l’âcreté de ce mucus cérébral(2)... 

Francois Glisson et Thomas Wharton avaient déjà 
soutenu au dix-septième siècle, quele cerveau er et | 
une humeur lymphatique qui sert à nourrir le corps. 
Cette opinion fut solidement réfutée par Corn. Jean 
Vos (5). Ses principaux argumens sont.tires ‚de ce 
que la nutrition continue de s'opérer malgré lab- 
sence du cerveau, de ce que les os et les cartilages se 
nourrissent sans nerfs, de ce que les artères sont in- 
* (x) Pet. Jo. Daniel, Gustus organı novissime detecti prodromus. in-4° . 
Mogunt. 1590- | ; 

(a) Proeve over de Herzenen en Zenuwen, en eenige derzelven Ziekten. 
in-8°, Amsterdam, 1790. _, i | | 

(3) Spec. inangurale de nutritione , imprimis nervosä. Ultraj. 
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dispensables à la nutrition; et enfin de ce que le cœur 
est la partie qui se formé la premiere chez l'embryon. 

. Lemagnétisme animal, qui avait fait tant de sensa- 
tion pendant les dix années précédentes, et qui avait 
bouleversé tant de têtes, fut examiné sans partialité 
par l’un des médecins les plus philosophes et les plus 

instruits du temps, dont les recherches n'eurent point 
un résultat favorable aux manipulations magnétiques, 
que tant de praticiens avaient recommandées comme 
moyen curatif. | hr We 
‚ Les Allemands, séduits par lé fanatisme de quel- 
ques Francais, etpar de pretendues experiences mi- 
raculeuses, avaient imaginé une matière magnétique 
qui remplit l'univers de même que le corpshumain, 
matière que le magnétiseur peut, au moyen de cer- 
taines manipulations, accumuler dans le corps du 
clairvoyant ou du somnambule, et qui plonge ce 
dernier dans un état de demi-sommeil , pendant la 
durée duquel il a la faculté, non-seulement de con- 
templer l'intérieur de son corps, mais encore de 
porter un jugement fort exact sur les maladies des 
autres. Le magnétisme animal, suivant les expres=- 
sions de quelques-uns de ses partisans, devait ouvrir 
la voie des connaissances surnaturelles, auxquelles 

‘certaines manipulations agréables sur la poitrine, la 

région precordiale et les lombes, pouvaient conduire 
tous, ceux qui avaient seulement assez de croyance, 
L'Europe voyait renaître le temps des premiers siècles 
de l'ère chrétienne, où l’on pretendait parvenir à une 
sagesse surnaturelle par le commerce avec les. Dé- 
mons. | | 2 

Les amis sincères de la vérité avaient cherché à dé- 

masquer l’imposture"de ces fanatiques. En accordant 

que des frictions légères exercées sur les parties sensi- 

bles sont en état de modifier les mouyemens et les 

sensations , is avaient soumis ä un examen sévère 
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toutes les expériences par lesquelles on voulait prou- 
ver l’existenée d’une matière particulière, et la ma= 
nifestation du pouvoir divinatoire pendant la durée 
du sommeil magnétique. Mais elles ne furent jamais 


scrutées avec plus de soin et de circonspection qu'à 


Berlin, dans l'hiver de l’année 1790. Selle fit faire à 
l'hôpital de la Charité, et par un chirurgien nommé 
Lohmeyer, des expériences qui ne donnèrent pas 
d'abord de résultats défavorables au magnétisme ani- 


mal, parce qu'on ne vit en effet paraître, ni la fa=, 


culté de deviner, ni le somnambulisme proprement 
dit (1). Mais dès que ces deux phénomènes se mani- 
festèrent, on redoubla de soin dans les expériences, 
et le médecin philosophie en tira les conclusions sui- 
vantes : | | | | al à dl 
1° Il est des personnes que des frictions faites con- 
venablement parviennent à plonger dans un sommeil 


artificiel: Comme il existe des individus naturellé- 


ment somnambules, on ne doit pas s'étonner que 
plusieurs, mais en fort petit nombre, parlent pen- 
dant la duréé de ce sommeil provoqué par Fart. 


2° 11 peut bien se faire que ces personnes disént en 


dormant des choses dont elles n'auraient point parlé 
éveillées, ou dont elles n’auraient même eu alors que 


des idées obscures. Peut-être, dans cet état, saper- 
coivent-elles mieux de certains changemens que leur. 


corps subit. | ar one ve 
3o Mais il est plus que vraisemblable qu'aucune 


d’entre elles ne saurait répondre aux questions rou= 


lant sur des objets qui lui seraient inconnus: On ne 


ut donc pas faire le moindre fond sur ce que les 


clairvoyans disent de la cause fe la durée, de Fissue 
de leurs maladies, et des remèdes qu'il est nécessairé 
d'employer. | | | 
(x) Berliner etc, c’est-à-dire, Gazelte mensuelle de Berlin, noyem- 
bre, 1789. p. 471. A MT 04 à Er 


PT ETS IS 


: 
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4° Comme le somnambulisme naturel est, à pro- 
prement parler, une maladie nerveuse, on ne doit 
pasêtre surpris de ce quele système nerveux se trouve 
exalté lorsqu'on excite artificiellement cette maladie, 
ll ne faut donc pas espérer beaucoup des propriétés 
curatives du sommeil magnétique, qui peut cepen- 
dant être utile en s’opposant à la manifestation des 
'spasmes (1). pr HD 

Ce jugement plein de sagesse et de raison parut 
être totalement oublié quelques années plus tard, 
lorsqu'on-essaya en Allemagne de tirer le magnétisme 
animal de l'oubli presque total où ilétait plongé. 


: N 


FE 


ARTICLE SECOND. 


Pathologie. 


LA forme de cette science subit en général de bien 
faibles changemens. Peu de médecins prirent une part 
‚active à la dispute des solidistes et des humoristes, et 
‘le manuel que J. C. G. Juncker publia (2), ne contri- 
. bua pas beaucoup aux progrès de la pathologie. On 
peut même reprocher à ce livre le style obscur et en- 
_ tortillé, et le défaut d'ordre, qui y règnent. L'auteur 
donne une définition très-subtile de la fièvre, en di- 
‘sant que c’est une exaltation de l’irritabilité du cœur 
et des vaisseaux, jointe à la diminution de l'influence 
de la force nerveuse. Il définit l'inflammation une 
‘congestion de sang accompagnée d'une fièvre locale. 
L'entreprise que€. F. Daniel forma de moderniser 
‘la nosologie de Sauvages, ne mérite pas beaucoup d'é- 


. , « . Pr e » Q 8 $ 
1) Berliner etc., c’est-à-dire , Gazette de Berlin, février, 1790. p. 149. 
2) Conspectusirerum qua in pathologid medicinali pertractantur. Hal. 
1789. 1790 Ss 
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loges. Le plan tout entier de la nosologie est vi- 
cieux, parce que des'causes extérieures et souvent 
accidentellés y servent de base à la division des ma- 
ladies en espèces. Mais lorsqu'un médecin instruit 


veut lire cet ouvrage d’ailleurs utile, il désire y ren- 
contrer les véritables idées de Sauvages. Daniel crut 


devoir au contraire mettre de côté les hypothèses con- 
formes à l'esprit des iatromathématiciens , et il se 
trompa en croyant de cette manière rendre service 
au lecteur. Les planches extrêmement mauvaises qui 
accompagnent son ouvrage, ne font pasnon plus hon- 
neur à l'artiste (r). PAST 
La pathologie humorale sembla prendre de nou- 
vellesarmes en Allemagne, lorsque G.F. Hildebrant 
publia sur les crudités dans les premières voies, un 
livre qui, malgré son excessive longueur, ne devait 
cependant être que le précurseur d'un ouvrage en- 
core plus volumineux. L'auteur soutint que les 
saburres gastriques influent sur la production de 
Ja plupart des maladies, sans faire attention qu'elles: 
dépendent elles-mêmes, de l'affection des solides (2). 
Mais son traité fit peu de sensation , parce qu'il est 
écrit avec trop de partialité, et avec une prolixite 
fatigante. TU | a 
Van Geuns défendit aussi l'opinion que la dyssen- 


‚terie ordimaircpreconnait pour cause une altération 


putride des humeurs : cependant il ne voulut pas que 
cette maladie provint des saburres contenues dans les 
-premières voies (d). ET MOL 

Au contraire, Pierre Frank éleva de grands doutes 
contre la théorie de ceux qui dérivaient la fièvre pu- 


PH 


(1) Franc. Boissier de Sauvages, Nosologta methodica , ed. C. F. Da- 
nzel. Lips. 1790— 1793. gs sci he 

(2) Geschichte etc. , c'est-à-dire, Histoire des saburres stomacales 
et intestinales. Brunswick, 1789. 1790» à ‘ +, 

(3) Abhandlung etc. c'est-à-dire, Traité de la asser terie épidé- 


mique : trad. du hollandais. in-8°, Dusseldorf, 17q0%° 
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tride de la putrescence du sang, et détermina aus : : 
exactement la doctrine des vertus et des.effets. des 
médicafnens{(r)s 140 Kur, RHEIN 
La pathologie senrichit davantage par plusieurs 
monographies excellentes, par des observations pré- 
eieuses, et-par des recherches intéressantes sur l’ana- 
tomie pathologique. Les: principales monographies 
que cette.année vit paraître, sont celles de Philippe- 
Gabriel Hensler, de Salomon Herz, de Frédéric- 
Guillaume Von Hoven , et de Charles-Georges-T'héo- 
dore Kortum. L'ouvrage d’Hensler sur la lèpre est un 
monument -impérissable de son: érudition et de sa 
perspicacité. La distinction établie entre les quatre 
espèces de lepres est surtout intéressante sous le rap- 
port de la pathologie et de la séméiotique (2). Le 
livre de Herz sur Île. vertige contient une excellente 
théorie psycologique de. cet accident, que l'auteur - 
attribue. à la trop prompte succession des idées. Herz, 
explique encore d'une manière inimitable un grand 
nombre d’autres affections mentales (3). Hoven dé- 
crivit parfaitement les diverses espèces de fièvres in- 
ermittentes, rejeta l’idée qu'elles dépendent d'une 
altération des humeurs ,, et indiqua précisément, la 
méthode qu'on doit suivre pour les guérir par Tadıni 

nistration du quinquina (4), L'ouvrage de, Kortum 
sur les scrophules est une compilation savante et bien. 
faite, où l'on trouve épuisé presque tout.ce qu'il est 
possible de dire au sujet de cette maladie Et AE ES 

Bernard-Joseph Reyland développa aussi la. doc- 

(1) De viribus corporum naturalium :medicis:: in delect, opuse.. medicos . 
BOT TALENT URN el SC SA en RE N | 

(2) Ueber den ete., c'e t-a-dire ÿ Sur. la lèpre cdi OR “pre je 
moyen âge. in-8%, ee: ee Has. ml F RATE - 

| ..& V. ersuch SIE c'est-à-dire , Essai sur le vertige. Berlin, 2790. | 
(4) Versuch etc. , c'est-à-dire, Essai sur les fièvres intermittents - 

Winterthur ; 1959: 2590 Ps MUC) VAN SON ECM SEP TOUS 

FA (5) De vilio ‚serophüloso. Lemgo ; #89. 
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trine de Stoll sur les inflammations chroniques , et 
fit mieux connaître le diagnostic de ces affections (1). 
J. M. Minderer donna un traité fort instructif dans 
lequel il Sattacha surtout à préciser plus exactement 
le traitement qui convient à la peste (2). ©: 


L'utile ouvrage de Joseph Testa apprit à mieux 
observer les effets que la nature produit dans les ma- 
ladies. aiguës. L'auteur apprécia fort bien dans le 
même temps l'importance de la séméiotique hippo- 
- eratique. Une foule d’excellentes remarques’ sur les 
phénomènes périodiques qui s’observent dans l’état 
de santé et de maladie, augmentent encore le prix de 
tags). A PU A dure rah sth scheinen 


J. C. Reil se montra aussi excellent observateur 
dansles Memorabilia de l'hôpital confié à sa direction. 
Le premier fascicule de cet ouvrage renferme une 
histoire précieuse de la fièvre mucoso-nerveuse qui 
régna épidémiquement à Halle en 1788. On y trouve 
aussi de fort bonnes observations sur les ophthalmies 
scrophuleuses (4). ae 

 L'anatomie pathologique, qui a répandu tant de 
jour sur la connaissance de l'état morbide , s'enrichit 
du livre que laissa Jean-Ernest Gréding, et dontune 
partie avait déjà paru dans les Ædversaria de Lud- 
wig (5): Quoique les observations de Gréding n’aient 
pour objet que les autopsies cadaveriques de per- 
sonnes melancoliques, maniaques, 'epileptiques et 
apoplectiques, cependant le soin étonnant et la pa- 


(1) Abhandlung etc. , c'est-à-dire , Traité des inflammations occultes 
et chroniques. in-8°. Vienne, 1790. Hi. & Ÿ LE 
(2) Abermal etc., c’est-à-dire, Encore un mémoire sur les carac- 
tères et le traitement de la peste. in-8°. iga , 1590. | 
… (3) Bemerkungen etc. , c’est-à-dire, Remarques sur les changemens 
et les phénomènes périodiques dans l’état de santé et de maladie : trad. 
du latin. in-8°. Léipsick, 1790. ARS ER 
4) Memorabilia clinica. in-8°. Hal. 1790. vol. AS yo: 
5) J. E. Greding, Saemmtliche eic., c’est-à-dire!) OEuvres com- 
pletes de medeeine , publiées par C. G. Gréding. in-8°. Greiz, 1790. 
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tience infatigable que l’auteur ; médecin de l'hôpital 
des fous à Waldheim , apporta dans toutes les ouver- 
tures de cadavres, font que les travaux dont son 
livre renferme les résultats, ont donné une idée 
beaucoup plus exacte de ces maladies. 

Philippe- Frederic Meckel, dont lincomparable 
cabinet est surtout riche en pieces instructives d’ana- 
tomie pathologique, entreprit des cours publics pour 
répandre le goût de cette science indispensable au 
médecin praticien. Il forma plusieurs jeunes gens 
qui choisirent différens points d'anatomie pathologi- 
que pour sujets de leurs savantes dissertations inau- 
gurales, et en tête desquels on doit citer deux Suisses, 
Othmar Heer (1) et David Rahn (2). : > 


ARTICLE TROISIEME. 
Matière médicale et thérapeutique. 


- Ours la continuation de l'excellent ouvrage de 
Jean-André Murray (3), la matière médicale acquit 
plusieursbons manuels, dont le principal est celui de 
Guillaume Cullen, traduit deux fois en allemand 
dansla même année par Hahnemann (4) et par Cons- 
bruch (5). L'auteur combina fort heureusement la 
thérapeutique générale avec la matière médicale, et 
| fit preuve d’une rare conséquence dans l'application 
de ses principes physiologiques et pathologiques à ces 
deux branches de la gén Sans se perdre en hy- 


(x) De renum morbis , diss, Hale, 17990.  . . 
2) De passione iliacé , diss, Halæ, 1591. | 
(3) Apparatus medicaminum, vol, F. Gott. ‚1790. 
J >, : „ Fer . Ê 
2 In-8°. Leipsick , 1790. Eu. 
5) In-8°. Leipsick, 1790: TR 
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pothèses sur les changemens que les remèdes appor- 


tent dans les élémens premiers, il s'attacha à tirer 
d'observations certaines des conclusions qui pussent 
faire connaître la manière prochaine dont agissent ces 
substances , et diriger le médecin dans leur emploi. 

Le public accueillit fort bien aussi le manuel de 


pharmacologie de Frédéric-Charles-Albert Gren (1), 


mais plus à cause de la réputation fondée dont l’au- 
| teur jouissaiten chimie, qu'à raison de la valeurréelle . 
cu livre lui-même. Gren, n'ayant pas d'expérience 


en médecine, part du faux principe que la connais- 
sance de l’activité des médicamens dépend de cı 
de la prédominance des élémens que la chimie en- 
seigne à découvrir , et il indique un plan certain pour 
établir sur cette idée une classification scientifique et 
systématique. ie La | 
D'après sa supposition , l'identité des principes 
constituans prouve celle du mode d'action, et lors- 
qu'un principe actif paraît manquer, alors le remède 
lui-même est inactif, que l'expérience prononce ou 
non le contraire. De là vient que Gren range, sans 


balancer, le fiel de bœuf, les yeux d'écrevisses et un 


Île 


LZ 


grand nombre d’autres substances, parmi les médica- 


mens inutiles : de là viennent, aussi .les nombreux. | 
jugemens superficiels et inexacts. dont son livre est. 


rempli, u. ab une, all che 
Les Anglais étaient encore peu avancés , ou au 


moins fort en arrière des Allemands. pour ce qui. 
concerne la thérapeutique générale, ainsi qu’on peut | 
le voir en comparant le misérable ouvrage de Thomas 
Jameson sur les delayans(2) avec la dissertation inau- 
-gurale de J. N, Schulze sur le traitement. à opposer 


line des médicamens. Halte, 1790. 170r. Br ne NS 
$ suite 14H MANEEN + A LAS 
(2) Neue etc., c'est-ï-dire, Nouvelles LET pratiques, sur, les 
RUE ; Æ f ? 1 


(x) Handbuch etc., c’est-à-dire, Mantel de pathologie ou de la doc- 


délayans : trad. de l'anglais. in-8°. Leipsick , 1790! 
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aux mouvemens irréguliers des humeurs qui circu- 
lent dans le bas-venire (1). Pendant que l'Anglais me- 
connaissait entièrement l'influence des organes sur 


TN A | 
ne saurait disconvenir qu'Auguste-Frédéric 
‚Hecker n'ait eu de bonnes intentions en publiant un 
ouvrage périodique destiné à répandre le goût de la 
thérapeutique générale (2); maisle plan qu'il adopta 
n’est pas éxempt de vices, et l'exécution répond en- 
core bien moins à l'attente des connaisseurs. Une | 
science telle que la thérapeutique generale, cette 
philosophie de la médecine, ne peut faire que des 
progrès fort lents. A la vérité , elle profite de chaque 
nouveau Système; mais les principes fondamentaux 
n'en demeurent pas moins les mêmes dans tous les 
‚temps et au sein de toutes les écoles qui n’ont pas en- 
tièrement abandonné la nature et la vérité. Hecker 
remplit une Eine partie de son journal d'inutiles 
“traductions d'ouvrages latins fort connus , d'idées 
trös-hypothetiques, et de critiques écrites avec partia- 
lité, ce qui en diminue beaucoup le prix. : ! 
Quant aux nouvelles méthodes dont l'emploi. 
‘contre diverses maladies devint plus général, l'al- 
liance de la chimie moderne avec la médecine donna 
lieu d'examiner d’une manière plus particulière lin- 


(1) Diss. de motüs humorum impedimentis | præcipue in abdomine, tal- 
lendis. in-8°%, Hal; 1790. V4 oi cu, A ra nt mes 
(8) Richie, etc., c'est-à-dire, Archives de thérapeutique générale. in- 
(89. Berlin, 1790. 1792. — Neues etc. , c'est-à-dire , Nouvelles acchives 


de thérapeutique generale. iu-89, Leipsick , 1799. R 
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fluence que les différentes éspèces d’air exercentsur 
le corps humain. Ar hie 
Fourcroy fit des expériences instructives avec l’oxi- 
gene sur vingt phthisiques. Il trouva que ce gaz ins- 
piré commence ordinairement par calmer les dou- 
Leurs et diminuer la toux, mais que l'amélioration 
“apparente ne continue pas, et qu'après un temps fort 
court, les accidens inflammatoires augmentent d'in- 
tensite, de sorte que l’état des malades s'aggrave 
évidemment, Au contraire, il remarqua que l’oxigene 
est très-salutaire dans la chlorose, les scrophules, le 


rachitisme et l'asthme humide (1). de 


 ‘Ileut bien certainement raison d'attribuer à l’exal- 
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tation de l’irritabilité et à l'augmentation de la cha- 


leur animale, les inconvéniens qu'entraine l'inspi- 
ration du gaz oxigène dans la phthisie pulmonaire ; 
mais il se trompa en ne faisant point attention aux 
périodes et aux espèces de la maladie, car autant 
Virritation de l'air vital doit être nuisible dans une 
pulmonie inflammatoire , autant elle sera, au con- 
traire , avantageuse lorsque l’atonie des poumons est 
portée à son comble. J. B. Baumes put donc à juste 
titre recommander l'emploi de l'oxigène dans la 


JEU TRES A "a . ESTATE RE 
On peut, d après les mêmes principes, se rendre 


raison de l'utilité d’un air médiocrement pur et même 


altéré dans les fièvres aiguës, où se remarque une 
grande tendance à la décomposition. M. Herz, Min- 


« dérer et autres, publierent cette année des observa- : 


tions constatant les inconvéniens de l'oxigene pur 
dans les fièvres putrides. Herz ne donna 2 une 
‘explication heureuse de ce phénomène, qui dépend, 
(1) Annales de chimie, A. 1790. tom. IV. p. 116. . BER 
(2) Douze thèses de médecine etc. Nismes, 1790: dans Salzbur- 
ger à c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, A. 1791. T. II. 
p. 147: | 
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phthisie, de mêmé que dans l’asthme et l'asphyxie N. À 
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suivant lui, de ce que l'air altéré étant déjà sursature 
de particules putrides, il est difficile que le corps 
dégagé une nouvelle quantité de ces dernières. On 
l'explique d’une manière bien plus vraisemblable en 
ayant égard aux propriétés irritantes de l’oxigène , 
et aux suites fâcheuses qu'il entraîne dans le période 
inflammatoire d'une fièvre putride. | 
L'efficacité de l’opium fut soumise à un examen 
“sévère et impartial. Malgré que Sydenham et plu- 
sieurs autres écrivains l’eussent rangé au nombre des 
citans les plus énergiques, on avait depuis long- 
* contracté l’habitude de le considérer unique- 
ment comme un calmant et un stupefiant. Les expé- 
riencesde Guillaume Alexandre semblaient même en- 
core confirmer que ce remède diminue l'irritabilité (r), 
et Alexandre Grant conseilla, comme Conti (2), de 
l'appliquer extérieurement sur les ulcères de mau- 
vais caractère, lorsque la partie qui en est le siege 
jouit d’une trop grande irritabilite (3). ar. on 
Mais quelques médecins français firent, d’un autre 
côté, des remarques interessantes sur l'efficacité ex- 
‘traordinaire de l’opium dans les cas où il est néces- 
 saire de réveiller et d'activer lirritabilité. Souville 
obserya même que ce remède est utile dans la ma- 
ladie vénérienne, lorsque l'irritabilité se trouve mor- 
bifiquement exaltée, et Pierre Frank Yadministra en 
même temps que le quinquina, et avec le plus grand 
suecès, chez des personnes atteintes d’accidens siphi- 
ART UE VOA Cet excellent remède recouvra 
ainsi dans le träitement de la siphilis la juste repur 


ÿ Bd de partibus,eorporis human ; quæ »iribus opli parent. in-8°. 
ınd. 1790. | ; 
(2) Hufeland, Annalen etc., c'est-à-dire, Annales de la médecine 
francaise , P. I. p.87. PA gr | 
… (3) Meckel, Neues etc,, c’est-à-dire, Nouvelles archives de médecins 
pratique. in-5°. Leipsick, 1790. P. II. p. 145, 
(4) Hufeland, lc. p. 79. DER 8 
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tation que les expériences faités avec légèreté par les 
Anglais lui avaient enlevee (1). Thomas Kirkland 


l'éssaya comme antiphlogistique dans la grangrène 
inflammatoire , et se trouva fort bien de son emploi ; 


LA 


mais Hamilton l'avait déjà conseillé uni au miercure 


dans les inflammations (2). A 


R [4 


Cette année les Anglais recommanderent l'écorce 


d'angustura, en la plaçant au nombre des toniques 


les plus actifs. J. Ewer et A: Williams, tous. deux, 


médecins à la Trinité, avaient les premiers, parlé, 


en 1788, de cette écorce, qui, vient des posses us 


espagnoles dans l'Amérique méridionale. Ils là 


térent surtout contre les fièvres: intermittentes, 


h 


[1 


wuztat dela médecine en ADR ve) 
Allemagne: Je la préscrivis alors contre les fièvres 
_intermittentes ; et j'eus lieu d’être surpris de l'énergie 
extraordinaire dont elle fit preuve. Elle fut regardée 
par les uns comme l'écorce d’une Magnolia (1), 
et par les autres comme celle de la Brucea antidy- 
senterica (2); mais on se trompa des deux côtés, 
carl Amérique méridionale ne nourrit pas une seule 
espéec deces denx genres. "Hat. ins 
« Guillaume Fordyce recommanda, dans les fièvres 
| eruptives et les affections malignes, l'acide muüriatique 
qui, tout nouvellement encore, a été tant vanité 
comme moyen secret. Fordyce avoua que plusieurs 
empiriques s'en étaient déja servis pour combattre 
la putridité. Entre autres, un médecin grec, Cons: 
tantin -Rhodocanacidès, le vendait'en 1664 sous le 
mom de spiritus mundi alexicacos, et le conseillait 
contre la peste et toutes les maladies putrides. For- 
dyce l’administra dans la petite vérole maligne, les 
inflammations gangreneuses et les fièvres pétéchiales, 
à la dose de cent gouttes par jour dans une tisane 
mucilagineuse. Ce moyen lui suffit pour sauver la 
“vie à beaucoup de malades (5). | + 
‘ Mhomas. Percivall entreprit d'excellentes recher- 
‚ches sur la manière dont les medicamens agissent (4). 
Hs’attacha surtout à démontrer par une longue série 
«d'expériences ; que ces médicamens ne passént pas 
‘sans changement dans la masse des humeurs, mais 
-qu'ils subissent une décomposition chimique; laquelle 
n’a souvent lieu que dans les organes sécrétoires. En 


P ” 


À | mn: 
(1) F. 4. A. Meyer, Medizinische etc. , ‘c'est-à-dire, Observations de 
médecine. in-8°. Léipsick, 1791. dort 

(2) Sammlung etc., c'est-à-dire, Recueil pour les médecins prati- 
ciens, T: XIV. p. 436. ET | 

(3) 4. Letter etc. , c'est-à-dire, Lettre à Sir John Sinclair, concer- 
want les propriétés de l’acide muriatique dans le traitement des maladies 
putrides. in-8°. Londres, 1790. 

(4) ‚Memoirs of ete. , c’est-à-dire, Mémoires de la Société littéraire st 
philosophique de Manchester, vol. IH. P- 400. ARE 
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effet, si on réfléchit bien sur ses importantes rc- 
‘cherches, on se voit autorisé à conjecturer que les 
organes digestifs et les glandes mésentériques résol- 
vent les médicamens en leurs élémens , et que ces 
derniers seuls passent dans la masse du sang, mais 
que les organes sécrétoires opèrent de nouvelles com- 
binaisons qui decelent la présence du remède dans 
les humeurs sécrétées. RE AT Le. A 
Les liqueurs les plus douces produisant les acci-, 
dens les plus effrayans quand on les injecte dans les 
veines, comment pouvoir supposer que les médi- 
camens âcres, et que les poisons à petites doses, n’en- 
iraînéraient point de suites funestes, si les vaisseaux 
des organes indispensables à la vie venaient à les 
recevoir ? Nous voyons tous les jours les alimens les 
plus disparates ne donner jamais naissance qu'à un 
seul et même fluide homogene : pourquoi la nature 
ne soumettrait-elle pas les médicamens à une ela- 
_boration analogue? Mais nous remarquons aussi que 
lorsqu'on administre un oxide métallique, c’est le 
métal, et non l’oxide, qui se trouve dans les hu- 
meurs sécrétées : qu'après l'usage du soufre, ces 
- dernières renferment du foie de soufre, et non pas 
du soufre pur; enfin, qu'après les frictions fait 
avec la terebenthine , l'urine exhale l’odeur non pas 
stance,: mais de la violette. On peut en 
vec vraisemblance que les élémens des 
médicamens subissent, dans notre corps, des dé- 
compositions et ‚des recompositions incompréhen- 
'sibles pour nous, mais qui plus que toute autre 
chose nous prouvent combien est immense l'empire 
que’la force vitale exerce sur les lois des corps 
inertes.. er A | 2 TE 
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ua j „Chirurgie: et. Accouchemens. 

Crrre année la chirurgie recut une addition de. 
lat plus haute importance par la publication deila 
méthode que, Vénel, médecin à, Orbe, dans le 
canton de.Berne, découvrit pour. euérir radicale- 
ment les déviations des jambes et des pieds. Depuis 
long-temps déjà Vénel avait établi un hospice exclu 
sivément destiné à recevoir les enfans dont.les: pieds: 
étaient difformes de naissance. ..et opéré plusièurs 
cures heureuses à l'aide d’un.bandage très - simple, 
mais surtout en consacrant des. soins infatigables au. 
traitementideses malades! sh minutes oiiitiont ol 
. Cette méthode fut connue! pour la première fois 
en 1790. Ehrmann, à Francfort-sur-le-Mein, l'apprit 
d'un jeune homme nommé. Wantzel , -qui ayait été 
guéri d'une distorsion du pied dans l'institut de 
Venel 1). Il. en fit part à Auguste, Bruckner, phy- 
stcien de ,Gotha, qui, plus tard, en révéla tous les. 
A ne EN Ciidue vob Mot . 
| = dun Brunninghausen donna des pre- 
ceptes certains, pour guérir les fractures de la clavi- 
_cule sans raccourcissement.(3). Sa methode consis- 
tait à opérer une extension continuelle, à souténir 
dans le même temps le bras et l'épaule, et à mairi- | 
tenir ainsi les extrémités des os toujours en contact. 
Cependant, comme à l'époque de. la publication de 
son estimable mémoire ;j;il, n'avait encore éprouvé 
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(1). Journal von etc., c’est-à-dire, Journal de et pour l'Allemagne , 
N. 8. p. 91. — Salzburger etc., c’est-à-dire , Gazette médicale de Salz- 
bourg, année 1991. n. 1.p. 24. MS Re 7 

(2) Journal der etc. jc’est-à-dire, Journal des découvertes, théories 
et contradictions ,.etc. N. 12. p. 5. | EE EN 

(3) Ueber den etc., c’est-à-dire, Sur la fracture de la clavieule. 
in-8°. Wurtzbourg , 1790 . Mi Ta 
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n'ont point rapport au sujet (3). 


\ 


178 Section dix-septieme, chapitre second. 
que sur deux malades l'efficacité du procédé qu'il 
proposait, et quil attaqua un peu trop vivement 
Bell, Desault et autres chirurgiens d’un grand mé- 
rite, on ne saurait meconnaitre des traces bien vi- 
sibles de partialité dans l'apologie qu'il fait de sa 
méthode. "Por eb MARNE : 
Le baron Percy proposa, pour l'opération de la 


- fistule à l'anus, un gorgeret en bois très-commode. 


Cet instrument, mousse à l'extrémité ,'et recourbé sur 
ses bords, était déja connu en Allemagne, et Mar- 
chettis en est le véritable inventeur (1). Il a surtout 
l'avantage de permettre à l'opérateur d'introduire les 
sondes et le syringotome sans. tirailler ni déchirer 
les parties : il facilite aussi l'introduction de la charpie, 
et l’application des caustiques. DRE MERE FARBEN 

Le troisième volume de l’ouvrage de Richter forme 
le traité le plus complet ‘et le plus utile que nous 
possédions sur les maladies des yeux: La cataracte 
et l'amaurose y sont discutées , sousle rapport de la 
théorie et de la pratique, de manière que les articles 
qui les concernent se liront avec fuir dalle Dr 
siècles. La nosologie complete des maladies’des yeux, 


que Guillaume Rowley publia cette annéé (2), ne 


peut elle-même être comparée avec le travail de 

Richter, ni pour le style, ni pour lutilité, ni pour 

tes réglés quelle ‘rentetme "77" TWITTER EURE rn 
NE 
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ph Hofer donna ‚sur les appareils de 
chirurgie, un ouvrage prolixe où l’on trouve ras- 


semblés sans goût et sans jugement, un nombre in- 


fini de bandäges utiles et inutiles, de longs extraits 


tirés d'autres livres , et: mille choses semblables qui 


(1) Journal de médecine , tom. LXXXII, année 1790. février, p, 37. 

(2) 4 freatise etc., c'est-à-dire, Traité des principales, maladies de 
l'œil et des paupières. in-8°%. Londres , 1790 

(3) Lehrsaetze etc., c’est-à-dire , Principes des bandages chirurg;- 
caux. in-8°, Erlangue , 1790—1793. hu sg AE ae 
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P.F. H. Grasmeyer (1) discuta les différentes mé- 
thodes proposées pour reconnaître les qualités du 
pus, et proposa la dissolution de potasse, dont Vexpe- 
rience n’a pas constaté l’utilite, | | sas 
Frederic-Guillaume Voigtel, digne eleve d’un des 
plus grands maitres dans l'art des accouchiemens ; 
fit paraître un excellent manuel de semeiotique, des- 
tiné aux accoucheurs: Il y développa l’art du toucher; 
et indiqua les signes auxquels on peut reconnaitre 
les différentes positions que l'enfant affecte (2); 
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_ Médecine publique. 

dar | | 

Ux des principaux objets qui eveillerent l’attentiori 
des médecins et du nuhlee ‚ fut celui de rappeler les 
asphyxiés à la vie: En Angleterre, où lés projets de 
toute espèce trouvent si facilement des protecteurs ; 
on yit s'établir une société qui prit le nom d’humaine F 
et qui fit en effet beaucoup de bien, Cette socidıe 
proposa un prix pour le meilleur traité qui paraitrait 
sur les moyens de rendre l’existence aux personnes 
asphyxiées. Les mémoires d'Edmond odwÿn et de 
CharlesKite , médecins de Londres, fürent tous deux 
Couronnes. puits she dl 

Le premier appliquales nouvelles decouvertesfaites 
en chimie, à la théorie de la manière dont les noyés 
périssent (3). Il prouva que sous l’eau la mort est 


en 


(1) Abhandlung etc., c’est-à-dire, Traité du pus. in-8°, Gottingué , : 


3 Untersuchung 'eic., c’est-à-dire, Examen de l’asphyxie produite 
par la strangulation, la suffocation sous l’eau et les gaz méphitiques: 
trad. de Panglais. in-8°. Leipsick , 1790. 
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. © Fragmenta semiologie obstatricie. in-4°. Hal. 1790. 
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causée principalement par le manque d’oxigene, et 
que le meilleur moyen de rappeler à la vie une per- 
sonne asphyxiée de cette manière, consiste non-seule- 
ment à la réchauffer, mais encore à lui insuffler de 
l'oxigène dans les poumons à l'aide de la machine 
de Nooth. Bientôt après Gorcy proposa une machine 
fort bien imaginée, avec laquelle on retire d'abord” 
tout l'air méphitique des poumons ; après quoi on y 
porte de l'air vital (1). | RATS 
Kite soutint que l'accumulation du sang dans les 
‘oreillettes droite et gauche est la cause de la mort 
des noyés: aussi recommanda-t-il de pratiquer la 
‚saignede avant de recourir aux. irritans pour réveiller 
la force opprimée des muscles (2). | | 
En Allemagne , Samuel-Gottl. Vogel acquit de 
grands droits à notre reconnaissance par ses recher- 
ches sur les causes qui font qu'on parvient si rare- 
ment à sauver les noyés (3). Il trouva que la prin- 
cipale est le long séjour que l'infortuné a fait sous 
l'eau, et réduisit à deux heures le laps de temps 
pendant la durée duquel on peut le rappeler à la vie. 
Quelquefois aussi la mort dépend d'une cause acci- 
dentelle qui yient compliquer la précédente - dans 
tous les autres cas, elle est le resultat de la mala- 
dresse avec laquelle les secours sont administrés. Du 
reste, Vogel tomba d'accord avec Kite pour ce qui con- 
cerne la théorie de ce genre de mort, et les moyens 
auxquels on doit recourir. I recommanda non moins 
fortement la saignée, dont G. F. Hoffmann restrei- 


D 


(1) Gren, Journal der etc, c'est-à-dire, Journal de physique, T. U. 
p. 1. — Hufeland Annalen ete., c'est-à-dire, Annales de. la médécine 
française, T. I. p. 359. 

… (a) Ueber die etc. , c’est-à-dire, Sur les moyens de rappeler les as- 
phyxiés à la vie : trad. de Y’anglais. in-80. Leipsick , 1790. | 
(3) Diatribe de caussis quare tot suhmersi in vitam non rewaeenkur, in-8°, 


Hamburg. 1790. 
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gnit avec prudence l'emploi dans un fort bon écrit 
populaire (1). EN VE | AL ct 
_ Liattention se dirigea généralement cette année sur 

les dangers de l’inhumation précipitée, qui avaient 
été déja signalés par Bruhier et 'Brinkmann, et qui 
furent vivement représentés par plusieurs médecms 
célèbres. C’est ce que fit entre autres C. G. Hufe- 
land (2). Il insista dans le même temps sur la nées- 
site de mettre à exécution le projet déjà conçu par 
Pierre Frank (3), d'établir des maisons oulescadavres 
fussent conservés jusqu'à ce qu'on y reconnüt mani- 
festement des traces de putréfaction. Son ouvrage fit 
une sensation profonde, et plusieurs villes de l’Alle- 
magne formerent des établissemens de ce. genre, 
comme on en avait déjà precedemmentinstitue danstes 
Etats soumis à la monarchie autrichienne. 
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"Anatomie et Physiolog 


‘ Sımver-Tnomas SoEMMERING prouva, par son ma- 
nuel, ‘qui surpasse de beaucoup tout ce que ses pré- 

décesseurs avaient pu faire, combien il est utile de 
réunir et de concilier ensemble l’anatomie etla phy- 


(1) Ueber den ete., c'est-à-dire, Sur l'asphyxie et les morts violentes. 
en général. in-8% Cobourg , 1790. 

(2) Neuer 'ete.-, c'est-à-dire, Nouveau mercure allemand, ännee 1790. 
eah. 5. p. 11-39. RL 

() System etc. , c'est-à-dire, Système de, police. médicale, F. IV, 
P- 747° 
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siologie (1). Ce livre renferme des descriptions st 
exactes , que la critique la plus sévère ne peut y trou- 
ver rien à reprendre : les descriptions présentent tant 
de choses nouvelles, que l’anatomiste même le plus 


. US. PPT . 
versé dans la connaissance du corps humain en reti= 


rera toujours de l'instruction : il y règne une telle 
eirconspection dans les théories physiologiques, que 
sous ce seul pointde vue on peutle considérer comme 
un:ouvrage inimitable ; enfin, la diction en est si 
claire et si précise, que le bon goût lui-même se trouve 
satisfait. : ae in À 


1 


A l'égard des nouveautés que ce chef-d'œuvre ren- 
q | 


ferme, je crois que les suivantes sont les principales. 
On distingue dans l'ostéologie des remarques in- 
‘téressantes.sur la différence que les os présentent sui- 
vant le sexe, l’âge et les nations, l'opinion que la 
moelle ne sert qu'à rendre les os plus légers , celle 


que les lymphatiques sont destinés à former le sys-. 
ième osseux, et l'excellent traité des dents dont le. 


renouvellement est expliqué avec la plus grande 
clarté. u . | | gu | | 
‚Dans la myologie, il faut remarquer surtout le 


traité de l'irritabilité, que l’auteur distingue de la sen 
sibilité. Il la considère aussi comme une force exclu- 


sivement propre à la fibre musculaire, et rapporte un 
grand nombre de faits qui en démontrent les pro- 
priétés jusqu à l'évidence. Sa description des bourses 
muqueuses est basée sur celle de Monro et de Four- 
croy, mais cependant remplie d'observations neuves 
et intéressantes. RC MES Le DATE 
Dans l’angéiologie on admire la description classi- 
que du cœur , et on apprécie les raisons que l’auteur 
allegue pour prouver qu'il ne se perd pas un seul 
nerf dans la substance de cet organe. En traitant de la 


(x) Pom Baue etc., c'est-à-dire , De la fabrique du corps humain. 
in-8°%. Francfort-sux-le-Mein , 1791. 1796. 
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circulation. il.fait connaître les moyens qui contri- 
buent à la marche du sang indépendamment de la 
force impulsive du cœur. Il décrit les vaisseaux lym- 
phatiques d'une manière incomparable ; mais les 
veines sont traitées un: peu superficiellement. 

Il est impossible de trouver des descriptions plus 
parfaites que celle du cerveau et des nerfs : à cet égard 
on n’admire pas moins la nomenclature dont Soem- 
mering fait choix, que la grande circonspection avec 
laquelle il tire ses conclusions physiologiques. : : 

- Dans sa:splanchnologie qui parut cinq années plus 
tard , je trouve, outre un attachement bien pro- 
nonce aux idées, de C. L. Hoffmann sur la putridité 
et les organes purificatoires „ un développement fort 
juste de l'usage qu'ont les poumons d'entretenir un 
degré saut En chaleur, une théorie exacte de la 
voix ‚et du mécanisme. de la. prononciation, enfin 
une description parfaite du péritoine et de toutes ses 
duplicatures. L'auteur pense que la rate sert à atté- 
nuer le sang et à le réndre plus apte à la sécrétion de 
la bile. Il compare la digéstion à une: douce com- 
bustion,ou à une combinaison lente de l’oxigène avec 
l'hydrogène etle carbone; mais il parait n'avoir pas 
bien saisi les principes de la chimie pneumatique.: Il 
insiste d'une manière particulière sur les sympa- 
thies de l'estomac, qu'il prouve par uge multitude de 
faits et d'observations. us nl 

.… Le manuel de G. F. Hildebrant est, à tous égards, 
fort en arrière, de l'ouvrage de Soemmering (1). Le 
troisième volume de celivre , contenant la splanchno- 
logie, parut en 1791. Le défaut d'ordre , la prolixité 
dela diction,, le peu de justesse des descriptions, et 
un grand nombre même d’inexactitudes évidentes, 
lui assignent un rang fort peu distingué. 


(r) Lehrbuch éte:, c’est-à-dire, Manuel’ d'anatomie humaine. in-8°, 
Brunswick , 1789—1792. 
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‘ - La description du cerveau:et des nerfs'par Mala=. 
carne renferme,bien quelques observations nouvelles, . 
mais aussi tant de preuves de l'insuffisance des con- 
naissances de l’auteur, qu'on ne saurait nullement la 
recommander. Malacarne distingue encore les nerfs 
dumouvement et du sentiment d'après leur mollesse 
ou leur dureté, regarde les filets accessoires de la 
troisième et de la quatrième paire comme des nerfs 
distincts, pense que les trois branches de la cin- 
quième paire forment autant de nerfs séparés, et n'est 
nulle partau courant des nouvelles découvertes. 
Jeam-Léonhard Fischer acquit, au contraire, de 
justes litres pour etrerange parmi les principaux ana- 
tomistes , non-seulement à cause de son'excellente 
description des nerfs lombaires et sacrés (x), mais en- 
core à cause de son manuel d'anatomie pratique (2): 
Parmi les plus importans des opuseules anatomi- 
ques qui parurent cette année, un des principaux 
est l'intéressant traité de Samuel-Thomas Soemme- 
‘ring sur les monstres (3). Le célèbre anatomistey dé 
erit surtout avec une habileté et une précision extra 
ordinaires ceux qui n'ont pas de cerveau , ou qui por- 
tent plusieurs têtes. Cependant on peut élever bien. 
des doutes sur la conclusion physiologique qu'ilen 
tire, celle que les nerfs agissent indépendamment. 
du cerveau, auge ce viscere n'est pas indispensable: 
L'école de Meckel produisit deux précieuses disser- 
. tations inaugurales : l'une traite des changemens er 
des variétés de lhymen,. et prouve que cette mem- 


Ait We 


jf 3) Descriptio anatomica ‚nerporum Zumbalium:, sacralium ét exiremitu-: 

sur inferiorum. inzfol. Lips. 27901... drone bw; 

‘ (2) Anweisung etc., c’est-à-dire, Manuel d’anatomie pratique. in-80., 

Léipsieky arg. Hr IN Er EG EG HI 
(3) Abbildungen ete., c’est-à-dire, Figures et descriptions de quel- 
ues monstres ai se trouvaient autrefois. dans le cabinet d'anatomie 


de Cassel, in-fol. Mayence , 1791. 
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brane n’est quelquefois détruite ni par la grossesse, ni 


par l'accouchement (1); l'autre constate l'existence 
P )5 


des fibres musculaires de l'utérus, dont elle offre une 


extellentefigure, et fait voir que. Walter ne put poiut 
parvenir à reconnaitre la structure, musculeuse de la 
matrice , uniquement parce qu'il ne detachait pas 
avec assez de soin le péritoine de la surface du vis- 
gère (2). ain | 


‚La plus grande de toutes les découvertes physiolo- : 


giques qui furent faites pendant le cours des dix der- 
nieres années du dix-huitième siècle, date de l’année 
1791. Elle concerne la propriété qu'ont les nerfsset 
les muscles d’être irrités d’une manière particuliere 
par le contact de deux métaux différens. Aloysius 
Galvani, d'après lequel cette propriété remarquable 
prit le nom de galvanisme, ne,parvintä la découvrir 
que par l'effet d’un hasard heureux (3). Il avait déjà 
remarqué l'influence que l'électricité exerce sur l'ır- 
ritabilité , lorsqu'on charge les nerfs ou les. muscles 
avec des métaux, et il voulait alors examiner l’action 
. que l'électricité répandue au milieu de l'atmosphère 
produit sur les mouvemens des muscles. Pour y par- 
venir, il exposa dans-unjardin plusieurs grenouilles 
a l'air, entre.les barreaux d'une.grille de fer : le ha- 
sard voulut qu'il touchät cette dernière avec'une ai- 
rigne de cuivre: passée au travers de la colonne verté- 
brale d’un des animaux, et il vit sur - le - champ 
des convulsions se déclarer. Les mêmes mouvemens 
reparaissaient toutes les fois qu'il touchait les nerfs ou 
les muscles à nu avec deux métaux différens, mais 


cessaient lorsqu'il placait des corps: idio-électriques 


(a) Jean-Guillaume Tolberg, Diss. de varietate hyÿmenum. in-40, Hale , 


1791., af 2 2288 
(2), 0. F. Rosenberger, Diss. ‚de viribus partum efficientibus generatim 


et de utero speciatim. in-4°. Halæ, ı791. 
(3) A...Galvani, De viribus electrieitatis. ? 


| n motu musculari commen- 


tarius, in-4°, Bonon. 1791. 


{ 
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dans l'intervalle. Il s'empressa un peuitrop de con- | 
clure, d'après ces expériences fort remarquables, que 
les muscles possèdent les deux électricités positive et 
négative : il compara donc la structure de la fibre 
musculaire avec la bouteille de Leyde, qui est élec- 
trisée positivement dans son intérieuret négativement 
à l'extérieur , et suivant son opinion , le conducteur 
positif dans les muscles est le nerf qui apporte la 
matière électrique du cerveau. Alexandre Voltarsou- 
tint, au contraire, que l'électricité est positive dans 
les muscles et négative dans les nerfs. Eusebe Valli 
trouva que l'opium et les autres narcotiques appli- 
qués'sur le cerveau ne sont point en état d’affaiblir le 
galvanisme (r). | ea 
_ Galvani et Jean Aldini avaient prétendu que les 
métaux qui servent à l'armature n'ont pas toujours 
besoin d'être différens ; mais Volta démontra le con- 
traire : il remarqua aussi qu'il n'est pas absolument 
nécessaire de mettre les nerfs et les muscles à nu, 
puisque le simple contact du bout de la langue avec 
les deux métaux suffit pour donner lieu à la sensa- 
tion d’une saveur acide. lg 
Cette importante decouverte ne fut connue que 
Yannee suivante en Allemagne. Edmond - Joseph 
Schmuck paraît être le seul qui ait commence& ses ex- 
périences superficielles dès l’année ı7or. Son ouvrage 
ne contient, dans la réalité, rien de plus que ce qui 
avait été observé par Galvani (2). EUX | 
Le magnétisme animal , presque entièrement oublié 
en France, commença, pour la premiere fois, à faire 
sensation en Hollande lorsquun soldat français, 


(x) A. Galvani, Abhandlung etc. , c’est-à-dire , Traité de l’influence de 
l'électricité animale sur le mouvement des muscles, avec quelques opus- 
cules de Valli, Carminati et Volia : trad. du latin et de l'italien par 
J. Mayer. in-8°. Prague, 1793. à M 
(a) Beytraege etc., c'est-à-dire, Observations sur l'électricité ani- 
male. in-8°. Manheim, 1792. 
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nommé Niphond, sen futservi pour guérir une jeune 
orpheline atteinte d'une maladie nerveuse. Floris- 
Jacques Voltelen saisit cette occasion pour donner 
l'histoire du magnétisme, dans laquelle il invite ses 
lecteurs à ne pas s’en laisser imposer par la four- 
berie ; mais Jean Veirac, ar ee discours, 
se montra panégyriste ignorant de cecharlatanisme(1). 
' En Allemagne, Eberhard Gmelin était le seul 
défenseur du magnétisme animal, qu'il regardait 
comme une varicié de l'électricité animale, d’après 
plusieurs observations intéressantes dont il fit con- 
naître les détails au public. Quoiqu'il paraisse établir 
son jugement avec calme et impartialité, cependant 
il ne peut se défendre de quelques hypothèses sur 
le feu élémentaire, et sur son foyer dans le corps 
humain (2). | en FANEMMRN 

Un médecin philosophe , F. Joseph Gall (3), 
publia, sur la nature de l’homme, un ouvrage clas- 
sique et exécuté d’après un plan bien raisonné. Il 
compara en effet d’une manière pénible et instruc- 
tive les plantes et les animaux avec l'économie du 
corps humain , et parvint ainsi à découvrir une force 
élémentaire de tous les corps organisés que l'on con- 
naissait bien déjà sous le nom d’irritabilite , mais 
dont il indiqua parfaitement les lois, et qu’il prouva, 
surtout contre Platner, être tout-à-fait indépendante 
de l'âme. Il ne chercha la nature de l'homme ni 
dans l'âme, ni dans l'organisation des solides, ni 
dans le mélange des fluides, mais dans toutes ces 
circonstances à la fois. On doit particulièrement dis- 
tinguer l'excellent chapitre des efforts de la nature 
et de l’art dans les maladies, ainsi que la bonne dis- 


(1) Redev oering over het dierlyk Magnetismus. in-8o. Leyden, 1791: 
(2) Materialien eic., c’est-à-dire, Matériaux pour l'anthropologie, tom. 
I. in-8°. Tubingue, 1791. . | | 
(3) Philosophische ‘etc. , c’est-à-dire, Recherches philosophiques et 
médicales sur la nature et l’art, T. I. in-80.ienne „or. 
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tinction établie entre la lassitude, l'épuisement. et ! 
l'oppression des forces. J'ai adopté cette division dans ! 
mon Manuel de pathologie, etje la crois encore bien 
plus essentielle que cellé de la faiblesse directe et in- 
cregtehe eee - 
L'essai d'Henri Nudow sur le sommeil (1), où 
l'auteur a profité des’idees de Platner, et le traité 
extremement instructif de G. Fordyce sur la diges- 
tion, méritent de tenir place phrmi les meilleurs 
ouvrages philosophiques écrits dans les dix dernières 
années du dix-huitieme siècle (2). L'opinion que l'al- 
bumine est la substance nutritive proprement dite ; 
la vérité que les plantes et quelques animaux n'ont 
besoin que d'eau et d'air pour leur nourriture, et 
pour attirer le carbone et l’oxigene , le premier 
comme aliment, l'autre comme.stimulant; la grande 
vérité que la-digestion, la chylification et la. sangui- 
fication font éprouver aux élémens une decomposi- 
tion totale, ou au moins une modification impor- 
tante, qui ne peuvent,avoir lieu que dans le corps 
vivant, tous ces differens points de doctrine sont 
discuies de la manière la plus lumineuse par Ferdyce. 
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POLIDIOB EE EN sé 
Guirraume-Goprrroy PLoucQuET essaya de sop- 
poser aux progrès que faisait l'indifférence des mé- 
decins pour les systemes nosologiques, en publiant 
une nouvelle classification qu'il espérait devoir rendre 


(1) Versuch ete., c’est-à-dire, Essai d’une théorie du sommeil. in-60.. | 
Koenisberg, 1791. IF HAS | 

(2) A treatise etc, cest-àsdire, Traité de la digestion. in-89, Len- 
dres, 1991 | 
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toutes les précédentes inutiles (1). En même temps il 
créa une nomenclature qui, de même que son système 
éntier , prouve combien il manque de jugement, 
malgré toute son érudition. si Ag jh 
Quoiqu'à l'entendre parler son systeme soit naturel, 
cependant il choque à chaque instant les lois de la 
logique, puisqu'une foule de maladies y trouvent 
place dans plusieurs classes différentes, et qu'on ny 
découvre pas un seul principe fixe de classification. 
La première classe, à laquelle il donne le nom d'af- 
fections nerveuses, comprend les inflammations et 
les maladies du sentiment et du mouvement. La 
seconde renférme les altérations du mouvement du 
sang qui auraient pu être rapportées à la premiere 
classe, puisque les inflammations supposent égale- 
ment un état anormal de la circulation. Dans la troi- 
sième classe se trouvent les maladies de la respira- 
tion. Ploucquet aurait aussi bien fait de constituer 
une classe distincte des affections de toutes les autres 
{fonctions du corps. La quatrième classe est- formée 
par les maladies de la nutrition / et la cinquième 
par celles des évacuations, au nombre desquelles il 
en place un grand nombre qui se voient déjà dans 
la Seconde sous le nom d’ecoulemens. Enfin, la 
sixième traite dés maladies du sexe, et la septième . 
de’ célles de l'habitude extérieure du corps. 
* La nomenclature est encore plus vicieuse qué la 
classification. L'auteur concut l'idée bizarre dé rem- 
placer les noms les ‘plus ordinaires des maladies par 
dés dénominations grecques de $on invention, et 
par exemple dé dire toujours Æéolecthyma au lieu de 
Variolce. Wn’allègue aucune raison satisfaisante pour 
excuser cette conduite qui rend son ouvrage si obscur. 
L'invention même des noms prouve qu'il est fort 
(1) Delineatio systematis nosologiei nature accommodatı. in Bo, Tubing., 
1791—1793. AT ER | SCT Ho ue QE AURA PTE 
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peu familier avec la langue grecque: ainsi partout 
on trouve le dialecte ionien usité dans les mots com- 
posés, et la terminaison zusi employée au lieu de 
celle de n0si: un helléniste ne peut s'empêcher de 
bausser les épaules en trouvant des mots tels que 
langnevmicus, peritropenusi , etc. Je n'ai pas besoin 
d’insister sur les difficultés infinies que cette nomen- 
clature présente à l'étudiant. Mes en PURE 
On avait encore une si haute,idee dû Manuel 
pathologique de Jeröme-David Gaubius, que Chre- 
tien-Godefroi Gruner en publia une edition alle- 
mande (1). Cependant le traducteur trouva qu'il 
était déjà nécessaire d'alléguer de nouveaux argu- 
mens en faveur de la théorie humorale qui commen- 
çait à tomber en désuétude, et que ce Manuel avait 
tant contribué à répandre, . 1, 0, 
… L’humorisme fut aussi défendu par Georges Wé- 
deking (2), d’après les principes de C. L. Hoffmann. 
Wedeking publia en effet une' theorie de l'inflam- 
mation, dans laquelle il attribua cette maladie aux 
particules âcres et putrescibles du sang, et rapporta 
les expériences d’Hewson, pour prouver que le sang 
tombe réellement en dissolution dans les phlegma- 
sies ;, mais on.doit interpréter ces expériences d'une 
tôute autre maniere, car elles ne nous font. connättre 
que les circonstances dans lesquelles le sang 'se re 
couvre d'une croûte inflammatoire, et on ne peut 
pas plus attribuer cette dernière à. sa depravation.et 


à son atténuation, qu’à son épaississement, commie 


le faisait l'école de Boerhaave. Je. crois avoir prouvé 
que la facilité avec laquelle les élémens du fluide 
circulatoire se séparent par suite de la rapidité de.son 
(1) Anfangsgründe ete., c’est-à-dire, Elémens de ‘pathologie, médi- 
cale. in-30. Berlin, 1791. | | 
(2) Allgemeiïne etc. , c’est-à-dire, Theorie générale des infamma- 
tions et de leurs terminaisons. in-8°, Léipsick, 1791, | 
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mouvement, est la seule cause de cette croûte in: 
flanımatoire.: IL est. ineoncevable. que l’auteur: fasse 
provenir de la tendance du sang à la putréfaction ; la- 
hievre inflammatoire qui se déclare si souvent à la 
suite des plaies, qu'il révoque en-doute l'existence 
des phlegmasies chroniques d’après de simples raisons 
théoriques , qu'il attribue le pus à une äcrete pu 
tride, et enfin qu'il pretende que cette humeur se 
_ forme toujours dans le tissu cellulaire ,'et jamais dans 
les vaisseaux. Je ne répéterai pas ici toutes les raisons 
par lesquelles j'ai combattu ailleurs ces idées ee 
.Wédéking fit répondre par Georg. 'Charlı Eulog, 
Woelfing (2), aux objections très - modérées qu’A: 
G. Richter avait faites contre sa théorie (3) ; mais le 
vain appareil d'une méthode démonstrative ne sau- 
rait suppléer à la faiblesse et a l'insuffisance d’arsu- 
mens qui ne sont fondés que sur la theorie. Wede- 
king écouta moins les préjugés de l'école dans ses‘ 
œuvres mélées. (4). Là on trouve avec satisfaction 
des idées plus saines sur le développement des ma- 
ladies bilieuses et sur les inconvéniens des purga= 
tifs. On est surpris toutefois d'y lire la: description 
de l’inflammation, du: pancréas et de tous les symp- 
tömes qui la caractérisent, tandis que l’auteur avoue - 
navoir jamais vu cette maladie, et ne connaître non 
plus aucune observation qui y soit relative. Que de- 
viendrait la pathologie si on se permettait ainsi de 
puiser dans son imagination les traits: distinctifs des 
différentes affections ? Cependant plusieurs écrivains 
Ke Handbuch etc., c'est-à-dire > Manuel de pathologie, Aix IL. N z ı2 

(2) Fersuch etc. , c’est-à-dire, Essai dune:critique de la critique 
que Richter a faite de la théorie des phlegmasies de Wédéking. in-8o, 
Léipsick, 1992 

(3) Chirurgische ete., c’est-à 
p. 232—250. 


(4) Aufsaetze etc., c’est-à-dire, Mémoires sur 
tans de medeciue. in-5°. Leipsick , 1791: 


-dire, Bibliothèque de chirurgie , T.' XI. 


divers objets impor+ 
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estimés ont adopté depuis cette funesté coutume; 


et leurs tentatives ont même été reçues avec applau= 


dissement. +4 R ! Sig 
L'un des élèves de Wédéking publia, d'après des 
principes de la théorie de son maitre, un traité gé- 
néral sur les fièvres, avec une classification de ces 
maladies contraire à toutes les règles de la logique(r). 
On n’entreprit pas de nouveaux travaux sur les 
deux doctrines opposées qui regnaient au sujet de la 
théorie des maladies, à moins qu'on ne veuille ranger 
ici la bonne dissertation de:M. H. Seemann, qui 
opposa des raisonnemens physiologiques et patholo- 
giques au systeme des humoristes (2). 10" 
! La plupart des écrivains continuerent d’enrichir.la 
pathologie par leurs observations, et à donner aüssi 
de bonnes monographies. C’est ainsi, par exemple, 
que M. Sallaba traita la pathologie. dans son livre 
qui a été oublié de trop bonne heure, ‘et dont les 
principaux avantages, indépendamment du peu d’ex- 
plications théoriques qu'on y rencontre, consistent 
dans les tableaux fidèles des maladies et le choix 
heureux des exemples (3).  : hi et 
Parmi le nombre considérable d'observations iso- 
lées ou de recueils d'observations qui parurent cette 
année, plusieurs se distinguent d’une manière très- 
avantageuse. wu sir 11117508 ei 
Les plus instructives sont celles qui ont Robert 
Jackson pour auteur. Ce médecin ayant exercé son 
art à la Jamaïque, avait eu l’occasion d'étudier les 
maladies endémiques dans cette contrée , et plus 
particulièrement la fièvre jaune. On trouve dans son 
ouvrage une rare érudition classique, et beaucoup 


(1) De febribus in genere , diss. auctore M. Herzig. in-8°.. Colon. fe TOT. 


à . 5 N cl . PU, 4 ho 
(2) Diss. de caussis mutationem humorum ex actione solidorum in fluide 


} 


derivandis. in-4o. Gotting. 1791. 
(3) Historia “naturalis morborum , P. 1. in-8°., Vienn: 1991. 
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d'idées nouvelles sur les symptômes actifs, les jours 
critiques, l'influence de la lune, les avantages de 
la méthode métasyncritique, etc. RAT %s 
Edmond -Vincent Guldener de Löbes donna une 
excellente description des complications que la gale 
présente avec les maladies épidémiques, dans les mai- 
sons de travail de Prague (2). Cette monographie , 
ainsi que les recherches précieuses de Jean - Ernest 
Wichmann (3) , détérminèrent d’une mañière plus 
précise la différence qui existe entre la vraie Sale 
et les éruptions psoriformes. Cependant la théorie de 
Wichmann n'est pas entièrement hors de doute : cet 
écrivain atiribua la gale à des cirons, | 
Jean-Phil. Vogler prouva que dans un tres-grand 
nombre de cas la jaunisse provient de l’état spasmo- 
dique des organes sécrétoirés et excrétoires, et il 
démontra la grande efficacité des antispasmodiques 
contre cette affection (4). bat Fe | 
Guillaume Butter publia une bonne description 
de l’angine de poitrine, dont il chercha la cause 
dans une affection arlhritiqgue du diaphragme (5). 
Ferdinand -Georges Danz écrivit une compilation 
remplie de jugement et de faits exacts sur la coque= 
luche (6). Nous. devons à Guillaume Leurs un fort 
bôn traité sur les scrophules, dont l’auteur a parti- 
eulierement soigné le diagnostic (m | 


à 


(1) A freatise etc. , c’est-à-dire, Traité des fievres de la Jamaïque: 
in-80. Londres, 1797. ein, | 

(2) Beobachtungen «etc: , c’est-à-dire » Observations sur la gale, re 
eueillies dans les maisons de travail de Prague. in-8°. Prague, 1791. 
(3) Æetiologie’ ete, c’est-à-dire ‚ Etiologie de Ia gale. in-80. Hanovre , 
1707. . 
en Von der eic-, c’est-à-dire, De la jaunisse et de sa guerison. in- 
80. Wetzlar, 1707. | 

(5) A treatise etc., c’est-à-dire, Traité dé la maladie cotimuné- 
ment appelée angine de poitrine. in-8°, Londres , 1791. 

(6) Versuch etc. c'est-à-dire, Essai d’une histoire générale de là co- 
queluche: in-8°. Marbourg, 1997" 

(7) Prijsperhandelingen etc., c'est-à-dire, Mémoires couronnés par la 
Société de médecine d'Amsterdam, 1791. in-8°. T. L 
Tome WI. 13 
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La maladie vesiculeuse ou le pemphigus, exau- 
thème extrömement rare, attira d’une manière spé- 
ciale l'attention des médecins, lorsque Jean-Ernest 
Wichmann leut décrite avec plus de précision qu'on 
ne l’avait fait jusqu'alors. Il donna ce nom à une 
maladie de la peau, qui consiste en de larges vési- 
cules remplies d’un fluide séreux, et qui se renou- 
vellent de temps en temps : il la vit à l'état chro- 
nique et à l'état aigu ; mais en tout il ne l'observa 
pas plus de trois fois (1). Vogel (2) et Mezler'(5).. # 
constaterent qu’effectivement elle revêt quelquefois 
la forme chronique. # 

Il résulte du travail de Wichmann , que la pre- 
mière observation qu'on possède sur le pemphigus, 
et qui est de Blagden, ne peut pas se rapporter à 
l'affection qui seule mérité ce nom suivant lui, 
parce que Blagden ne vit pas les phlyctènes repa- 
raitre au mème endroit, et qu'il la croyait aussi de 
nature contagieuse (4). Auguste - Frédéric Hecker : 
_compara le pemphigus avec le pourpre, et donna 
de cette dernière affection une théorie qui n'est pas 
déstituée de vraisemblance : car il pense qu'elle pour- 
rait bien être le produit de l'accumulation des gouttes 
de la sueur 6). de Mi 

En 1701, on publia une nouvelle edition de l’ex- 
cellent ouvrage de Guillaume Grant sur les fièvres, . 
où se remarque une foule d'observations recueillies à 


(1). Beytrag.ete., c’est-à-dire, Mémoire sur le pemphigus. in-4°. Er- 
ford, 1791. | 
(2) Salzburger etc., c'est-à-dire, Gazette medicale de Salzbourg, 
année 1791, D. IV. pe 17. 18. Re" 
(3) Ibid. p. 29. 

4) Sammlung etc., c'est-à-dire, ‘Recueil pour les-médecins prati- 
ciens, T. XIV. p. 673. — Comparez Meyer dans Baldinger „Neues etc. , 
c'est-à-dire, Nouyeau magasin pour les médecins, T. XIII, p. 373. 

5) A. ff. Hecker et F Loeber, Diss. de exanthemate miliari ef 
pemphigo. in-4°, Erford. 1791. | 
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la manière d’Hippocrate et de Sydenham(1).L’accueil 
favorable qu'on fità ce livre, de même qu'au traité 
classique de Léonhard-Louis Finke (2), prouve que 
les Allemands avaient beaucoup de goût pour les 
‘bonnes observations. On tira aussi de l'oubli les 
‘commentaires de Clifton Wintringham, écrits de- 
puis un demi-siècle, et on les lut beaucoup en An- 
gleterre et en Allemagne (3). Les observations de 
Jean-Emmanuel Gilibert avaient également des pré- 
tentions à la méthode hippocratique : elles renfer- 
ment bien quelques détails intéressans sur l’activité 
que la nature déploie dans les maladies; mais ces 
légers avantages ne sauraient dedommager du vide 
quelles laissent à raison de la manière superficielle 
dont elles sont écrites (4). Celles de T'hiéry sur plu- 
sieurs épidémies et sur d’autres affections qui se pré- 
sentèrent à lui en Espagne, sont beaucoup plus pré- 
cieuses. On y distingue entre autres la description 
d’une rachialgie epidemique , signalée absolument 
comme Paul d'Egine nous la dépeint, et d'excellentes 
remarques au sujet de l'influence de la constitution 
épidémique sur la gonorrhée, et sur différentes mo- 
difications que le climat fait éprouver à la lèpre (5). 
Patrice Russel, qui, ayant passé plusieurs années 
de sa vie à Alep, avait eu l’occasion d'y observer la 
peste, donna le traité le plus complet que nous ayons 
sur cette effrayante maladie, et sur les précautions 


(x) Beobachtungen etc. , c’est-à-dire, Observations sur la nature et 
le traitement des fièvres : trad. de l’anglais. in-8°. Léipsick , 1791. 

(2) Abhandlung etc., c'est-à-dire, Traite des maladies bilieuses ano= 
males : trad. du latin. in-8°. Francfort-sur-le-Mein , 1791. 

(3) De morbis guibusdam commentarii. ın-8°. Lond, 1791. — Comparez 
Sammlung etc., SERRES Recueil pour les médecins praticiens, 

T. XVI. p. 24—116. 

(4) Adversaria medico-practicas in-8°. Lugd, 15791. - 

(5) Observations de physique et de médecine faites en différens lieux 
de l'Espagne, in-8°. Paris, 1791. 
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auxquélles il con vient que la police ait recours pour 
s'opposer efficacement à ses ravages (1). Le 
Lanatomie pathologique fit fort peu d’acquisitions 
nouvelles, à moins qu'on ne range ici les recherches 
de Soemmering et de Joseph Wenzel sur les os arthri- 
tiques (2), et l'excellente analyse des calculs urinaires. 
par Guillaume Austin (3), Ce dernier prouva que les 
pierres de la vessie ne proviennent pas de l'urine 
elle-même, mais que ce sont des précipités salins de 
l'albumine du mucus des voïes urinaires, et qu'elles 
ne renferment presque pas de substance terreuse. _ 
. Henri-Osterdaan Craanen développa tres-bien la 
nature des tubercules pulmonaires, et la difference 
qu'ils présentent suivant celle de leur siége dans les 
glandes lymphatiques ou bronchiales(4). J.C. Reil (5) 
et Baumes (6), recueillirent des observations remar- 
quables sur l'existence des scrophules dansle cerveau. 
Le premier presuma, non pas sans fondement, qu'un 
fait de cette nature peut servir à constater l'existence 
des glandes lymphatiques dans la tête. : 
La physiologie pathologique d'A. F. Hecker est 
estimable comme premier essai qui ait été fait dans 
une partie négligée jusqu'alors; mais la continuation 
. ne répond pas au commencement (7). STI 


n ; 

(1) À treatise eic., c’est-à-dire , Traité de la peste. in-8°, Londres 
3791. er hi buse 
"0 Diss. de ossium arthriticorum indole. in-4°. Mogunt. 1791. — Bl. 
‘ menbach, Medizinische etc. , c’est-ä-dire , Bibliothèque de médecine _ 
TL: AE: p. 403: 

(3) :A'treatise ete., c'est-à-dire, Traité sur l'origine et les ‘parties 
constituantes des calculs ‘urinaires. in-8°, Londres, 15914 Ms 1. al 

(4) Diss. de tuberculis pulmenalibus ,:phthiseos caussis. in-4%. Harde- 
TOPIC. 1791. N rien 4 
7 {5) ikemorab. clinic. vol, IT. fasc. x. ” 

(6) Hujeland , Annalen eic. , c'est-à-dire, Aunales dela médecine 
francaise „P. IE p. 55. | FU 

(5) Grundriss etc, c'est-à-dire, Esquisse de la physiologie patho- 
logique. in-8°. Halle, 1597: 27992 pags Led F 
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I RETLOLE TrRoilsıEmk,. 


NH Thérapeutique et matiere médicale. | 
; - Lx principal manuel de matière médicale qui ait 
Paru cette année, a pour auteur Juste Arnemann. 
Les avantages de,ce livre consistent dans la division; 
basée sur les principes du solidisme, l'ordre exact et 
lumineux qui y règne, le choix de la littérature, et 
l'indication précise de l'action des médicamens d'a- 
près les résuliats de l'expérience et de Fobservation, 
H n’a encore été Eclipse par aucun des manuels. pu- 
bliés jusqu’à ce jour (1). Guillaume Gesenius man- 
que d'ordre et de clarté: ce n’est en grande partie 
qu'une, compilation , et on y wouve une foule de 
formules vicieuses (2). Le travail d'Antoine. Miche- 
litz est meilleur, exécuté avec beaucoup de critique, 
mais trop incomplet (3). | 
: Guillaume Woodville donna un ouvrage utile sur 
les plantes officinales : les planches surpassent pres- 
que tout ce que les Allemands ont fait en ce genre ; 
mais le prix coûteux du livre empêche qu'on: ne 
puisse en tirer toute l'utilité dont. il pourrait être (4). 
Parmi les remèdes nouveaux, il en est peu qui 
aient acquis une réputation aussi brillante que le 
muriate de baryte. Adaïr Crawford fut le premier 
qui lessayaavec.succès en 1789, dans les scrophulesy 
et les affections cutanées, à cause de son amertume 
(1): Entwurf ete. c’est-à-dire , Essai d’une matière médicale pratique. 
in:30, Gotlingue „1794. 1702 . | 
“ (a) Handbuch etc, c'est-à-dire, Manuel de matière. médicale pra- ' 
tique. in-80. Stendal, n7g1. j 
(3) Materie medicæ vol. IT. in-80. Prag. 1791. | 
(4) Medical exc., c'est-à-dire, Botanique médicale contenant la des- 
cription systématique et générale de toutes les plantes médicinales. in- 
4P% Londres , 1991—1793.— 4A Supplement eic., c'est-à-dire, Supplé- 


ment à la botanique médicale. in-4°. Londres , 1594. | 
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extrême (r}. Chr. Guillaume Hufeland le vanta, en=. 
suite comme un excellent aperitif dans un. tres-grand. 
nombre de maladies chroniques (2); mais tout mede- 
cin impartial regrettera, en lisant cette dernière apo-, 
logie, qu’on ait exagéré sans mesure les effets sou-. 
vent salutaires du médicament, et qu'on l'ait con-. 
seillé contre une trop grande multitude d’affections: 
il blämera Hufeland, avcc raison, de recommander 
dans l'état d'irritation et d’inflammation des glandes 
Iymphatiques, un remède métallique et stim ulant qui 
ne peut manquer d'avoir alors une action nuisible. 
Il y avait déjà quelque temps qu'on avait apporté: 
des provinces espagnoles dans l'Amérique meéridio-= 
nale, la racine d’une fougère inconnue, appelée cala- 
guala , et Dominique Gelmetti, médecin à Mantoue, 
l'avait vantée dans une foule de maladies différentes , 
mais principalement contre la pleuresie (3). En 1791, 
Bassian Carminati en soumit les propriétés à la dé- 
cision de l'expérience : elle lui parut se rapprocher: 
de la racine 1 plusieurs fougeres indigenes, sous le 
rapport de ses parties constituantes ; mais elle ne 
manifesta pas l'efficacité qu'on lui avait attribuée 
contre un grand nombre de. maladies aiguës et chro- 
niques ; et elle ne parut agir que sur l'urine, encore 
d'une manière peu marquée (4). | „ur 
Un médecin espagnol , Joseph de Masdevall, avait. 


%: (x) Duncan, Medical etc., c’est-à-dire, Commentaires de médecine, 
dec. IF. vol. 4. p. 433. | 
(2) Erfahrungen etc. , c’est-à-dire, Observations sur les vertus et 
l'emploi du muriate de baryte. in-4°. Erford , 1791. — Vollsiaendige etc., 
c’est-à-dire, Exposé complet des vertus et de l'emploi du murlate de 
baryte dans les maladies. in-8°. Berlin, 1794. — Ueber die etc., c'est-. 
ä-dire , Sur la maladie scrophuleuse, p. 191—195. — Comparez Goëthai 
Stinstra, Diss. de muriatis barytæ usu, observatis probata. in-8°. Groening. 


797: | 

6) Giornale etc. , c’est-à-dire , Journal pour servir à l'histoire rair 
sonnee de la médecine, tom. V. p. 409. 5 ' 

(4) Saggio ete. , c'est-à-dire, Choix de quelques recherches sur les 
principes et les vertus de la raçine de calaguala, in-8°, Pavie, 1794: 


- 
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essayé, quelques années auparavant, dans les fievres 
malignes, une methode nouvelle qui fut couronnée 
de succès : elle consistait à faire prendre aux ma- 
lades un mélange de quinquina et de tartre stibié; 
préparation au moyen de laquelle ce dernier subit 
une décomposition telle, qu'il devient incapable de 
provoquer le vomissement. Le principe astringent 
qui a beaucoup d'affinité pour l’oxide d’antimoine, 
se combine avec lui, et l'acide tartareux se trouve 
mis à nu. Cette décomposition s'opère encore mieux , 
et le mélange agit avec encore plus d'efficacité, quand 
on dissout le tartre stibié dans la décoction de quin- 
quina chaude et filtrée. L’emploi de ce moyen est 
ordinairement suivi d’un afflux considérable des hu- 
meurs vers la peau, et de l'augmentation de la sécré- 
tion urinaire (1). | UNS 
- Les remarques de G. Wright sur les plantes medi- 
cinales qui croissent à la Jamaïque, nous firent con- 
naître l'histoire naturelle de plusieurs remèdes excel- 
Len 6 pe, RL UNCE 
Quant aux médicamens déjà connus, la littérature 
médicale s'enrichit d’une bonne monographie des 
eaux de Saidschütz par Francois-Ambroise Reuss (5): 
on peut la mettre en parallele avec les écrits classi- 
ques de Marcard et de Zwierlein. Jean - Georges 
Boeckh fit un grand nombre d'observations excel- 
lentes sur l'électricité médicale : il prouva entre 
autres le premier que l'électricité négative exerce 
aussi une action stimulante sur le corps (4). 
(1) Collezione etc. , c’est-à-dire, Collection d’opuscules sur la mé- 
thode proposée par Masdevall : trad. de l'espagnol par l'abbé Montaner. 
in-8°, Ferrare, 1791. . 
(2) London etc., c’est-à-dire, Journal de médecine de Londres, 
vol. VIII. p: 217. 
(3) Die Saidschützer ete., c'est-à-dire, Les eaux de Saidschütz de- 
crites sous le rapport de la physique, de la chimie et de la médecine. 
in-80, Prague, 1791. ; 


(4) Beytraege etc., c’est-à-dire, Observations sur l'emploi de Velec- 
tricité dans le corps de l’homme, in-d°. Erlangue, 1791: 
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Louis-Chr. Alıhof s'auacha à mieux préciser les 
effets de quelques médicamens (1) : cependant sa - 
théorie de l’action du mercure dans la siphilis est très 
hypothétique ; il pense que cette action tient à l'affi= 
nite du métal pour le virus vénérien. Son mémoire 
sur l'emploi de l’opium dans les maladies vénériennes 
est plus important: il recommande avec raison ce re- 
mede comme un moyen extrêmement énersique ; il 
se déclare même en. faveur de l'application de l’arse- 
nic à l'extérieur. Ce poison fut administré interieu- 
xement dans l’angine de poitrine par Edouard Alexan-. 
der, qui faisait prendre trois fois par jour à ses mas, 
lades, six gouttes de la dissolution de Fowler (2). : 
‚Cette année la thérapeutique fut.menacée d’une, 
révolution complete par J. G. Wolfstein, artiste vé- 
térinaire, qui se déclara ennemi juré de la sai-. 
gnée (3). Il n'allait pas, à la vérité aussi loin qu'Era- 
sistrate et Vanhelmont;, il permettait expressément, 
l'opération, comme Menodöte de Nicomédie, dans le. 
ouvogoun mAnlwexy , ou dans les cas d’afflux violent 
du sang à la suite de la suppression d'une he- 
morragie; mais il la rejetait dans la plupart des 
inflammauons et des fièvres , parce qu’à l’exemple de 
Stahl il regardait ces maladies comme les efforts les 
plus salutaires de la nature. 1l n’est personne qui ne. 
réponde toutnaturellement à une assertion semblable, 
que nous sommes obligés de modérer ces efforts salu-- 
daires, parce que dans un nombre prodigieux de 
cas ils sont plus à redouter que la maladie elle-même, 
Wolfstein croyait aussi devoir placer avec Jean 
Hunter le siége de la vie dans le sang, et expliquer 


(x) Praktische.etc., c’est-à-dire, Remarques pratiques sur quelques 
me licamens.' in-80. Gottingue , 17gF. À MA 1” 

(2) Duncan, Medical etc., c’est-à-dire, Commentaires de médeciue, 
déc, il. vol. 1bè pP» 370. ‚ Mr: 

(3) Ammerkungen etc., c’est-à-dire, Sur la saignée chez l’homme et 
les animaux. in-8°. Vienne, 179te 
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ainsı. l'épuisement qui succède aux hémorragies. 
Cette idée est. encore empruntée d’Erasistrate , de 
même que celle qu'il y a dans les inflammations 
uneterreur de lieu, ragguntusıs, à laquelle la saignee 
ne saurait, en aucune manière, remédier. Wolfstein 
pritaussi de Vanhelmont, l’un des plus celebres hé- 
. matophobes, différens argumens contre la saignée. Il 
faut avouer quetbien qu’on puisse lui reprocher d’ad- 
mettre une analogie mal entendue entre l'homme et 
les animaux, son livre démontra toutefois combien 
on. abusaït de la saignée, surtout lorsqu'on la prati- 
quait uniquement par habitude. 

On devait bien s'attendre qu'un ouvrage qui atta- 
quait d’une manière si directe la méthode deStoll, fe- 
rait une grande sensation. L'un des plus célèbres dis- 
ciples du grand maître de l’école de Vienne, M. Sal- 
laba. , entreprit de défendre la saignée contre Wolf- 
stein, et à ceteffet il traduisitl’ouvragede Galien.contre 
Erasistrate, en y ajoutant des notes (1}; mais ce cadre 
était inconramode, car le, style asiatique du médecin 
de Pergame s'accorde trop. peu avec l'esprit actuel, 
pour que ses raisons contre Erasistrate pussent être 
opposées aux argumens infiniment meilleurs de 
Wolfstein. Sallaba aurait pu trouver des preuves 
plus nombreuses et bien plus décisives, s’il eût exa- 
mine avec ‘critique la méthode de cet excellent mé- 
decin dans les cas où l’on a ordinairement recours à 
la saignée ; car-ke:traitement qu'ik adopte pour guérir 
les inflammations n’est pas moins absurde dans son 
genre que les ligatures conseillees par le médecin 
J'Alexandrie. . BE I EL EL TEC 
… On ne peut lire sans plaisir une autre apologie de 
Stoll par le même auteur (2). Sallaba montre en. effet 


(1) Galen. von etc., c’est-à-dire, Galien, De la saignée contre Era- 

sistrate, in-8°, Vienne, 350% AE 
(2N Baltlinger , Neuss’ ew., c'est-à-dire, Nouveau magasin pour les 

médecins , T, XIII. p. 491—502. 
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qu'il faut chercher la clef de la methode da profes= 
seur viennois dans la doctrine éternellement vraie 
de l'influence des épidémies Stationnaires et an- 
nuelles, et prouve, ainsi que je l'ai fait precedem- 
ment, que -la faute-n'en était nullement à Stoll, 
s'il ne rencontra que des maladies gastriques pendant 
plusieurs années, et si ensuite les affections qui se 
presenterent à lui avaient toutes le caractère inflam- 
matoire : celte difference dépendait ani quemeRs de 
la constitution épidémique. "er 

Rodolphe Buchhave eut le grand merite de pro- 
poser les fortifians pour la cure des affections arthri- 
tiques : on ne peut lui reprocher que de se borner 
exclusivement aux aromates (r). 

Le manuel d'hygiène et de thérapeutique de Bas- 
sian Carminati est un ouvrage prolixe. Les deux 
sciences y sont traitées, en grande partie, d’après les 
principes les plus modernes. L'auteur, entre autres, 
penche beaucoup vers la chemiatrie ‚ rejette par cette 
raison les effets sympathiques des médicamens ; et 
attaque trop souvent les théories: de Cullen (2). 


> 
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ARTICLE QUATRIEME. 
Chirurgie et Accouchemens. | 


L'un A plus grands chirurgiens du dix- haitiäihie 
doués P. J. Desault, commenca cette année a pu- 
blier un choix de ses observations, et éleva par cet 
PTE un monument impérissable de son esprit et 


_(n Act. reg. soc, med. Havn. vol. IT. P. NAME” 
(2) Aygiom ; Therapeutice et Materia a in-89, Ticinz | 1791— 


1703. 
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de son habileté (r). Combien le seul mémoire sur 
l'ischurie n’epuise-t-il pas la matière dont il traite ! 
Combien ne surpasse-t-il pas tout ce qu'on avait dit 
jusqu'alors à cet égard! Les méthodes de Desault 
étaient les plus faciles et les plus heureuses, parce 
qu’elles reposaient sur des connaissances positives 
en anatomie, une rare perfection dans l'art du dia- 
guostic, et une stricte obeissance aux lois de la nature. 
Te me contenterai de citer en preuves sa manière de 
réunir la rupture du tendon TA chille, sa méthode 
de guérir le bec de lièvre avec les ciseaux et la suture, 
celle non moins excellente qu’il suivait dans les re- 
trécissemens de l’urètre et de l'anus, mais par-dessus 
tout son procédé simple et facile pour réduire les 
Juxations. Fo CHERE AIRE AN) 

Le manuel de chirurgie de Jean-Daniel Metzger 
ne contient que les théories des maladies chirurgi- 
cales; il n'est destiné non plus qu’à servir de guide 
aux jeunes gens dans les cours de l’auteur 2). 

Charles-Georges-T'héodore Kortum publia, sur les’ 
maladies des yeux, un ouvrage qu'on peut appeler 
une véritable [liade après Homère, si on le compare 
au traité classique de Richter (3). Cependant c'est 
une compilation utile qui renferme quelques re- 
marques intéressantes. Ainsi l'auteur parle par expeé- 
rience du caractère bilieux de certaines ophthalmies 
Due dans lesquelles les laxatifs rendaient 
de grands services. Mor 

Les observations pratiques de Joseph Beer (4) ne 

(1) Journal de’chirurgfe. in-80. Paris, Ing 796. — Auserlesene etc., 
c'est-à-dire, Choix d'observations chirurgicales. in-8° Francfort-sur-le- 
Mein , 1791-1799: — Chirurgischer etc, c'est-à-dire, OEuvres posthu- 
mes de chirurgie. in-80. Gottingue,, 1798—1800. ! 

(2) Handbuch ete., c'est-à-dire, Manuel de chirurgie pour servir de 
guide dans des lecons académiques. in-8°. Tena, 1791. 

(3) Medizinische etc. ; c’est-à-dire, Manuel medico-chirurgical sur les 
maladies des veux. in-8°. Lemgo, 1791. 1799. | 


(4) Praktische etc., c'est-à-dire, Observations pratiques sur diverses 
maladies des yeux. in-8°. Vienne, 1791. 
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sont pas sans intérêt: on distingue particulièrement 
celles qui ont rapport à la fistule lacrym alé, dont l'au- 
teur indique très-bien la cause interne. à la coalition 
des paupières, et aw renversement des cils en de- 
dans; u” à ROUES TE 
" Sparrow (1), Jean - Henri Jung, (2) et Georges- 
Christophe. Conradi: (3), s'occupèrent tous trois, du 
Waitement de la cataracte, et choisirent tous la me-, 
thode d'extraction. J ung, dont on connaît l’habileté 
extraordinaire dans cette ‘opération: adopta- avec: 
raison: l’äncienne distinction établie “entre la cata- 
taclemüre et celle: quin’a pas atteint le terme: de sa 
maturité. Cette dernière est’ encore alimentée. par des 
vaisseaux, et on ne pourrait lextraire sans qu'il en 
résultât une lésion considérable : au contraire, la 
eataracté müre: est complètement morté;, elle. a. des 
bords unis, et om peut la faire sortir. avec facilité, 
Outre cette observation, un nombre infini d'autres 
non moins instrüctives démontrent l'esprit observa- 
teur: et la grande expérience. de ce médecin philan- 
thrope, dont l'esprit et le cœur commandent égale- 
menirlerrespect et, baut oh een 
Jurine fit connaître une: nouvelle methode: d'opé- 


‘xer'la fistule Jacrymale : ce n’est qu’une modification 


du procédé de Petit, ayant pour but principal d’eyi- 
ter la: cicatrice, de' diminuer les douleuns et: de sim 
plifier l'opération (4). | en Re 


Jacques Earle proposa exclusivementles injections 


contre) Ehydrocele (5): Monro les avait deja recom- 


(1) Medical ete., c'est-à-dire’, Faits et obs Miss de médecine. in- 
8°; Londres , 1701, vols Es pi 80.” tes: SRE 5 ö ab 
(2) Methode den ete: , c'est-à-dire, Methode: d'extraire et de guérir 
la cataracte. in-8°. Marbourg:, 179t. # ee à 0 
(3) Bemerkungen etc. , c’ost:à-dire, Remarques surd quelques points 
de l'extraction de-la cataracte. in-8°. Leipsiok , 1791. : a. 
(4) Hufelond‘, Annalen, etc. c'est-à-dire, Annales de: la médecine 
française, P. II. p. 84. 7 | 
(5)’ Treatise' etc. , c'està-dire, Traité de l'hydrocele in-8°, Eondres , 
17gL. 
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mandées ; mais jusqu'alors elles avaient été délaissées 
pour les autres méthodes, principalement pour Je 
seton. ÆEarle injectait du vin de Porto et une decoe- 
tion de feuilles de rose, afin d'entretenir par .ce 
moyen une légère: inflammation : il constata l’utilite 
et dau de cette méthode par vingt-huit 
oBservanıons pleites d'intérés 4: ets dd 
Un ouvrage curieux de Francois-Laurent Mares 
chal, sur la castration (1), enseigne spécialement la 
manière de prévenir les accidens que cette opération 
entraine quelquefois à sa suite.  ... TER 
La oe de Jasser, qui consiste à perforer l’a- 
pophyse mastoide de l'os temporal pour guérir la sur- 
dite, fut essayée sans succès cette année, sur Berger 
de Kelpin, médecin du roi de Danemarck, et Yo- 
péré n'ayant pas tardé à périr des suites d’une fièvre 
nerveuse, l'opération tomba dans un. tres-grand dis 
erédit{2). dE HAL VMS NS Eee ait déni 
Un nombre extraordinaire de bons ouvrages qui 
parurent sur les accouchemens, fait honneur au zèle 
et aux Connaissances des écrivains du temps. +... 
Le plus important de tous ceux que les dix der- 
mères années du dix-huitième siècle produisirent sur 
cet art, est sans contredit le manuel de Baudeloc- 
que et de Meckel. Précision, clarté et profondeur, 
telles sont les qualités qui distinguent l'original fran- 
gais; mais les notes du traducteur allemand lui ont 
encore donné un nouveau lustre (3). L'ouvrage dis- 
pendieux que Joseph de Mohrenheim publia par 
ordre de limpératrice de Russie, est fort en arrière 


ES TL 


(1) Won der etc., c'est-à-dire, De la ‘castration. in-8o, Salzbourg , 
He | 

7) Act.:soc. med. Hafn. vol. III. p. 435. — Salzburger etc. , c’est- 
à-dire , Gazette médicale deSalzbourg, année 1791, T. Al h600 
Die letzte etc., c'est-à-dire, La dernière maladie de M. de Berger, 
in-8% Copenhague , 1791.  : 14 
+ @) Anleitung: etc., c'est-à-dire, Manuel de l’art des ‘accouchemens, 
1n-89, Léipsick, 1791. 1794: 


AP 
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de ce livre. Les hypothèses bizarres sur la génération 
dont il est rempli, ne font pas plus honneur à lau- 
teur que les planches qu'il a jointes à son travail, et 
qui ne sont que de mauvaises copies (1). Le manuel 
de Thomas Denman ne peut pas non plus entrer en 
parallèle avec celui de Baudelocque, à cause de sa 
prolixité et des hypothèses erronées dont il est rem- 
La perspective la plus brillante s'ouvrit devant 
l'école pratique d’accouchemens de Vienne, lorsque 
L. J. Boer y eut obtenu la chaire de professeur. Ce 
médecin, dégagé de tous préjugés, et rempli de 
sagacité, eut un bonheur extraordinaire dès les pre- 
mières années de sa charge, puisqu'il ne perdit que 
cinq femmes sur pres de mille qu'il accoucha. IL 
donna, dans ses Mémoires (3), des idées utiles et 
bien réfléchies sur le dechirement du vagin, l'obli- 
quité de la matrice, la fièvre puerperale,. les dou- 
leurs particulières que les femmes ressentent dans les 
cuisses après l'accouchement ;+ l'opération césa- 
rienne, etc. 1 jui NU PE CPE 
. On publia cette année plusieurs observations de 
conceptions extra-utérines. Le principal traité qui 
* ait paru à cet égard, est celui que C. F. Weinknecht 
exécuta sous les yeux de son excellent maître Ph. 
Frédéric Meckel , et qu'il enrichit de fort belles 
planches (4). Deux autres cas semblables, survenus à 
Londres, furent décrits par Henri Krohn (5) et par 
Guillaume T'urnbull (6). Le fœtus était dans l'ovaire 


. (1) Abhandlung etc. , c’est-à-dire, Traité des accouchemens. in-fol. 


Petersbourg , 1791. Li a ve | 
(2) Anlestung etc., c’est-à-dire , Instruction sur la pratique des ac- 


+ 


couchemens. in-8°. Zurich et Léipsick, 1591. an 
(3) Abhandlungen etc. , c’est-à-dire, Mémoires et observations sur 
les accouchemens. in-8°. Vienne, 1791. 1703. sy 
Diss. de conceptione eztrauterinä. in-8°. Hale, 1794. 
(5) Fœtus extra uterum historia. in-fol. Lond. 1791. 


enfant ventral, in-fol. Londres, 1791, A ie 


U 
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chez la première femme, et dans l'abdomen chez 
, \ Be NE CENT T AN CAMES id PC ES NEN AS ES ARE MAD 
l’autre. Baynham, médecin à la Virginie , parle aussi 
d’un enfant dont on fit l'extraction par un ulcère qui 


S’ouyrit aux environs de l’ombilic (1). 


Pierre Berten fit imprimer, sur la synchodrotomie, 


une compilation intéressante, dans laquelle il se 


‚conforma. presque littéralement aux préceptes de 
Levret (2). 


len 


Carr 


En, 


a 


ARTICLE CINQUIEME. 
bir Médecine publique et populaire. 


. J. Tnéon. Prr (3), Jean-Chr. Fred. Scherf (4), et 
Jean-Daniel Metzger (5), publièrent des répertoires 
utiles de police médicale et de médecine légale. E. 
G. B. Hébenstreit donna aussi un excellent manuel 
de police médicale, où il traita tous les objets qui y 
sont relatifs dans un cadre étroit, et avec un ordre 
lumineux (6) ; mais un livre encore plus important 


our cette science, et pour le bonheur de l'huma- 
nite, c’est l’immortel ouvrage de Jean Howa "rl 


les hôpitaux et les maisons destinées aux pes ife- 


(1) Medical etc., c'est-à-dire, Faits et observations de médecine, 


vol. I. p. 100. 
17 6. tom. Ir. P- 321—393. hair, > 

3) Repertorium etc., c’est-à-dire , Répertoire de médecine publique 
et legale. in-8°. Berlin, 1789—179% — Aufsaetze ete., c’est-à-dire , 
Mémoires et observations de médecine legale. in-8°, Berlin ;:1782— 


. . , er 3 JE Lee ; 
(2) Collect. diss, in almä Lovantiensi publice defensarum. in-89. oran. 


1792. 

| A Beytraege etc. , c’est-à-dire , Observations de police médicale, 
in-8°. Léipsick, 1789—1793. 

| 6) Annalen etc. , c’est-a-dire, Annales de médecine publique. in- 
8°. Zullichau,, 1789—1791- 


(6) Lehrsuetze etc. , C'est-à-dire, Principes de police médicale. in-8°, 


Léipsick, 1791: 


| Ws 
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rés(1). Ce grand philanthrope parcourut avec un cou- 
rage sans exemple les asiles du malheur dans pres- 
que toutes lesicontrees de l'Europe et dans une partie 
de l'Asie, afin de former un recueil complet d'obser- 
vations qui lui fissent connaître parfaitement l'état 
des hôpitaux, des prisons et des maisons de pesuité= 
rés et lui suggérassent les moyens les plus conve= 
nables pour perfectionner ces ctablissemens. Il avait 
encore en vue de décider quelques points litigieux 
sur l’origine des maladies contagieuses. Le livre re- 


marquable que nous lui devons renferme les résultats 


de ses recherches; et il constate qu'en effet-la peste 
est contagieuse à un haut degré : on y trouve, dans 
le même temps, d'excellentes remarques sur la pa- 
thologie et le traitement de la plus redoutable de 
töuies;les maladies.ushnul Wr. rl ir 


Bernard-Chrétien Faust nous donne un ‘exemple. 


évident des bizarreries et des écarts auxquels peu- 
vent conduire le goût des singularités et la manie de 


briller. Il soutint la proposition ridicule que les cu- 


lottes sont la cause du developpement précoce des. 


désirs vénériens, de la fréquence des hernies, et de 


la plupart des maux qui affligent l'humanité (2). 


Cette proposition était essentielleñent fausse, et: le 
P 5€ 5 


tableau. des suites fächeuses de l'usage des culottes est 


exagéré à un point étonnant. Faust setrompa, quand 


il supposa que la semence renferme un prineipe bal 
samique destiné à se mêler avecle sang. L’analysedw: 
sperme humain, par Vauquelin, nous apprend qe ; 
ce fluide ne contient que de l'eau, du mucus!, des 


+ 


(1) Nachrichten etc, c'est-à-dire, Notices sur les principaux Böpi- 
taux et établissemens de pestiférés en Kurope : trad. de l'anglais. in-8°... 
Are 


Léipsické .179r. 


(2) Wie der etc., c'est-h-dite, La manière de régler les désirs vé: 


neriens, de corriger l'homras er deike rendre plus hénréux. in-8 _ 


Brunswick, 1701. | ÿ 


À 


\ ; 
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_alcalis et des terres(r). Si, comme l'auteur l'assure, 
le sang perd son meilleur baume par la: sécrétion 
de la seménce, cette assertion.est contradictoire avec 
la faiblesse des eunuques, chez lesquels le: baume 
demeure toutefois dans le sang. La supposition que 
les culottes occasionent beaucoup de hernics, n’est 
pas moins fausse : car la pression uniforme que ce 
vêtement exerce sur les muscles du bas-ventre, con- 
tribue bien plutôt à prévenir. la maladie, qui dail- 
leurs était au moins aussi commune chez les anciens 


que de nos jours. Enfin, il est faux que Ja chaleur 


contribue à développer de meilleure heure la faculté 
génératrice; car l'impression continuelle de l'air et la 
nudité des organes sexuels sont deux causes bien 
plus puissantes d'irritation pour ces parties. Ajoutons 
encore le style ampoulé ct le ton d’exageration qui 
ment désagréable, 

Le traité d’Edouard Coleman est tres-important 
pour la police medicale (2). L’auteur nous y apprend, 
par une foule d'expériences, que la mort des noyés 
tient à l’affaissement des poumons et à la stagnation 


rendent la lecture de l'ouvrage de Faust extrême 


du sang qui en est la suite, que par conséquent la 


* She 
15", et 


plupart des secours qu’on a conseillé jusqu'à e 
d’administrer à ces infortunés, sont insuffisan 
qu'on doit chercher à ranimer l’action de l'organe 
pulmonaire, soit-en donnant des lavemens, soit en 
injectant du sang ou d'autres fluides dans les veines. 
Le traité excellent et complet de Francois Ofberg 
sur la docimasie pulmonaire, est une acquisition pré- 
cieuse pour la médecine légale. L'auteur y a profité 


P BR sn A CHR Map 
(1) Creil, Mensa etc., c’est-à-dire, Annales de chimie ‚' année 
1794. T. II. cah» 10. - vR 

« (2), À dissertation ete. , c’est-à-dire, Sur la suspension de la respiration 
chez les pendus , les noyés et les asphyxiés, in-80. Londres , 1591. 


Tome VI, T4), 


® 


À “É «à 
: = 
210 .Section dix-septieme , chapitre troisième. 
des observations de son grand maitre Phil. Fred. 
Meckel(1). LR ETEE LES A 
: Juste-Chr, Loder combina l'anthropologie et la 
médecine publique dans un manuel fort utile, où il 
mit la science à la portée du peuple (2). Le traité 
de Paul Ustéri n’a pas le même mérite : c'est une 
pure compilation, faite souvent sans réflexion et sans 
jugement (3). L’essai d’un système complet de mé- 
decine populaire commencé par Jean-Chr. Fréd. 
Scherf avait pour base un mauvais plan, et ne réus- 
sit pas, de sorte que l’auteur ne le continua point (4). 
Un écrit populaire et assez agréable d’Ambroise 
‚Ganne, sur le régime, s'est fait peu connaître en 
Allemagne (5). 53444 
+ Pourterminer l’apercu de la littérature médicale 
de cette année, il est nécessaire de donner quelques 
détails sur les contestations qui s'élevèrent entre les 
médecins, et dont plusieurs firent une sensation 
extraordinaire dans le temps. Torre 
- L'une des plus scandaleuses est celle qui éclata 
entre Frédéric-Auguste Walter et Jean-Christophe- 
André Mayer. Le premier, jeune homme pétri de 


wanité, et dont l'obscurité ne peut être comparée 
NR 


rar 
“qu 


‚ec son ignorance, avait prouvé, par son ma- 
ji rw, pe rs 9. r 0 . 7 

nuel d'angéiologie (6), qu'il était fort inhabile en 

anatomie, privé de tout jugement, et incapable de 

s'exprimer dans sa langue maternelle... Cependant il 

Simaginait que la réputation de son père, et l’ım- 
= PORT 6 & | 


(19 Dissertatio de docimasiä pulmonum hydrostaticâ, in-4°. Hale , 1501. 
(2) Anfangsgründe etc. , c’est-à-dire, Elemens d’anthropologie mé- 
“dicale et de médecine populaire. in-80. Iena, 1791. 
(3) Grundlage eic., c’est-à-dire, Plan de lecons d'anthropologie 
médicale pour ceux qui ne sont pas médecins. in-8°. Leipsick, 1791. 
(4) Kollsteendiger eic., c'est-à-dire, .Le médecin domestique com- 
plet de l'Allemagne. in-8°. Leipsick , 1591, ,  - 
(5) L'Homme physique et moral. in-80. Strasbourg, 179% 
os Angiologisches eic., c’est-à-dire , Manuel @angeiologie à l'usage 
de ses auditeurs, in-8°. Berlin, 1789. | 
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_portance que lui donnait à lui-même une chaire 
obtenue par des voies illicites, suffiraient pour im- 
poser silence à la critique, et couvrir sa honte. Il se 
trompa : la Gazette générale de Littérature (r) dé- 
montra jusqu'à l'évidence combien sa production 
était chétive. L’orgueil vivement piqué de l’auteur, 
lui inspira de répondre à cette censure par un misé- 
rable libelle, qui renferme en même temps un procès 
des plus injurieux entre lui et Mayer (2). Cette dis- 
pute tirait son origine de ce que Walter avait prétendu 
que Mayer était encore plus ignorant dans la bota- 
nique, dont il venait d’être nommé professeur, que 
dans l'anatomie. Mayer ne pouvait, à la vérité, allé- 
guer en faveur de ses connaissances phytologiques, 
ue le témoignage fort suspect d’un de ses auditeurs, 
Goarke, depuis chirurgien en chef des armées prus- 
siennes; mais l'affaire de Walter parut cependant 
sous un jour infiniment plus défavorable , parce 
qu'elle fut encore aggravée par l’arrogance, la gros- 
sièreté et la médisance (3). pe | 
_ Quant à une autre contestation survenue entre 
trois accoucheurs de Berlin, on ne saurait être long- 
temps à décider de quel côté se trouvait la raison. 
Jean-Philippe Hagen s'était comporté avec tant de 
maladresse dans l’un de deux accouchemens dont 
l'issue fut malheureuse, que, soupconnant à tort 
l'obliquité dela matriceset le volume extraordinaire 
de la tête, il avait donné a’lenfant une position 
contraire au bon sens, sur les coudes et les genoux, 
et occasione la rupture du périnée, après avoir mar- 
_.tyrisé la femme pendant quatre heures. Deux autres 


Yan 


(1) Année 1790 , IT» II. p. 569-541. | x à 
(2) Yertheidigung etc., c’est-à-dire, Apologie de mes éérits avec des 
notes. in-8°, Berlin , 1791, ”, des PAL ie | 
(3) Nur ein Paar eic., Cest-à-dire, Denx mots seulement en bon 
allemand, à M. le professeur Walter, fils. in-8°, Berlin ; 1791. 
| + 
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accoucheurs, Chr. Louis Mursinna et Jean-Frederic 
Bock , ayant été appelés, et ayant avec peine tiré l’en- 
fant mort du sein de sa mère, Hagen eut la bassesse 
de leur attribuer la rupture du périnée, et une frac- 
ture de la jambe qui n'existait pas. L’accouchee 
mourut au bout de neuf jours de Yinflammation des 
parties déchirées. Hagen, dans son ignorance , at- 
tribua, la mort à une fièvre puerpérale, parce qu'elle 
aurait dû survenir instantanément, si elle eût été la 
suite de la maladresse de l’accoucheur (r). : 
* Dans la troisième dispute entre Melchior-A dam 
Weikard, empirique qui ne manquait pas de tête, 
mais qui n'avait aucune instruction , Auguste-Frede- 


ric Hecker, et Nicolas-Charles Molitor, il est impos- 


sible de meconnaitre l'égoïsme qui dominait egale- 
ment au moins les deux partis. Les fragmens du 
premier renferment quelques bonnes idees, mais 
aussi tant de propositions obliques, absurdes , et si 
grossièrement empiriques, qu'elles méritaient une 
censure sévère (2). On en vit paraître effectivement 
deux dans les gazeties savantes d’Erford et de 
Mayence, où Weikard était critiqué avec beaucoup 


-d'amertume. Il y répondit sur un ton tellement au- 
dessouside ‘toute critique, que, dans certains pas-' 


sages, on a peine à en croire le témoignage de ses 

yeux (3). Molitor publia aussi deux répliques, dont 

u, | IE | | + 
fa 5 de 


. (1), Ausführliche etc., c’est-à-dire., Description detaillee et exacte de 
deux accauchemens difficiles et extremement remarquables, dans une 
jettre écrite à M. Stark, à Ina, par J. P. Hagen. in-8°. Berlin, 1707. 


An Herrn etc., c’est-à-dire, A M. Hagen, Sur sa lettre à M. Stark 
par Bock. in-8°. 1591. — Berichtigung etc., c’est-à-dire , Censure de la 


lettre de M. Hagen à M. Stark , par Mursinna. in-8°. Berlin > 1791. - 
(2) Medizinische etc. , c'est-à-dire , Fragmens et souvenirs de mede- 
cine deM. A. Weikard. in-8o. Francfort-sur-le-Mein , 1791. 


(3) Nachtrag etc., c’est-à-dire, Supplément 2 fragmens de mede-. 


cine de Weikard , par l’auteur, in-8°. Francfort-sur-Je-Mein , 1791. — 


Comparez Salzburger etc. , c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, 
anuée 1791, ‘LI. be 44. 45. | 


LL 
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le style m'est par moins dépourvu d'urbanité.(1). 
Hecker fut celui qui se comporta le plus , decem- 
ment, car au moins ne se permit - il aucune in- 
… Une autre dispute enire J. Abel et Odendahl, à 
Dusseldorf, :est devenue beaucoup moins publique 
que les précédentes; mais en lisant les pièces justifi- 
catives (3), on ne peut s'empêcher de mépriser la 
rüsticite et l'ignorance du directeur Odendahl, qui 
accusa l’habile médecin Abel d'avoir tué un malade 
avec du mercure doux. : Dé hier: | 


Fr 
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_ Etat de la Médecine en 1792. # 


gr‘ ARTICLE PREMIER. 


Histoire de la Médecine et Propædeutique. 


Crrre année fut témoin d’un événement for ré 
marquable. Quatre écrivains allemands s'oceupèrent 
simultanément: de l'histoire de la médecine, dont - 
Philippe-Gabriel Hensler surtout avait fait sentir la 


Fe 


(1) Etwas ueber ete, , c’est-à-dire , Deux mois sur le supplément de 
Weikard à ses fragmens de médecine. ia-3°, Mayence, 1790. — Hei- 
kard der etc., c’est-à-dire, Weikard l’empirique, par N. C. Molitor. in-8°. 
Mayence, 1797. RUE 0 „> FENTE an 

(2) Nachtrag etc. „ c'est-à-dire , Supplément à Ja gazette savante d'Er- 
ford. in-8°. Erford , 1791. er I 

(3) Berichtigung etc., c'est-à-dire, Rapport sur la dispute survenue 
entre l’auteur et ie médecin Abel, à loccasion d'un malade } ı 112: — 
Geschiehte etc., © stra-dire, Histoire. d’une maladie remarquable , vi 
justification du ralièment qu’on lui opposa „par. Abel. in-5°, Dus- 
seldorf, 1791. R 
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| nécessité’et les avantages. Jean-Chr. Gottl. Acker- 


$ k + | Nb sei jai j € El + ps  P 
mann (1), Jean-Daniel Metzger (2), Auguste-Fre- 


derie Hecker (3) et'moi (4), nous publiämes PSE 
à la même époque des manuels de l’histoire de notre 
art. Ilne m’appartient pas de prononcer sur le mérite 


de ces productions littéraires, ou de les comparer ” 


l’une avec Fautre; mais je puis dire que mon travail 
est celui qui a recu l'accueil le plus favorable de la 


#art du public. 


N 


0... „Anatomie et Physiologie. 


On commenca aussi, pour la premiere fois, à faire 
l'application des principes de la philosophie eritique 
à la médecine. Mais ce ne furent que des jeunes gens 
sans instruction qui entreprirent, comme Jean-Ben- 
jamin Erhard (5), de découvrir l'organe de la méde- 
cine, ou, comme H. A. G. Rlapp (6), d'examiner la 
définition de la maladie par Selle, d’après les prin- 


‚eipes de Kant. Ces tentatives infructueuses. méritent 


& 


à peine d'être arrachees à l’oubli. | 


ARTICLE SECOND. 


‚L’AnATomIE du fœtus par Georges Danz (7) est 
un travail utile, quoique ce ne soit cependant qu'une 
# “ . 3 ais , 1 Li 

(1) Institutiones: historiæ medicine. in-80. Norib. 1792. | 

2) Skizze etc., c’est-à-dire, Esquisse d’une histoire littéraire 


| et-pragmatique de la médecine. in-8°. Koenisberg , 179% 


(3) Allgemeine eic., c’est-à-dire, Histoire générale de Phistoire na- 


turelle et de la médecine. in-80. Léipsick , 1793. 


\ 


(4) Versuch etc., c’est-à-dire, Essai d’une histoire pragmatique de 
la médecine. in-8°. Halle , 1592—179g. SR ER 
5) Dissertatio sistens ideam organı medici. in-8°. Altorf, 179% ; 
8 "Diss. sistens indagationem morbi ejusque definitionis', princrpäüs phi- 
Josophiæ Kantianæ superstructam. in-8°. Marburg. ırga. 
Grundriss etc., c’est-à-dire, Esquisse de l'anatomie du fœtus dans 
les différens temps de la grossesse. in-80. Pinot Meipaick; 179% 
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simple compilation. Pour mériter davantage de la 
science, l’auteur aurait dû faire des recherches plus 
nombreuses et plus exactes ; mais on voit trop clai- 
_rement qu'il n'a pas observé par lui-même, et qu'à 
chaque instant il s'efforce de s'exprimer d'une ma- 
miere conforme aux opinions régnantes. \ 
Soemmering fit une sensation extraordinaire en 
émettant l'opinion hardie, mais parfaitement bien 
appuyée de preuves, que la substance du cœur est 
privée de.nerfs. Jean-Bernard-Jacques Behrends dé- 
fendit cette assertion dans une excellente dissertation 
inaugurale , où il prit pour guide les observations 
exactes de Soemmering (1). Il fit voir que tous les 
rameaux du plexus cardiaque se répandent dans les 
vaisseaux du cœur pour leur communiquer l'énergie 
nécessaire , comme le font en général les branchés. 
du nerf intercostal, qui ne se distribuent en grande 
partie qu'au système vasculaire, et qui se distinguent 
par leur substance pulpeuse , mollasse , ainsi que par 
leur teinte d’un jaune rougeätre. Les argumens dont 
Behrends se servit pour prouver que la force du cœur 
ne dépend pas de l'influence des nerfs, sont tirés de 
ce que cet organe se développe chez l'embryon avant 
que le cerveau soit formé, de ce que l’opium n’in- 
flue en rien sur ses mouvemens, mais surtout de ce 
que lirritation galvanique des nerfs cardiaques n’al- 
tere pas les mouvemens du viscère. De R ii conclut 
aussi que l'irritabilité differe ‚de la force nerveuse, 
Ces excellentes preuves étaient seules nouvelles, 
car, de l’aveu même de l’auteur, son opinion ne 
Fétait point, et on n’a pas besoin de remonter jus= 
qu'aux premiers médecins qui croyaient le cœur in- 
sensible , puisqu'on trouve déjà des traces évidentes 

| à 


. {x} Diss. quâ demonstratur, eor nervis carere, Mogunt. 1792.— Reim- 

primée dans Ludwig, Script. nevrolog. vol. IEI.p. 1—15, | 
Î % 
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de cette idée dans les œuvres de Vésale (1), et 
puisque Chirac et Gastaldy, au commencement du 
. dix-huitieme siècle, avaient soutenu, d’après leurs 
expériences, que la force du cœur est indépendante 
de cellé des nerfs. SMART N a “FIRE 
. Cependant plusieurs physiologistes sans partialité 
ne trouverent pas suffisantes les raisons que Soem- 
mering et Behrends avaient alléguées contre le pas- 
sage des filets nerveux dans les fibres du cœur. On 
objecta qu'il est également impossible de démontrer 
ce passage dans les fibres des autres muscles, que 
 l'opium agit sur les organes musculaires, et que son 
action nest pas toujours immédiatement sédative. 
: Charles Giulio, professeur à T'urin , réussit même, 
pendant le cours du dix-huitième siècle, à faire con- 
tractér le cœur de plusieurs animaux en portant 
lirritation galvanique sur les nerfs qui sy distri- 
buent (2). FA DE IT RR 
On commença aussi à faire des applications de la 
chimie à la physiologie, et quelques-unes furent assez 
heureuses, On soumit particulièrement les liqueurs 
animales à une analyse exacte, et on examina la ma- 
nière dont leurs elemens se comportent pendant 
l'action des corps extérieurs. Fourcroy rédigea sur 
_ce plan un ouvrage périodique dans lequel il inséra | 
les resultats d’une foule de recherches précieuses faites 
par les chimistes français (3). Le professeur Hallé 
donna, entre autres, la théorie de l’animalisation et de . 
l'assimilation des alimens, d’après les principes de la 
chimie pneumatique. Il sattacha à démontrer, que 
ORAN ER * CES PR 


(1) De fabrieä corp: humani, lb. pe: 15. PS irn 

(2) Journal der etc. , c’est-à-dire , Journal des découvertes en mede- 
cine, Cah. Il. p. 95.96. Cah. VII. p.3. | 

(3) La médecine éclairée par les sciences physiques, on Journal des 
découvertes relatives aux différentes. parties de l’art de guérir. tom. I— 
IVe 1992 ' | 
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l'élémént essentiel ou le ‘radical de toutes les subs- 
tances nutritives , est la base des acides, combinée 
avec le carbone dans les plantes, et avec l'azote 
chez les animaux. L’animalisation s'opère par la 
soustraction du carbone au moyen de l’oxigène - 
atmosphérique qui s'insinue dans les humeurs ani- : 
males aussi-bien par la peau que par les premières : 
voies et les poumons. On voit sans peine que, pour 
soutenir son opinion, l'auteur se laisse entraîner d’hy- 
pothèse en hypothèse, sans suivre avec circonspec- 
tion la route de l'expérience et de l'observation. En 
effet, si l'oxigène était chargé de l’animalisation, les 
alimens acides séraient les plus faciles à digérer, et 
l'air atmosphérique devrait trouver un accès beau- 
coup plus facile dans les premières voiés, afin que 
l'oxigène qu'il contient put jouer le rôle auquel il 
est destiné. | | RR 

Dans ce même journal, Séguin essaya d’expliquer 
la formation de l’eau et du gaz acide carbonique 
pendant l'acte respiratoire; Margueron publia l’ana- 
Iyse du fluide dont les vésicatoires provoquent l’ex- 
crétion ; et Raymond prouva que le fluide élastique 
qui sengendre dans la colique venteuse est du gaz 
acide carbonique. : Bit | NET 

On fit aussi dans cet ouvrage periodique deux 
propositions, dont lune avait précédémment été 
mise en partie à exécution, et consistait à se servir 
des acides minéraux pour les préparations añatomi- 
ques du cerveau et des autres organes très-mous, 
ainsi que de Lasöne et Hérissant l’avaient déjà pra- 
tiqué au commencement du dix-huitième siècle pour. 
étudier la structure, des os. La seconde était d’en- 
treprendre dans les höpitaux des recherches chimi- 
ques sur les différentes évacuations des malades. 

Parmentier et Déyeux donnèrent une analyse 
exacte du lait, mais ne tronverent que les résultats 
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déjà connus (1). En effet, depuis que l'on avait 
étudié la composition de ce liquide, on savait que 
le sucre s’engendre aussi chez les animaux. : 
Hubert van den Bosch publia un très-bon traité 
sur la liqueur de l’amnios,. qu'il montra contenir 
une grande quantité de sérosités, n'être pas sus- 
ceptible de se coaguler , et renfermer fort peu 
d'acide phosphorique, d’alcali volatil et de muriate 
de soude. II lui Ba pour usage d’être absorbée 
en partie par les lymphatiques cutanés de l’enfant, 
et d'être portée par eux dans l’intérieur de son 
| corps (2). | ee 
L'analyse du sang par Jean-Henri Autenrieth parut . 
aussi cette année (3). Elle confirma ce qu'Hewson 
avait dit au sujet des causes qui donnent naissance 
à la croûte inflammatoire, et fit connaître l'influence 
que plusieurs réactifs exercent sur les parties eons- _ 

tituantes du sang, sur le sérum et sur la lymphe. 
Vauquelin’ enrichit la physiologie comparée de 
remarques très- intéressantes sur la respiration des 
insectes et des vers. Il résulte. de ses expériences , 
que-ces deux classes du règne animal n’ont pas moins. 
besoin que les animaux plus parfaits d’oxigene pour 
vivre ; que les insectes, particulièrement es Vies 
orthoptères, sont trës-sensibles à l'impression de l'acide 
carbonique, qui affecte au contraire fort peu les vers ; 
que ces derniers séparent totalement l’oxigene de 
l'azote, et que par conséquent ils peuvent servir: 
d’eudiometre (4). | | 
… Les expériences de Galvani furent répétées et exa- 
minées en Allemagne. Outre celles que Soemmering, 


_ (x) Hufeland, Annalen ete., c'est-à-dire, Annales de la médecine _ 
française, P. IL. p. 297. | 

(2) Diss. de natur& et utilitate liquoris amnii. in-49, Ultraj. 1792. 

(5) Diss. exhibens experimenta et observatu de sanguine , præsertime 
venoso, in-49, Sluttg 1792. vf: 

(4) Annales de chimie, tom. XIE. p. 273. 
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et Behrends avaient faites, et. celles que J..F. Acker- 
mann publia (1), Edmond-Joseph Schmuck imprima 

un liyre qui en est rempli; mais les siennes nediffèrent 
PA en celles du physicien italien , et il en tira 
aussi les mêmes résultats. Les naturalistes de Halle, 
Gren , Klugel et Reil, les reitererent également : ils 
 trouvérent.que le zine est, de tous les métaux, le plus 
Per à exciter les mouvemens musculaires, et bien 
oin de se croire obligés d'admettre une électricité 
animale particulière , ils considérèrent l'électricité 
produite par le contact de deux métaux différens, 
comme un irritant pour les fibres musculaires, qui 
sont vivement sensibles à son impression (2). 

Un ouvrage d’Etienne Gallini, dont on: profita 
souvent par la suite, réunissait déjà plusieurs théories 
chimiques. L'auteur donna, des effets de l’irritabilité. 
et de la sensibilité, une explication qu'il croyait ren- 
fermer le secret de la nature, mais qui dans le fait 
est fort peu lumineuse, Il prétendait en effet que 
 Tirritabilite n’est autre chose que la faculté qu'ont 
les particules d’une fibre musculaire de se déplacer, 
et de prendre une position différente par rapport les 
unes aux autres, et il voulait aussi que cette faculté 
füt la cause de la sensibilité, sans réfléchir que la 
mobilité des parties dépend uniquement de la fai- 
blesse de leur cohésion. Dans sa théorie des opéra- 
tions de l'âme, il croyait pouvoir tout rapporter au 
mouvement , et au ‘déplacement des particules du 
cervéau, et adopta ainsi le matérialisme sans alléguer 
une seule raison nouvelle en faveur de cette doc- 
trine, et sans penser qu'il est absolument impossible . 
de considérer l'association des idées, le jugement et 


(1) Salzburger etc,, c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, an- 
nee 1792, T. III. p. 289. 

2, Gr Journal der etc. , c’est-à-dire, Journal de physique, T. VE. 
p.408. 41. } | | Run à 
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le discernement, comme des changemens matériels. 


tentatives qu'on fit par la suite pour réchauffer le 
Ä } 5 GE © 


: 


ARTICLE TROISIÈME. 
Pathologie. » ul 
On se servit plus: fréquemment de la chimie pour | 
expliquer les maladies, et quoique le solidisme qui 
saffermissait de jour en. jour negligeät tout-à-fait les 
alterations des humeurs, ’humorisme acquit cepen- 
dant une nouvelle considération par les nombreuses 
recherches que les chimistes firent sur la composition 
de ces mêmes humeurs. R ANT ; 
Thomas Trotter: (2) attribua le scorbut à la sous- 
traction de l’oxigène, suite de la privation d’alimens 
frais, et recommanda les acides citrique et oxalique 
pour guérir cette maladie. Mais Le scorbut se mani- 
feste presque toujours dans des circonstances -qui 
epuisent la force vitale, ainsi que Lind la prouvé. 
Blane observa quiil:est plus fréquent et plusintense _ 
après la perte:des batailles, à cause de l'abattement 
général des esprits. On le guerit:par des moyens qui 
‚ne font que ranimer la force vitale; par le séjour sur 
terre, par des alimens frais, même par des viandes 
récentes ‚et surtout en faisant renaître l'espérance, 
* et rétablissant le calme dans l'âme. Le sang des scor- 
butiques est aussi tellement fluide, il a dans l'ori- 
(x) Saggio etc. , c’est-à-dire, Choix d’observations concernani les pro- 
grès nouyeaux de la physique du corps humain. in-8°. Padoue , 1792. 
(2) Obsérvations on ete., c'est-à-dire, Observations sur le sevrbut. 
ıa-8°. Londres, 1792. | 


(in 
PN: 


' 


en Etat dela médecineren:1702. %, zer 
gine une couleur si rosée, quon doit nécessaire- 
ment admettre plutôt la surabondance que le manqué: 
d’oxigene. D'ailleurs, dans ces explications chimiques 
basees sur les proportions ‘des alimens , on confond: 
presque toujours l'effet avec la cause: T'out en accor= 
A Aue tel ou tel principe constituant des humeurs 
predomine dans les maladies;’on' peut’demander s’il 
est possible que cette décomposition ait lieu autrement 
qu'à la suite d'une affection des solides. L'expérience 
prononce que non dans la plupart des cas, et'par- 
ticulièrement :à l'égard du scorbut: car avant de dé! 
couvrir la moindre trace du manque d'oxigène ou 
dela tendance des humeurs à la dissolution, on re- 
marque la lassitude, la disposition aux syncopes , ‘et 
tous les signes de l'épuisement de la force vitale , qui 
est Ja circonstance principale à laquelle 'on'doive 
avoir égard dans le traitement. 19 0 un sh, 
Enfin, si quelques affections étaient essentielle= 
ment accompagnées d’une altération des humeurs} 
_ou de la prédominance de certains élémens, on ne 
. verrait pas le mélange de ces humeurs présenter des 
différences aussi grandes dans la même maladie; on 
ne verrait pas, par exemple > lichor qui découle 
des ulcères cancéreux renfermer tantôt du soufre et 
tantôt de l'acide phosphorique (x). uam. 
Alex. Philippe Wilson fit des recherches d'une 
haute importance sur les causes éloignées des cal- 
culs urinaires (2). Elles lui apprirent que cette affec- 
tion dépend de la faiblesse des organes digestifs, et 
de l’inaction de la peau et des reins. Ces deux cir- 
constances s'opposent à l'évacuation de l’acidelithique, 
dont l'accumulation donne naissance au calcul. Wil- 
son prouva ces assertions par des expériences très- 
(1) Adair Crawford dans Sammlung eıc., c'est-à-dire, Recueil 
pour les médecins praticiens, T. XV. p. 344. “ ENDE 


(2) An inquiry eic., c’est-à-dire, Recherches sur les causes éloignées 
des calculs urinaires. in-80. Londres, 1792. ; | 
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ingénieuses , et elles lui servirent à etablir'une me- 
thode curative qui consiste principalement à fortifier: 
les organes digestifs'et le système cutané. Son traité: 
est réellement un excellent essai d’une réunion heu- 
reuse des théories chimiques avec les principes du: 
solidisme. RL he en N 
Séguin - Henri Jackson ne réussit pas également: 
dans-son explication des maladies de la peau, aux- 
quelles, conformément au systeme: de Cullen , il 
donnait pour cause prochaine l’atonie qui determine 
l'accumulation des parties dcres et leur séjour dans 
la peau (1). : AR TO TO Bl M POR 

- Eusèbe Valli acquit des droits à notre reconnais- 
sance par le grand nombre de bonnes observations 

qu'il recueillit sur la®part que les solides prennent à 
Yalteration des humeurs, et par sa réfutation com- 
plete des différens principes morbifiques qu'on avait 
arbitrairement admis dans la plupart des maladies cu- 

tanées (2). Il conseilla aussi l'emploi des fortifians 

‘contre ces affections, qui jusqu'alors avaient été trai- 
tées par les altérans. LE er AUTEUR 

Jean-Chr. Reil adopta l'opinion des solidistes ; car. 
non-seulement il établit la théorie des maladies véné- 
riennes sur leurs principes, mais encore il émit:des 
idées plus claires et plus précises sur les crises et les: 
métastases. Cependant sa doctrine du développement 
de la siphilis et de ses symptômes précurseurs était’ 
empruntée de Nisbett, et reposait sur ce que les par- 
ties infectées sont ou-ne sont pas des surfaces sécré- 
toires, distinction qui se trouye réfutée par lanato- 

‚mie (3). En effet, les endroits où les chancres se décla- 


Y 


y: 


(1) Dermato-pathologia , or etc., c’est-à-dire, Dermato-pathologie, 
“ou Observations pratiques sur la pathologie et la cause prochaine des 
maladies de la peau. in-8°. Londres, 1792. N 
- (2) Saggio etc., c'est-à-dire, Discours sur diverses maladies chro- 
niques. in-80. Pavie, 1792 

5) Reil. memorab. clinic. vol, II. fasc. 1. 
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rent contiennent aussi bien des glandes sécrétoires 
que les autres parties; car Morgagni a prouvé l’exis- 
ence de plusieurs rangées de follicules sébacés autourt 
de la couronne du gland (5). nn... 
. A l'égard de la théorie des crises, Reil émit l’opi- 
nion très-fondée qu’on doit avoir égard, non pas aux 
évacuations, mais aux changemens intérieurs et à là 
modification du ton des solides, que d’après cela les 
maladies nerveuses ont aussi leurs crises qu'il est tres- 
facile de reconnaître pendant les accès, et que les 
métastases doivent être considérées comme des crises 
incomplètes qui n’entrainent jamais le transport des 
humeurs altérées d'un lreu dans un autre (2). Au mi- 
lieu de ce raisonnement, qui mérite toute notre appro- 
bation, on reconnaît la tendance de l’auteur à re- 
chercher les causes prochaines occultes, ‘et à emprun- 
ter d'elles les caractères des maladies. Il réjeta la 
définition des affections nerveuses ‘tirée de, leurs 
symptômes essentiels, parce que les mêmes accidens. 
paraissent dépendre de causes très diversifiées. Il, 
pensa au contraire qu'on ne doit donner ce nom 
qu'aux maladies qui proviennent d'un dérangement 
quelconque dans les nerfs. Mais comme on ne sau- 


Mia 


rait jamais reconnaitre ce changement d’organisa- 


tion, nous devons necessairement baser nos divi- 
sions des maladies sur leurs effets ou leurs symp- 
tömes essentiels. L’objection que des affections d’une 
nature différente peuvent offrir les mêmes accidens, 
n’est pas fondée, parce qu'en l'établissant, on confond 
ensemble les symptômes essentiels et accidentels. Le 


(1) Comparez Jo. Aug. Chemnitz, Diss. sistens meletemata critica, in 
theoriam ill. Reilii de morbis venereis. Hale, 1503. 
(2) A. Neumann, Diss„de crisibus genuinis morbis nervosis peculiari- 
bus. Hal. 1792. —Reil.. memorab. clinic. vol. II. fasc. 1.— Je manifestai 
à la même époque des idées analogues sur les dépôts laiteux et la fièvre 
‘ hectique dans les ulcérations et les suppurations : voyez Isaac Josenh, 
‚Diss, de metastasi , imprimis laoted. Hal. 1792. —Jo. Dan. Arnold, Diss. 
qué questiones quædam de suppurationis indole »entilantur. Hal, 1793» 
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véritable dia gnostic consiste à distinguer ces deux 
ordres de symptômes, et quand on néglige ceux 
qui. sont essentiels pour se perdre en spéculations 
sur la cause prochaine, alors on rie: dans une 
route tout-à-fait fausse. 

 Onpeut ajouter à ces nouveaux essais de pathologie: 
nerveuse, un intéressant mémoirede Charles -Frederic 
 Bader, sur l’hydrophobie. L'auteur regardait, avec 
raison, cette etfroyable maladie comme une affection 
nerveuse, pensait qu'elle n'est pas aussi contagieuse: 
qu'on se ig figure communément, et etablissait entre 
elle et le tétanos un parallele qui répandit beaucoup 
de jour sur la nature des deux maladies (r). 2 

Jesse Foot combattit plusieurs points de la théorie 
des maladies vénériennes inventée par Jean Hunter ; 
mais les idées inexactes de ce médecin, son style difs 
fus, -et surtout l’inhabileté de son traducteur alle- 
mand , contribuèrent à rendre les de dont il traite 
encore plus obscurs (2). 
.. A l'occasion d’un prix proposé par l'Abadéeate de 
Curieux de la Nature, Georges Wedeking publia 
une theorie des. maladies des. premières voies, qui 
malheureusement n'a pour base que des speculatier 
et qui forme un contraste bizarre, soit avec le système 
des âcretés de C. L. Hoffmann, soit avec le Re 
des écrivains modernes (5). a 2 

:P. F. Hopfengaertner donna un excellent ouvrage 
_ sur les changemens et les maladies qu'entrainent le 
faréloppement et l'accroissement qe ee @ Ce 
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(1) Yersuch etc. , c’est-à-dire, Essai d’une MAS théorie de la rage, 
_in-89. Francfort et Leipsick,, 1792. 
(2) 4 compleat etc., c'est-à-dire, Traité complet sur Vorigine, la 
theorie et la cure de Ja siphilis. in-4°. Londres. 1792. 
(3) De morborum primarum viarum ver@ notüid et curatione, in-49, 
Worib. 1792. 
(4) Einige etc., c’est-à-dire, Quelques remarques sur le JéUOERE 
ment de l’homme. in-8°, Stuttgard , 1792. Ir 
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livre parut à l’occasion d’une maladie nerveuse re: 
marquable, dont une femme somnambule était at: 
teinte, et l’auteur expliqua plusieurs phénomènes 
physiologiques et pathologiques avec une modestie 


digne de grands éloges, iR . 
Comme le système lymphatique exerce une puis- 
sante influence sur le développement des parties du 
corps de l'homme, c’est ici le lieu de placer les obser- 
vations que F, G. Heine publia au sujet de l’action dé 
ces vaisseaux (1). Il tenta de prouver que le rachi- 
tisme provient de l’éxaltation de leur activité, mais il 
ne réussit pas à détruire tous les doutes qui s'élè- 
vent contre cette opinion, et dont les principaux 
sont tirés de l'état d’atonie et de relâchement des 
Jymphatiques et de leurs glandes. Sara. 

Un autre ouvrage d’Assalini (2), qui fut connu 
cette année en Allemagne, fournit quelques données 
intéressantes sur le développement de certaines ma 
ladies, .et particulièrement sur celui des affections 
externes. Assalini constata en même temps l'efficacité 
. du vomissement pour exaltet l’activité des lymphati- 

ques, et il exposa une théorie des dépôts läiteux et 

e la fièvre puerpérale, meilleure que celle uon 
avait adoptée jusqu’alorsg;d’apres l’autorite de Selle. 
‚1 parut aussi d'importantes monographies, qui se 
distinguent surtout par des descriptions excellentes 
et par un diagnostic fort.exact. HU RE 
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_ On ne saurait contester le premier rang à l’histoire 
de la plique bn oil * L. de la Fontaine (3); 


car elle est infiniment supérieure à tout ce qu'on 


(1) Diss. de vasorum absorbentium ad rachitidem procreandam poten- 

ud. in-4%; Gott. 1792. | 

(2) Yersuch etc. c’est-à-dire, Essai sur les maladies du systeme 

RE Dresdè, 1792. — Sammlung etc. , c’est-à-dire, Re- 

Cueil pour les médecins praticiens, T. XV: p. 93—174. 1799—226. 

 & Traite de la plique polonaise : trad: de V’allemand par A. J. Es 
ourdan, in-8°. Paris, 1808. 
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possédait auparavant sur cette maladie. La descrip= 
tion du créunisme par Fodéré est aussi un,chel 
. d'œuvre. L'auteur éclaircit surtout Ja nature, du 
goitre, et:en cherche la cause dans l'air humide des 
vallécst des Alpes (1). L'histoire de la coqueluche épis 
démique par J. H: G. Klinge (2), la théorie humo= 
rale de la goutte par Jean Gardiner (3), et la compi- 
lation de Thomas Kirkland sur l’apoplexie (4), sont 
moins importantes. Er AR ON dure 
En Helvétie, une société respectable donna les pre- 
miers volumes de son recueil d'observations. Le cha- 
noine Jean-Henri Rahn se trouvait à la tête de cette 
réunion, Nous devons à ses travaux, ainsi qua ceux 
de Meyer, de Mieg, et de plusieurs membres eiran- 
gers de la société, d’excellens mémoires sur le dia- 
gnoslic et le traitement des maladies (5). Ce recueil 
fornıe un contraste frappant avec le troisième volume 
des Actes de la Société médicale de Copenhague, où 
les mémoires de Callisen, de Meza, de. Bang et de 
Ranœæe sont si médiocres, qu'on ne doit pas craindre 
de les déclarer absolument mauvais (6). OA NT) 
. La publication des Ephémérides médicales de Pas- 
chal-Joseph Ferro, premier physicien de Vienne, fut 
un événement fort NE 2 pour les amis de la 
science. L'auteur décrit [68 maladies qui out régné 
dans la capitale de l’Autriche, et principalement dans 
Dhopiral des prisonniers m Ses observations sur la 


AR 

: (1) Essai sur le goître et le cretinage. in-80. Türin, 1702. 

(2) Etwas ueber etc., c’est-a-dire, Observations sur la coqueluche, 
pour servir à l’histoire de l’épidémie de 1790. in-4°. Gottingue ; 1792. 

.: (3) Untersuchung etc., c'est-à-dire, Recherches sur la nature, la cause - 


"et le traitement de la goutle : trad de Panglais. in-80. Léipsick, 179%. 


(4) Commentar ete., c’est-à-dire, Commentaire sur. l’apoplexie et 1a 
paralysie : trad. de l'anglais. in-8°, Leipsick , 1704. RN al Bas 

(5) Museum der etc., c’est-à-dire, Muséum de médecine, publié par la 
Société helyetique, T. I—III. Zurich , 1792—1795. , 1° 

6) Acta regiæ societatis medicæ Hafniensis, vol. 111. Hafn. 1792: 

7) Ephemerides medicæ. in-80. Findob. 1792. de oi 
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constitution épidémique sont écrites d'après l'esprit 
de Sydenham et de Stoll, et on doit les considerer 
comme de véritables chefs-d’@uyre, quoique Ferro ® 
affecte un peu trop de prédilection pour les formes 
‘de maladies qu'il a adoptées. Celles de Jean Ferriar 
Surla manie, l'hydropisie et les anévrismes du cœur, * 

se rangent au nombre des meilleures (tr), et les re- 
marques de Jean-Chr. Gotilieb Schaefer sur les mala- 
dies des enfans, placent son traité parmi les livres 
CHE ARRET Mme { 
Mais ceite année Jean-Pierre Frank commenca à 
publier un ouvrage qui est de la plus grande impor- 
tance pour la pathologie et la thérapeutique (3). Ce’ 
que j'estime surtout dans ce livre, où j'ai mille et mille 
fois puisé avec reconnaissance, ce sont les excellentes » 
introductions à la pathologie et à la thérapeutique des 
classes desmaladies; ce sont aussi les descriptions in- 
comparables des affections et de leurs complications : 
je n'admire ne le calme ir circonspection 
de l’auteur dans les occasions ou il aurait pu faire 
“usage des nouvelles hypothèses; en un mot, je porte à 
‚ce chef-d'œuvre toute l’estime et toute la vénération 
qui lui sont dues. Il me reste un seul regret, dest 
ue Frank n'ait pas été plus versé dans la langue dont 
d fi choix pour'exprimer ses idées, Je me suis déjà 
expliqué ailleurs à cet égard (4). Qui. 
- Les tentatives bizarres qu’on fit pour rendre plus 
agréable la lecture des leçons de Bernard Albinus (5), 


. (1) Medical etc., c’est-à-dire, Observations et réflexions médicales. 
in-8°, Warrington, 1792. 1705. u. | 

(2) Ueber etc., c’est-à-dire, Sur les maladies les plus ordinaires des. 
enfans, et leur mode de traitement. in-80. Ratisbonne, 1792. 
(3) Epttome de curandis hominum morbis. lib. 1_P. Manlsm. 1792 
1791. APE Rt | 

(4) Allgemeine ete., c’est-à-dire, Gazette générale de littérature, an= 
nee à N. 212. 213. | 


(5) ÆAlbini caussæ et signa morborum, tom. I—Iy. Gelani, 1792 


1799. 
“ a 


ee 


blié (5). 


ment. Ruyz parla aus 
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de Jean Godefroi Brendel (x ) et de Jérôme-David 


Gaubius (2), ne réussirent point, et ne le pouvaient 
effectivement pas, parce que ces antiques ouvrages 
sont trop médiocres, et que les éditeurs n avaient pas 


su les rendre assez attrayans. 
* Enfin la pathologie s'enrichit de l'essai de géo 


graphie médicale écrit par Léonhard-Louis Finke. 
Cet ouvrage n'est pas exempt de fautes : c'est même 
souvent une compilation incorrecte et sans goût ; 


mais il renferme tant de faits propres à constater l’in- 
fluence des différens climats sur la santé de l'homme, 


qu ‘on ne peut s'empêcher d'y attacher de limpor- 
tance, et de savoir gré à l’auteur de l'avoir ‘PAF 


ie 


ARTICLE QUATRIEME . 


u LE et matière médicale. 


Hırron.yıg Ruyz donna des notices historiques sur 


le quinquina (4). Il les avait recueillies dans l’Ame- 
rique méridionale, qu'il habita long - temps avec 
Joseph Pavon et Dombey. Elles enseignerent à con- 


naître non-seulement sept espèces particulières de 
quinquina , mais encore plusieurs caractères aux- 
quels on peut juger de 1 uthenticite de ce médica- 
: d'un exlrait qui se prépare 


-(i) J. G. Brendelii Bm, 5 academicarum de cognoscendis et 


Merad morbis, edidit notasque adjecit H.G. Lindemann. tom. I—III. 
RN 15921705. 


(2) Conmentaria in institutiones pathologie medicinalis, auct, H. D. 
Gaubio, collecta ei digesta & a Ferd. Dejean. tom.. 1—1III. Vi ienn. 1792— 


* “A 
ji Versuch etc., c’est-à-dire, Essai d’une géograph 4 médicale. in-80, 
Léipsiek, 1792— 1795. FR: 
(4) Quinologia, 0 etc., c’est-à-dire, Quinologie ou Traité dun. 
quinae Madrid, 1792. N Ä 
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dans l'Amérique même avec l'écorce fraîche, et qui 
jouit d'une grande énergie. u: nen 

Jarichius-Jean Westa publia une excellente mo- 

" nographie de l’antimoine (r), et F. D. Kercksig étu- 
dia d'une manière spéciale et parfaite les effets des 
oxides de zinc et de bismuth (2). Jean-Chr. Docltz 
essaya aussi les propriétés de l’eau distillée de lau- 
rier eb des amandes amères sur différens animaux (3). 

‘ I parut plusieurs bons ouvrages sur les eaux miné- 
rales de l'Allemagne. Hopfengeissmar fut décrit par - 
Maiz (4), Teplitz par Jean-Denys John (5), Dri- 
bourg par Joachim-Diétérich Brandis(6),et Nenndorf 
par Louis - Philippe Schroeter (7). Un compilateur 
infatigable, Frédéric-Chr. Gotil. Scheidemantel, pu- 
blia également un traité assez complet sur les sources 
minérales de la Germanie (8). - 

Parmi les nouvelles méthodes, il en est peu qu’on 
ait moins accueillies que le conseil donné par Caleb- 
Hillier Parry, de comprimer uneartere considérable » 
pour diminuer et suspendre même complètement 
les accès des maladies nerveuses qui sont entrete- 
nues et augmentées par un violent raptus du sang (9). 
Ce projet ne peut être mis à exécution que dans un 

P te Diss. de antimonio. in-8°. Groening. 1792, TE 
® (2) Diss. sistens obserpationes et experimenta circd usum calcis zinci et 


* bismuthr. in-80. Hal. 1792. Le 
(3) eue etc., c’est-à-dire, Nouvelles expériences sur differens poisons 
végétaux. in-8°. Nuremberg, 1792 | = ' 
(4) Beschreibung etc, , c’est-à-dire, Description de Fétablissement 
actuel de Hopfengeissmar. in-8°. Ma bourg, 1792. ; | 
(5) Die Baeder etc. , c’est-à-dire, Les bains de Toeplitz en Bohême, 
‘considérés sous le rapport de la physique, de. la médecine et de la poli- 
tique. in-8°. Dresde, 1792. à 
6) Anleitung etc., c’est-à-dire, Instruction sur l’usage des eaux de 
Dribourg. in-8°. Munster , 1792. | 
. (7) Nenndorfs asphaltische etc. , c’est-à-dire, Les sources sulfureuses 
as Dates D ni dans le comté de Schaumbourg. in-8°. Rin- 
teln ,.1792., . ER TER 2 | " 
* ot etc., c’est-à-dire, Instruction sur l’usage de toutes les 
caux minérales de l'Allemagne. in-8°. Gotha , 1792. Ù 
(9) Salzburger etc. , c'est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, an- 
née 1792. T+ LIL. p. 273. v3 = 


A 
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très-petit nombre de cas, lorsque l'artère dont les 
branches se rendent à la partie souffrante est superfi- 
' cielle, et qu'une compression exercée sur elle ne peut 
entrainer aucun inconvénient. ; Lau a, 
..Jean-Frederic Krugelstein conseilla l'emploi alter-. 

* matif de l’acide sulfurique et de la trème. de tartre, 
comme la méthode la plus active contre les fièvres 
malignes, sans se rendre méprisable cômme Reich le 

fit sept années plus tard, en mettant ce remède au 
nombre des panacées secrètes (1). | 


Guillaume May (2) renouvela, au sujet du trai- 
tement de la phthisie pulmonaire, les idées de Reid, 
qui croyait voir le plus haut degré des scrophules dans 
celte affection, et qui la combattait par les vomitifs. 


ARTICLE CINQUIEME. 
Chirurgie et Accouchemens. 


= 


« ey: 


- 


On peut considérer le traité des ulcères, par Au- 
guste-Gottl. Weber, comme une acquisition pour la 
theorie des affections chirurgicales en particulier (3); * 
mais la plus grande partie de ce livre est inutile à 
cause de laffeterie du style et des théories prolixes 
de l’auteur. La division des ulcères, d’après le degré 
d'énergie de la nature, est hypothétique et inappli- 
cable. François-Xavier Mezler eut beaucoup plus de 
mérite en développant avec clarté; méthode et pro- 


(1) Memoirs of etc., c’est-à-dire, Mémoires de la Société médicale de 
Londres, vol. IH. p. 77. ‘1 ae | 
(2) Zssay, on etc,, c'est-à-dire, Essai sur la re pulos ai 
in-8°. Plymouth, 1592. je! a 
Ma tienne etc., c’est-à-dire, Helcologie générale, om. Histoire 
nosologique et thérapeutique des ulcères. in-8°. Berlin ;. 1792. ns 


A 
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fondeur, les causes des ulcères chroniques des extré- 
mités inférieures (1). SE 5 | 
* La science s'enrichit d’une foule d’observationsiso- + 
lees. Charles-Gaspard Siebold (2) fit choix des plus 
interessantes. parmi toutes celles qu'il avait rassem— jé 
blces, et les livra au public : elles sont extrêmement” 
instructives. Le recueil de J. G. Bernstein (3) n’est 
pas à comparer avec le précédent, mais renferme 
toutefois quelques mémoires dignes d’être lus. 

Différentes maladies et opérations chirurgicales fu- 
rent miéux connues, ou rectifides. Ainsi la manière 
dont Charles-Gaspard Crève enseigne à reconnaître 
les fractures des os du bassin, d'après les instruc- 
tions de son grand maître Soemmering, est fort pré- 
cieuse, parce que jusqu'alors on ne s'était presque 
pas occupé du diagnostic de cette affection (4). 

Le baron Percy (5) et Massot (6) publièrent deux 
ouvrages intéressans sur les plaies d'armes à feu, et 
sur leur traitement. Celui du premier est le meilleur 54 
on y trouve l'exposition complète des règles qu'il faut 
observer dans l’extraction des corps étrangers qui 
compliquent ces plaies. David de Gesscher donna 
aussi un traité classique sur les difformités de la co- 

. lonne vertébrale, et sur le meilleur moyen d’en re- 
dresser les courbures (7). Tao N 
Trois traités assez ipsi nifians parurent sur les ma 


‘ 


(1) Prersfrage : welche etc., c'est-à-dire, Question mise au concours : 
Quelle est ja meilleure methode pour guérir les vieux ulcères des extré- 
mites infériéures ? in-4°. Vienne; 1792. 
(2) Chirurgische etc. ,, c'est-à-dire, Journal de chirurgie, Nuremberg, 
1792. 
773) Chirurgische ete., c’est-à-dire, Observations chirurgicales pour ser- 
vir d’éclaircissemens à divers points de pratique. in-8°, Erford. 1792. 
1 (4) Diss. de fracturis ossium pelvis. in-4°. Mogunt. 1709. 6 
(5) Manuel du chirurgien d’armde, où Instruction du chirurgien mili- 
. taire sur le traitement des plaies, etc. in-8°. Paris, 1792. |; 
: (6) Essai Sur les plaies des armes à feu: in-8°. Paris, 1992 _ 
(7) Æanmerkingen etc. , c’est-à-dire, Remarques sur les difformités de 
la colonne vertébrale} ét le traitement de ses déviations et de ses fractures, 
in-8°. Amsterdam, 1792. Rn 
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ladies des yeux. Le premier, de Jacques Ware(1)3 
ne recommande que la seringue d’Anel dans l’obs- 
truction des conduits lacrymaux ; le second, de 
Gerrit-Jan van Wy (2), conseille pour l'opération 
de la cataracte, un instrument inutile, une sorte de 
flamme semblable à celle de Guérin; le troisième, de 
Joseph Beer (3), n’est qu'une copie de l’immortel 
ouvrage de Richter. # À AN 

. Juste Arnemann et Théodore - Frederic Brandes 
publierent de bonnes, compilations, le premier sur 
la perforation de l'apophyse mastoidienne de d'os 
temporal (4); l’autre sur l'opération de EP 
N'oublions pas de mentionner aussi les traités de 
Charles - Frédéric Clossius, sur le procédé de Celse 
our l'opération de la taille (6), et sur le conducteur 

du lithotome (7); car ils sont écrits avec une pureté. 
et une, clérance rares 7 0 Se 
Des trois manuels d’accouchemens qui parurent 
cette année, celui de Jean Heinecken mérite la pre- 
férence, quoiqu'il ne soit destiné que pour les sages- 
femmes de la ville et du district de Brême (8). L’ou- 
vrage de Mathieu Saxtorph renferme trop de théo- 
ries et d'hypothèses subtiles (9). Celui de Guillaume 


(1) Chérurgicaleic., c'est-à-dire, Observations chirurgicales sur Pepi- 
phora et lophthalmie scrophuleuse, etc. in-8°. Londres , 1792. à 
“ (2) Mieuwe etc., c'est-à-dire, Nouvelle manière d’extraire la cataracte. 
in-8°. Arnheim , 1792. Le 2 a 

(3) Praktische etc. , c’est-à-dire, Observations pratiques sur la cata- 
racte et les maladies de la cornée. in-8°. Vienne, 179%: - 2.0.00 
(4) Bemerkungen etc., c’est-à-dire, Remarques sur la perforation de 
Tapophyse mastoide dans certains cas de surdité. in- 8°, Gottingue, 


1792 ; , 5 fe 
. (5) Diss. de paracentesi thoracïs. in-8°. Gott. 1792. NES 
(6) Diss. sistens analecta quædam ad methodum lithotomiæ Celsia- 
nam, in-4°. Tubing. 1902. ° FRE PN BL 
. (7) Tractatus de ductoribus cultri lithotomi sulcaus. in-8°, Marburg. | 
17 2e X # | 5 4 4 
6) Umriss etc., c’est-a-dire, Traite Le sen Re: Brême À 
1792 | e POLE RER + df 
(9) [Vyeste Udtog of fodselsvidénskaven, tl Brug for fordemoderne, 
in-8°, Kiobenhavn , 1792. 


# 
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Osborne défend. ques erreurs, et contient une 
multitude de règles qui ne sont point assez préci- 
sées (1). Chr. Frédéric Deutsch, digne élève de 
Meckel, donna une excellente dissertation sur les 
conceptions extra-utérines (2). 


ARTICLE SIXIÈME. 
mm" Médecine populaire. 


Dyrrrésens écrivains cherchèrent à diriger l'atten- 
tion du public, et surtout celle des médecins et des 
gouvernemens, sur la possibilité de faire entièrement 
disparaître la petite vérole. Bernard-Chretien Faust 
fut le premier qui embrassa la défense de ce plan 
avec une ardeur sans égale. Les exemples de quelques 
pays d'où l’on est parvenu à Bent la perite verole 
au moyen d’etablissemens analogues à ceux qu'on op- 
pose à la peste, les grands ravages que cette maladie 
avait exercés l’année précédente, mais plus encore 
la disposition du public à écouter au moins les nou- 
veaux projets, telles étaient les circonstances qui sem- 
blaient démontrer la nécessité d’une inoculation gé- 
nérale pratiquée dans des maisons isolées. 

Faust proposa, dans les gazettes publiques et dans 
son singulier catéchisme dessante, de fonder des éta- 
blissemens éloignés de toute habitation pour y rece- 
voir les inoculés (3), et son idée fut encore dévelop- 


(3) Essays on the practice of midwifery in natural and difficult da- 
'bours. in-8°. London, 1792. | 
à Die de graviditate abdominalı. in-4°. Fo 1792. . 

(3) Entwurf, etc., c’est-à-dire, Plan d’un catechisme de santé, joint 
‚an catechisme de santé, et destiné pour les églises et les écoles du comité 
de Schaumbourg. in-8°. Buckebourg ; 1792.28 éd. 1793. “ 


+ 


2 
pée davantage par Jean-Chr. Guillaume Juncker (t). 
Ce dernier saisit l'occasion des ravages que la variole 
fit en 1791 dans la Prusse, où elle enleva presque le 
cinquième des malades. Il conseilla de prendre des 
mesures nécessaires pour prévenir la contagion, et 
d’ordonner une inoculation generale; mais ‘si ces 
projets ont été accueillis peu favorablement, nous 
entrouvons la cause dans le zèle outré et lintole- 
rance de Juncker, dans l’aversion déclarée qu'il té- 
moigna pour toute inoculation qui ne serait pas 
pratiquée loin du séjour des personnes bienkpor- 
tantes, dans son style diffus et extrêmement prolixe, 
et, plus tard, dans les disputes indécentes qu’il sus- 
cila à ceux qui avaient seulement élevé quelques 
doutescontreson opinion. Son premier écrit contient 
déjà une multitude de sorties offensantes, de per- 
sonnalités; et de ridicules rèveries mystiques quine 
pouvaient manquer de déplaire. Autantilavait de con- 
fiance en lui-même dans cette occasion, autant aussi 
il était peu propre à contribuer au bien de la chose. 
De là vint que beaucoup de médecins patriotes, qui 
s'étaient d'abord intéressés à ses projets, se refroi- 
dirent par la suite et l’abandonnerent. u 
Chr. Guillaume Hufeland avait, dans l’origine, 
paru très-disposé en faveur du plan relatif à l’extinc- 
tion de la petite vérole (2). Lui et Léonhard*Louis 
Finke (3) entreprirent l'apologie, de l'inoculation 
contre tous ses antagonistes, et Hufeland lui donna, 
avec raison, pour principal avantage, celui de porter 
une irritation artificiclle sur la peau, et de garantir 
ainsi les organes intérieurs de l'influence dangereuse 


(1) Gemeinnützige ete. , c’est-à-dire, Conseils sur la meilleure conduite 
à observer dans la petite Vérole. in-8°, Halle, 1792 ige 

(2) Neueste ete. , c’est-à-dire, Nouyelles annales de la médecine fran- 
çgaise, P. II. p: 399. La Ge D ARENA RR 

(3) Spécimen medicum , historiam sistens insitionis variolarum in comé- 
tatibus Tecklaburgensi atque Lungensi excroitæ. in-4%. Lingæ ; 179% *' 
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du Virus’ (a) Les idées sur les maladies des enfans 
qu'il a. jointes à cet ouvrage, montrent combien il 
répugne à toutes les explications chimiques, et font : 
un contraste bizarre avec les opinions qu'il professa 
FA PE ET Ar 

L’essai philosophique de Gauthier Taughan, con- 
cernant l'influence que les habillemens exercent sur 
la santé, mérite aussi d’être distingué d’une manière 
particulière (2). L'auteur accorde la préférence aux 
vetemens de laine. | DELETE 

Du reste, le journal populaire de Samuel Hahne- 
mann (3), et mon édition de la médecine domestique 
de Guillaume Buchan (4), n’eurent pas l'approbation 
des personnes de l'art. - 

La sommation fanatique qu'Hahnemann fit aux 
médecins de la cour d'Autriche, :de justifier la con- 
duite qu’ils avaient observée dans la dernière maladie 
de l’empereur Léopold Il, produisit une sensation 
non moins vive parmi le public que parmi les prati- 
ciens, Hahnemann et Lenhardt, qui citèrenten même 
temps devant leur tribunal Hasenoehrl et Lagusi, 
médecins du prince, avaient adopté le bruit général 
que la maladie de Léopold était gastrique, et repro- 
‚chaient comme un crime à ces praticiens d’avoir eu 
si souvent recours à la saignée. Les médecinstdu mo- 
marque ne se defendirent que par forme d'incident 
dans un memoire*fort peu. satisfaisant, en assurant 
que la maladie avait un caractère inflammatoire , et 


“+ (x) Weber etc., c'est-à-dire, Sur les principaux avantages de l’ino- 
-.eulation et sur quelques maladies des enfans. in-80. Léipsick, 1792. 
(2) An essay etc., c’est-à-dire, Essai philosophique et médical sur 
le costume moderne. in-8° Londres , 1792. Bor | 
"1 (3) Freund etc. , c’est-à-dire , L’ami de latsanté, T. I. cah. 1. in-8°. 
‚Frangfors-sur-Ie-Mein ,, 1792. dde it 4 *: A 
(4) Hausarzneykunde etc. , c'est-à-dire, Médecine domestique tra- 
- duite d’après la onzième édition anglaise et la quatrième française. in-8%. 
Altembourg, 1702. # L 
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rapportant les détails -de l’autopsie du cadavre (1). 
Les mêmes raisons déterminèrent aussi Frederic- 
Chrétien Stoeller (2), Ernest-Godefroi Baldinger (3), 
‚et un anonyine (4), à imiter leur conduite. Mais il 
n'a pas paru d'histoire détaillée de la maladie qui 
conduisit Leopold II au tombeau. 


CHAPITRE CINQUIEME 


Etat de la Médecine en 1793. 
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ARTICLE PREMIER. 
Littérature médicale. 


 GuiczAumr-Gonrrror PLoucourr commença cette 
année un ouvrage littéraire dont le plan est im- 
mense, et qu'un Allemand seul pouvait conduire 
aussi près du terme de sa perfection. C'est un cäta- 
logue aussi complet que possible, ou, pour mieux 
dire, une table raisonnée des objets les plus impor- 
tans qui se trouvent traites dans les ouvrages théo- 
riques et pratiques de l'antiquité et des temps mo- 


| Li 
(1) Ein Mort etc., c'est-à-dire Un mot à l’Europe sur-la mort su- 
bite de $, M. l'Empereur Léopold IL. in-8°%, 1792. —. Salzburger etc., 
c'est-à-dire , Gazette médicale’ de Salzbourg , année 1792, T. U. p- 
193-198. RER 
Vaylllsburger etc. , c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, 
année 1702, T. Il. p. 219—2924. ui, A ++: 

3) Neues ete., c’est-à-dire, Nouveau magasin pour les médecins , 
Te: XIII. p. 481. 482. | 
. (4) Reflexionen. ete. , c’est-à-dire , Réflexions sur la, mort de l’Empe- 
‚rear Léopold Il. in-8°. 139% un 
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" dernes (1). On ne peut disconvenir que Ploucquet 
n'ait beaucoup fait, et les médecins, les auteurs et 
les professeurs reconnaissent l'utilité de cet ouvrage, 
qu'ils sont obligés de consulter presque à chaque _ 
instant ; mais le bibliographe y rencontre un très- 
grand nombre d'articles incapables de le satisfaire. 
On blämera toujours Ploucquet de répéter conti- 
* nuellement les Opera omnia les plus misérables, et 
les ouvrages pratiques d’Alix, d’Andriolli,. d’Ar- 
nauld de Villeneuve, de Bapst de Rochlitz, de T'héo- 
dore Zwinger et d’une foule d'autres. Enfin, on lui 
reprochera sans cesse les inexactitudes fréquentes de 
ses citations, les erreurs grossières qu'il commet sou 
vent, et les vides qu'il a laissés dans les matières les 
plus essentielles. Lt 
_ Ernest-Godefroi Baldinger donna une littérature 
de la matière médicale (2), et prouva, par la légèreté 
incroyable et lé défaut de jugement avec lesquels son 
livre est écrit, combien sont peu fondées ses préten- 
tions au titre de litterateur, We... à 

Mais Christophe Girtanner publia, dans la seconde 
édition des deux dernières parties de son traité des 
maladies veneriennes, une littérature si complète de 

” cette dernière affection, que nous n’en possedons pas 
encore de pareille sur aucune autre maladie, et peut. 
être même dans toutes les branches de l’art de gué- 
rir (3). Chr. Godefroi Gruner donna un riche sup- 
‘plément au recueil de Luisinus, qu'il avait déjà en- 

_richi d’un nouveau volume quelques années aupära- 
vant(4). | AO. 

(rx) Znitia bibliothecæ medico-practièæ et chirurgicæ realis, sive Reper- 
torii medicine practicæ-et chirurgie , communicat D. Gulielmus- Godof. 
Ploucguet, tom. I-V III, in-4°. Tubing 1793—1797- — Continuatio et 
supplementa , tom. I. II. 1599. 1800. NEE + 
_ (2) ‚Litteraiura universe materiæ medicæ. in-4o, Marburgt, 1793. 

À Abhandlung etc. , c’est-à-dire, Traité de la maladie venerienne , 
T. il. III. 2° éd. in-80. Gottingue, 1703. 


(4) De morbo gallico scriptores medici et historici , partim ‘inediti, par- 
im rari et notationibus aucti. in-8%. Ienæ, 1793. 
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' Deux entreprises littéraires dont les résultats pa- 
rurent cette année, diffèrent totalement des prece- 
dentes, et toutes deux ont consérvé jusqu'à ce jour 
un certain degré de considération. L’une, qui a pour 
auteur Chr. Gottl. Hopf, donne de bons extraits des 
principaux ouvrages modernes (1). L'autre, dont 
Augusté-Brédéric Hecker fut le directeur jusqu'à la 
fin.de ses jours, renferme des jugemens portés sur 


. des evenemens qui surviennent chaque année dans la 


littérature médicale, ainsi que sur les théories et les 
méthodes nouvelles’(2). Ce dernier journal a incon- 
testablement été fort utile : il s’est opposé Ro we 
mâle fermeté aux sottises du temps; il a, par ses con- 
troverses hardies, donné lieu à plus d’une excellente 
observation. Malheureusement on peut lui reprocher 
de mettre trop de chaleur et de partialité, et trop 
peu de modestie dans ses discussions... PL te 
Les contestations des médecins de Vienne au sujet 
de l'importance de la saignée, engagtrent Francois- 
Xavier. Mezler à faire des recherches historiques sur 
cette opération; mais on desirerait dans son travail 
plus de profondeur, d'ordre et d'impartialité (3). ” 


(1) Commentarien etc., c’est-à-dire, Commentaires sur la médecine 
pratique, T. I—VI. in-8°. Tubingue , 1793—1800. JS, 

(2) Journal etc. , c’est-à-dire, Journal des découvertes, des théories 
et des controverses en histoire naturélle et en médecine , cah. I— 
XXXII. in-8°. Gotha, 1793—1800 de 7 Ur M EN à 

(3) Fersuch ete., c'est-à-dire, Essai d’une histoire de la saignee. in. 
8°. Ulm , 1793. — Comparez la critique de cet ouvrage par K. Spren- 
gel, dans lHallische etc. , c’est-à-dire, La Gazette savante de Halle, 
année 1703, pe 296—300, DE AA 
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Lin arTomıe fit peu de progres "La description des 
os, des muscles, des ligamens et des articulations, par 
Jean Bell, a, comme l’anatomie autrefois fort cé- 
lebre de Palfyn, pour but principal de démontrer 
les applications qu'on peut faire de là science anato- 
mi à l'art chirurgical (1). RR 
*ederic-Ernest Gerlach publia une dissertation 
interessante que nous devons considérer comme le 
“complément de l'ouvrage classique de Monro sur ks 
bourses muqueuses, et dans laquelle il donna la des- 
-eription de plusieurs follicules situés entre lesmus- 
cles du pharynx, du cou et des extrémités, dont on 
n'avait pas fait mention jusqu'alors (2). Gosyin-Fré- 
deric Peipers enrichit aussi la neyrologie par son 
excellente histoire de la troisième et de la quatrième 
“paire de nerfs cervicaux, qui sont décrites avec toute 
Fexactitude de Soemmering et de Meckel (3), ° 
Les vaisseaux Iymphatiques furent, sans contredit, 
Ja partie de la science dont l'histoire se perfectionna 
le plus ; car alors seulement on commenca à bien 
sentir l'influencéde ces organes dans l'économie ani- 
„male. Bernard-Nath. Schreger, non content de, do 
ner un precicux reeueil des opuscules de Michaelis; . 
de 6. H. Thilow, deJ. C. Walter, de Georges Basi- 
lewitsch , de R. Desgenettes. et de ses propres obsc 


T- 
(1) The anatomy ete:, c’est-à-dire, Anatomie des os 

et des ligamens. in-8°. Edimbourg, 1793. 

… (2) Diss. de Bursis tendinum mucosis in cavite et collo enden. 


, des muscles,» 


(3) Diss, sistens tertii et quarti nervorum cerpicalium descriptionem, in- 
4°, Hal, 1793. RT 
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BEN die + 
vations (1), paraît encore avoir pris une grande part 


à une fort bonne dissertation inaugurale qui parut 
sur la physiologie des vaisseaux absorbans (2). : 
Florian Caldani examina et rectifia les opinions 
de Mascagni sur les fonctions des lymphatiques, et 
l'idée du même anatomiste que les sécrétions s'opè- 
rent à travers des pores inorganiques (3). Corn. 
Gaspard, de Koning prouya que les vaisseaux absor- 
bans jouissent d’une force vitale extrêmement active, 
démontra que, de toutes les parties du corps, ce 
sont celles qui conservent le plus long-temps leur 
vitalité, et donna un traité excellent sur les maladies 
auxquellesices organes sont exposés (4). st 
Les hypothèses de Brown et de Girtanner sur lir- 


ritabilité donnèrent occasion aux Allemands d’etu- 
dier cette force, et de faire des recherches qui ren- 


versèrent et détruisirent presque toutes les conclu- 
sions qu'Haller avait tirées de ses innombrables 
“expériences avec la plus grande circonspection.  : 
Jean-Chr. Reil osa donner beaucoup plus d’exten- 
sion à l’idée qu'Haller s'était formée de son irritabi- 
lité, et considérer cette. dernière comme la faculté 
que toutes les parties du corps ont d’entrer en ac- 
tion (5). Il ne put justifier cette innovation arbi- 
traire dans le langage usité jusqu'alors, qu’emad- 
mettant, d'une manière non moins arbitraire, que la 
force du tissu cellulaire est non pas une simple élas- 


ticité semblable à celle des corps inertes , mais un’ 


u 


(1) Theoretische ete. , c’est-à-dire, Mémoires théoriques et pratiques 
sur,lés vaisseaux Pa. PI Léipsick, 1793. 
» (2) Diss. pres. E. Platner , resp. C. G. a Muller , sistens physiologiam 
systematis vasorum absorbentium. in-4°. Lips. 1703. 


(3) ‚Riflessioni etc., c’est-à-dire, Réflexions sur quelques parties d’un 


nouveau système des vaisseaux absorbans, in-8°. Padoue. ..... 

(4) Diss. de affectionibus morbosis systematis Iymphatici. in-4P. Lugd. 
Bat. 1793. E f 

(5) G. L. Gautier, Diss, de’irritabilitatis notione , naturä ei morbiss 
in-80, Hala, 1793 ve 
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léger degré d'irritabilité. Aussi refusa-t-il de lui 
donner lenomfde contractilité, qu’il réservait pour 
designer l'irritabilité musculaire. ” 8 

On voit qu'il s'agit ici de décider si les forces qui 
president à l’action du tissu cellulaire; des BE 
et des nerfs, sont totalement différentes, ou seule- 
ment des espèces d’un seul et même genre. Reil 
cherche à prouver qu'elles n’en constituent dans la 
réalité qu'une seule; mais sés raisons ne sont pas 
convaincantes. Lorsqu'il veut démontrer que le tissu 
cellulaire est susceptible d’une vive action, pour en 
conclure que ce tissu est doué de l'irritabilité, il a 
recours aux phénomènes que présentent la peau et 
l'utérus. Mais la peau n’est pas composée uniquement 
de tissu cellulaire ; elle renferme aussi un nombré 
prodigieux de vaisseaux qui sont garnis de tuniques 
musculeuses. Quant à ce qui concerne la matrice; 
les fibres musculaires de cet organe sont démontrées 
jusqu’à l'évidence, quoique C. H: Ribke en ait en- 
core nié l'existence cette année (r). Nous ne voyons 
dans le tissu cellulaire aucun effet que nous ne puis: 
sions expliquer par la simple élasticité. L’analogie 
vient d’ailleurs à l'appui de cette vérité: car chez les 
plantes nous ne trouvons clairement des traces d’ir- 
ritabilité, que lorsque les cellulesse convertissent eri 
fibres spirales. i A ds 
…. L'auteur réussit encore bien moins à démontrer 

l'identité de la sensibilité et de l'irritabilité, et Vexis- 
tence d’une irritabilité spécifique au moyen de la- 
quelle on n'explique rien de plus qu'avec une des 
qualités occultes quelconque des peripatetieiens. Beil 
a d'ailleurs tort de s’attribuer la découverte de cette : 
force, car elle était déjà connue depuis long-temps 
sous d’autres noms; et quoi qu'il puisse dire, c'est 

(x) Ueber etc., c'est-à-dire, Sur la structure de la .matrice et la 
Séparation du placenta. in-8°. Berlin; 2793. 


Tome VI: “ +6 
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évidemment la même chose que ce que Blumen- 
bach appelle vie particulière des organes. “A 
L’écrit polémique de Jean-Ulric Schaeffer contre 
Girtanner (1), nous démontre clairement où condui- 
sent tous ces changemens arbitraires introduits dans 
les théories, surtout.lorsqu’ils reposent sur de simples 
spéculatiôtis. Si l'hypothèse ridicule de Girtanner mé- 
ritait une réfutation sérieuse, il ne fallait pas lui en 
substituer une autre non moins absurde. "Telle, fut 
cependant la conduite de Schaefler. Au lieu de l'ir-” 
ritabilite, il admit la sensibilité comme la force fon- 
damentale du corps; il l’accorda même aux végélaux 
et à la sérosité, parce que ce fluide est susceptible de 
se coaguler ; il la fit entretenir par une force encore 
occulte, dispersée dans Vunivers, et il appliqua à ‚son 
epuisement et a son accumulation tout ce que Gir- 
tanner avait dit des états similaires de l'irritabilité. 
Dans lappendice de ce traité, Charles-Guill. Nose 
conseilla, avec une chaleur déplacée, d'adopter en 
médecine. les principes de la philosophie critique, 
afin de donner au plus noble des arts une exactitude. 
qui lui manque encore, et qui permette de signaler 
avec certitude et facilité la véritable marche que lon: 
doit suivre, et les fausses routes où l’on pourrait se- 
garer. Nos théoriciens modernes n'ont que trop sou- 
vent profité de ce conseil, ainsi que l'histoire du jour 
nous lapprend. a a 
Pendant que Reil et Schaeffer regardaient toutes’ 
les forces organiques comme des espèces en sous- 
ordre d’une seule et même force fondamentale , 
Charles-Frédéric Kielmaier en multipliait encore le. 
nombre; car il admettait une force de sécrétion et. 
unefforce de propulsion (2), et,Jean-Gotil. Leiden- 


ch An + 

(1) Ueber etc., c'est-à-dire, Sur la/sensibilité comme ‘principe de la 
vie chez les êtres ‘organisés. in-8°. Francfort-sur-le-Mein , 1799. 
" (2), Ueber etc. , c'est-à-dire, Sur les rapports: dés forces: organiques 
des unes avec les autres, in-8. Sluligard , 1799. © 3 
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frost cherchait à profiter des opinions des pythagori-, 
ciens et des dogmes du mysticisme, pour expliquer. 
les sensations (1). di | mul 

À toutes les recherches dont il vient d’être question, 
se rattachent étroitement la continuation des expe- 
riences galvaniques et les conclusions qu'on en tira 


pour établir la théorie des phénomènes du corps 


animal... | ran | 
+ L'opinion primitive de ceux qui avaient repete les 
expériences de Galvani, savoir que le fluide nerveux 
est de nature électrique, ou parfaitement identique 
avec l'électricité positive, et'ne peut êtremis en ac- 
tion que, par le contact de deux métaux différens , 
celle optuion futencore défendue par Eusebe Valli(2). 
Giovacchino Corradori émit, il est vrai, des doutes 
très importans contre la nature électrique de ces phé- 
nomenes; mais il ne put pas lui-même se défendre 
de considérér l'accumulation du fluide nerveux 
comme la cause des convulsions qu’éprouvent les 
muscles galvanisés (3). Félix Fontana, à qui sont 
adressées les lettres de Corradori, réfuta encore mieux 
l'opinion de l'identité du galvanisme et de l’électri- 
cite ; il fit aussi linteressante observation que cet ir- 
ritant détermine des convulsions même chez les vers 
DE UM cbr, AE ge M 
_. Alexandre Volta ne constata pas ces résultats, quoi- 
qu'il ait rendu d'importans services à la théorie du 
galvanisme (5). Ses expériences lui avaient appris en 
in-8°. Duisb: 1793. hir 2 2 
(>) Experiments etc. , c'est-à-dire , Expériences sur l’electricite ani- 
male in-8°. Londres, 1793. 
(3) Zettere etc., c’est-à-dire, Lettre à Felix Fontana sur Vélectricité 
aninfale. in-8° Florence, 1703. | a 
(4) Giornale etc., c’est-à-dire , Journal physico-médical pour servir 


‘ de suite:à la bibliothèque physique de l'Europe, par Brugnatelli , tom. 
IV. pı 131, | | 


L 


(1) Confessio, quid putet per experientiam didicisse de mente humand, 


(5) Volta; ‚Schriften etc. , c'est-à-dire, Mémoires sur l'électricité ani= 
male : trad. de l'italien, in-8°. Prague, 1793. | 
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effet que le fluide galvanique n’agit sur les musclés 
que par l’intermede des nerfs, et qu’en conséquence 
les muscles qui reçoivent peu de nerfs et n'ébéissent 
point à la vôlonté, ne peuvent pas non plus être gal- 
vanisés ; mais il avait fait en outre l’importante dé- 
éouvérté qu’en prenant des précautions convenables 
on parvient à faire discerner des étincélles de lumière, 
et que par conséquent le galvanisme peut exciter 
d'autres sensations que des saveurs. Ce fut lui qui 
_distingua le premier les degrés de l'asphyxie d'après 
la faculté que les muscles ont d'être irrites par le gal- 
vanisme, ebqui donna de cette manière lieu en Alle= 
magne à différentes recherches d'un grand interet. Du 
reste, il modifia très-peu la doctrine galvanique.: il 
admettait qu'avant la décharge le nerf et l'intérieur 
du muscle sott dans un état négatif, tandis que l’ex- 
térieur de ce dernier est dans un état positif. Ml re- 
gardait la grenouille galvaniséé comme le meilleur 
électrometreés | RN a a td 
En Allemagne, Charles-Gaspard Crève acquit une 
célébrité bien méritée par le soin qu'il mit a rectifier 
et à propager les découvertes de Galvani (1). Ses ex- 
périences furent principalement suscitées par Soem-. 
mering. I les fit d'abord simplement en posant le nerf 
armé sur une piece de monnaie ; il employa aussi avec 
succès le charbon de bois pour support, et soupconna 
le premier l'utilité que la medecine pratique pour- 
fait retirer de ce puissant irritant, parce qu'il par= : 
vint, au moyen du galvanisme, à déterminer des 
convulsions, cinquante-huit et même soixante-trois 
minutes après la mort. Ses expériences prouvèrent - 
ssi que la pupille n’est pas soumise à l'influence des 


(1) Beytraage 'ete.-, c'est-à-dire , Additions aux experiences de Gal- 
vani. sur lélectritité animale. in-80. Francfort vet Leipsick , 1793. — 
Comparez Gren, Journal etc., c’est-à-dire, Journal de physique, Te VIE 
p. 323. — Salzburger: etc: c'est-à-dire, Gazette médicale ‚de Salzbourg , 
année 1793. T. Ill. p. 251. a Fee Mr 
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nerfs; car elle demeura immobile, même lorsqu'on 
alvanisait simultanément tous les nerfs de l'œil. : 

„Les premières expériences de Christophe-Henri 
Pfaff sur le galvanisme, avaient été faites avectrop de 
légèreté, et l'auteur en tira des conclusions un peu 
précipitées (1). Mais Richard Fowler publia sur cette 
matière un bon livre(2), dans lequel il démontra, 
contre Valli, qu’on a tort d'attribuer à une électricité 
particulière les phénomènes produits par le galva- 
nisme. Ses expériences apprirent que les nerfs soumis 
a l'empire de la volonté sont bien plus sensibles à 
l'impression du galvanisme, mais que le fluide peut 
toutefois aussi mettre enjeu les muscles soustraits au 
lomaine de la volonté , et le cœur lui-même, et que 
quatre jours après la mort d'une grenouille, il deter- 
mine encore des convulsions chez elle. Robinson re- 
marqua dans un appendice à ce traité, que le galva- 
nisme cause aussi des douleurs dans les plaies, les 

ulceres.et les dents cariées.. | EU rn 
Jean Abernéthy fit des recherches assez importantes 
sur la composition de la matière animale (5) ,. et il 
obtint pour résultat que les derniers élémens des 
corps organisés sont les mêmes dans le règne végétal 
et le règne animal, et que les animaux qui vivent de 
plantes dont Lean distillden été la seule nourriture, 
fournissent les mêmes principes que ceux qui ont 
pris des alimens plus substantiels, Ces vérités étaient 
déjà connues, mais Abernethy les confirma de nou- 
veau: Getécrivain prouya aussi qu'il s'exhale de la- 
cide carbonique et de l'azote par la transpiration in- 
sensible, et que ces gaz cessent de se dégager dès que 
La 


on (r\Diss. de electrieitate sic dict& animali. in-8v. Stuitg, 1503. ! _ 
(2) Experiments ete., c’est-à-dire, Expériences et observations rela - 
tives à la grande découverte de Galvani, communément appelée élec 
ticité animale , in-8°. Londres , 1793. | 


. (8) Surgical eic., c’est-à-dire, Essais de ‘chirurgie et de:physiologie, 
. in-80. [ondres, 1793. ds MES 10 
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la vapeur perspiratoire se convertit en gouttes et 
donne naissance à la sueur. | HEURES 
Les recherches réellement, inutiles que J. €. L. 
Ockel avait faites quelques années auparavant sur Ja 
présence de Fair dans le canal intestinal des animaux 
en santé (1), devinrent l’objet d'un examen particu- 
lier. Je dis que ces recherches étaient inutiles, parce 
que l'idée que nous nous formons des changemens 
que le chyme subit dans les intestins, et l'observation 
journalière de ce qui se passe chez les personnes bien 
portantes, nous apprennent qu'il se développe’ des 
gaz; sinon de la masse chymeuse, au moins des ma- 
tières fécales renfermées dans les gros intestins. Ockel 
prétendait au contraire qu’en disséquant des lapins, 
Les intestins lui avaient paru renfermer peu ou ‘mé me 
point d'air : il remarqua que lorsqu'on y insuffle de 
‚fair, ou lorsque ce fluide y est introduit à l'ai du 
moyen de Hulme, les viscères l’expulsent à l'instant; 
il pensait enfin que la digestion, suivant les expé- 
riences de Spallanzani, ne s’operant pas par fermen- 
tatiou, elle ne peut non plus donner lieu à aucun 
dégagement d'air, Un anonyme fit quelques objec- 
tions fondées contre ces assertions (2), et Ockel, dans 
sa réponse, avoua qu'il n'avait révoqué en doute que 
la nécessité de la production de l'air pour l’accom- 
plissement de la digestion (3). Mais en réalité ses ex- 
périences avaient été mal faites et ne prouvaient 
rien de ce qu'il en avait conclu, puisqu'il poussait 
avec violence une grande quantité d’air atmosphé- 
rique dans les intestins. Il errait aussi en soutenant 
que la digestion n'étant pas le résultat d’une fermen- 


; 


(1) Diss. an aer secundum sanitgtern adsit in primis wiis ? in-8°. Halz , 
170% JM | dire a RÉ 
(2) Journal der eic., c’est-à-dire, Journal des découvertes, cah. ı. 


p: 87. | R os “i 
(3) Gren, Journal der ete., c’est-à-dire, Journal de physique, TVIE: 
Pr 307: | 
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tation ; la masse chymeuse et les matières excrémen- 
titielles ne peuvent point non plus chez Fhomme en 
santé laisser exhaler leumoindre fluide gazeux: 


Nous devons à un jéune médecin, J. G. Heinlein, 
une theorie intéressante de la génération (r). Son ou- 


vrage, qui est curieux et rempli de faits, fournit un 


exemple frappant du developpement dont les hypo-: 


thèses anthropologiques sont susceptibles. Personne 


y'avait encore représenté d'une manière aussi claire 


la conversion des vésicules de Régnier de Graaf en 


corps jaunes, par le chargement des villosités arte- 


rielles en une substance glanduleuse, Les molécules 
érganiques ou le fluide susceptible d'organisation se 
sétrètent dans ces corps jaunes lorsqu'ils sont parve- 
ıs A maturité : elles aspirent la liqueur séminale de 


= 


l'homme, se mélent avec elle, se gonflent, et sont 


La M AMEN NP x À Lg 
alors portées dans l'utérus par les trompes de Fallope., 


Je ne passerai pas non plus sous silence un petit 


ouvrage sur les monstres, dans lequel Charles-Chre-: 


tien Klein décrit des fœtus sans cerveau, sans cœur 


et sans poumons, et tire de ses observations quelques 


conclusions instructives (2). 


% 


eh AE ARTICLE TROISIÈME. 


Ay 


‘we de Pathologie. 3 


“ Tirsysteme des humoristes ayait à peine perdu une 


partie de son éclat, que les applications imprudentes 
de la chimie pneumatique semblèrent fournir de 


. nouveaux argumens plausibles en sa faveur. L'exem- 
* ple de Troiter nous prouve qu'on s'était déjà permis 


(1) Diss. de ‚Jecundatione et conceptione. in-S0, Erlang. 1793: | 


© (2) Diss. sistens monstrorum quorumdam. descriptionem. an 4o Stutrz, 


1593. 
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en Angleterre des théories chimiques beaucoup plus 
hardies qu'en Franc, VEIT 

Cette année Thomas Beddoes fut le principal dé- 
fenseur de lhumorisme chimique (1). L'hypothèse 
de Girtanner qui avait prétendu que l’oxigene cons-- 
titue Fessence de’ l'irritabilité, lui donna occasion 
d'attribuer la phthisie à la surabondance, et le scor- 
but, ainsi que l'obésité, au manque de ce principe. Il 
rapporta, à l'appui de sa théorie de la pulmonie, la 
couleur rouge des joues, la teinte rosée du sang, 
l’état stationnaire de la maladie pendantla gestation, 
durant laquelle les poumons ne peuvént pas recevoir 
autant d’oxigene dont l'enfant lui-même soustrait une 
partie, et enfin Putilite des gaz irrespirables. Les ef- 
fets avantageux desacides contre le scorbut, furent les 
raisons qui le determinerent à penser que cetté mala- 
die provient du manque d’oxigène, m 
En supposant que toutes ces assertions soient bien 

fondées, on né peut cependant pas avoir beaucoup 
d’egard à l’oxigène dans la théorie du scorbut et de la 
phthisie pulmonaire, parce qu'il est impossible d'en 


admettre ainsi la surabondance ou la diminution, 


sans croire à une altération simultanée des solides. 
Mais les assertions de Beddoes ne sont pas non plus 
toutes exactes, et elles se prêtent facilement à une 
autre explication: On remarque souvent la même 
couleur rosée des joues chez les scôrbutiques'ét chez 
les phthisiques : souvent aussi elle manque dans cette | 
dernière maladie, ainsi que l’auteur en convient bui- - 
même, puisqu'il forme une espèce distincte de la 
phthisie muqueuse. La pulmonie ne suspend pas 
toujours ses progrès pendant la grossesse : au con- 
4 | At A NE Me 

(1) Obsergations on etc., c'est-à-dire, Observations sur la nätüre et 
la cause da scorbut de mer, de la pierre, de la phthisie, etc. in-89. 
Londres, 1703. — A Letter etc. , c’est-à-dire, Lettre à Erasme Darwin 
sur une nouvelle méthode de traiter la phihisie pulmonaire. in-$°. 
Bristol, 1793. si 
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taire, elle commence quelquefois durant ce période, 
et d’autres maladies, telle que la siphilis, par exemple, 
deviennent ordinairement stationnaires pendant tout 
le temps de la Lentation M atiiRe des gaz irrespirables 
dans la phthisie pulmonaire n'est pas avérée, et les 
expériences faites à cet égard prouvent tout au plus 
qu'ils diminuent certains symptômes, comme l'acide 
carbonique améliore la qualité du pus qui découle 
des ulcères de mauvais caractère. 

Nous trouvons aussi cette confusion de l'effet avec \ 
la cause dont tous les chimistes se rendent coupables, 
dans la dissertation , d’ailleurs fort bonne, de Charles- 
Christophe-Frédéric Jaeger (r), qui assigne pour 
cause à la goutte, au rachitisme, aux calculs urinaires 
ét au rhumatisme, la surabondance de l'acide phos- 
phorique. Quoiqu’un grand nombre d'observations  : 
parlent en faveur de la prédominance de cet acide 
dans les sécrétions des goutieux, cette degeneres- 
cence des humeurs est toutefois bien certainement, 
la suite des congestions qui ont lieu dans les articu-- 
lations , et des derangemens qu’elles causent dans 
toutes les secretions. Guillaume Rowley commit la 
même faute en faisant provenir la goutte de la sura- 
bondance du mucus uni à des particules terreuses 
et calcaires, quoique ce ne soit là que la suite des 
accès (2). Frédéric-Auguste Wéber attribua aussi les 
scrophules à la surabondance de l’oxigenesqui donne 
une grande viscosité à la lymphe (3). Du reste, son 
livre ne peut nullement entrer en parallèle avec celui 
de Kortum. Il parut même quelques ouvrages dont. 
les auteurs étaient en arrière au moins de quarante 


(1) Diss. acidum phosphoricum tanguam morborum guorumdam caussam 
proponens. in-4°.. Stuttg. 1793. 
(2) A treatıse etc., c’ 


est-à-dire, Traité de la goutte régulière , irré- 
-guliere et atonique. in-8°. Löndres, 1793. #7 N A 

(3) Fon den etc. , c’est-à-dire, Des $Scrophules, maladie endémique 
dans plusieurs contrées de l’Europe. in-80, Salzbourg, 1793: BEE 


‚it M. Collin. in-89. Vindob. 1793. ma ; 


© ‚zu-80, Erlang, 1793" 


250 Section dix-septième, chapitre cinquième. 


ans. sous le rapport de leurs principes pathologiques. 
‘L'els sont le Manuel de Mathieu Collin (1), écrit 
d’après les idées de Boerhaave et de Vanswieten, la 
Pyrétologie. de Ferdinand Mimann qui profita des 
leçons de Brendel sur la séméiotique d’Hippocrate(2), 
et le traité de Gérard-Antoine Gramberg (3) sur les 


maladies des premières voies, où l'on trouve les 


idées les plus grossières relativement à la généra- 
lité des affections gastriques, cet à l'utilité de la mé- 
ihode évacuante. L’Angleterre produisit les manuels 
cle pathologie pratique fort mauvais, ou au moins très- 
ordinaires, de Guillaume Rowley (4), de Guillaume 
Nisbett (5) et de Thomas Marryat (6). Cependant ces 
deux derniers, qui sont précisément les plus détes 
tables, ont été traduits en allemand. : nl 

Mais la pathologie s'enrichit réellement de quel- 
ques remarques sur Le diagnostic, qui fürent publiées 
par de, bons observateurs. Le plus important des. 


xecueils d'observations qui parurent cette année, 
est celui d’Aug. Goul. Richter (7). Ce praticien ac- 


quit,par-là de justes droits à la. reconnaissance de 
tous les médecins qui préfèrent la véritéaux préjugés 
consacrés par l'autorité, et les observations ideles aux 


hypothèses frivoles. Le seul mémoire sur la fièvre 


ee) 1 : x Le = + , f AY \ ÿ 4 YA 
(x). Pathologia therapraque , quas in usus suarum prelectionum coneina- 


(2) rer etc., c’est-à-dire MPyrétologie basée sur\des. observa- 
tions pratiques. in-8°. Breslau, 1793. :, Les: BE us a ‘€ 
3) De verä notione et cur@ morborum primarum viarum commentatie. 

, | 4 Fc, ANNE ET à 
(4) The rational etc., c’est-à-dire, Pratique rationnelle de la méde- 

cine. in-8°. Londres , 1799. | ART ads dits ox 
: (5) The clinical etc., c'est-à-dire, Le guide clinique, om apercu ra- 
pide de lhistoire, de la nature et du traitement des maladies. in-12. 

Londres , 1793. a | NE. 
(6) Handbuch etc., c'est-à-dire, Manuel de médecine pratique à Pu- 
sage des médecins philosophes : trad. de l'anglais. in-8°. Leipsick , 1993. 
— Cette misérable production a été fort bien jugee dans le Journal 
der ete., c’est-à-dire, Journal des découvertes ; cab. 1Ll. p. 107. 
* (7) Medizinische etc., c'est-à-dire, Observations médico-chirurgicales, 
recueillies principalement. dans l'hôpital public. in-3°. Gottingue, 1795: 
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bilieuse est infiniment préférable à de gros volumes 


remplis des systèmes les plus ingénieux ou des plus 
belles hypothèses, Richter y prouve irrévocablement 
qu'un grand nombre de maladies bilieuses sont pro- 
_voquées par l'art et par l'abus des évacuans : il fait 
voir. combien il importe d'avoir égard à la cause qui 
a déterminé l'épanchement de bile ; il enseigne que 
la vraie fièvre bilieuse se juge non pas uniquement 
par des déjections alvines, mais aussi par J'augmen- 
tation de là perspiration cutanée, ur 

Outre ce mémaire classique, l'auteur, digne ami 
de limmortel Stoll , traita de la dyssenterie, à laquelle 
iltrouva presque toujours un caractère rhumatismal, 
deysorte que-la méthode diaphorétique est celle qui 
Jui parut devoir obtenir la préférence. Il fit con- 
naître l'affinité de l'hématémése, du flux hépatique 


et des hémorroïdes, éclaircit la pathologie du flux 


cœliaque , démontra que l'hydropisie est quelquefois 
spasmodique et erratique, prouva que dans la phthisie 


muqueuse on doit surtout prendre. en considération 


l'état d'irritation des poumons ,. et ajouta à toutes 
ces observations un si grand nombre de remarques 
utiles sur différens cas et diverses opérations de chi- 


rubgie, que ce livre seul suffirait pour lui assigner. 
une place parmi les meilleurs observateurs qui ont. 


jamais existé, siellene lui appartenait pas déjà depuis 
dlong-ternps. | 


ADS. 
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Les: commentaires.de la Société d'Edidiboure Gas 
et les Transactions de-celle de Philadelphie (2), sont, . 


après l'ouvrage de Richter, les recueils qui se dis- 
tinguent defla manière la plus avantageuse. 


(x) Medical ete., c’est-à-dire, Commentaires de médecine de la So- 
ciété d'Edimbourg, dec. I, vol: VII. QE A 
(2) Transactions of elc., c’est-à-dire, Transactions du college de 
Médecine de Philadelphie. &in-50. Philadelphie, 1793. — Transactions 
of etc. , c’est-à-dire, Transactions de la Société pour le perfectionne- 
ment de la medecine et de Ja chirurgie. in-8°. Londres, 1799 j 
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Plusieurs classes et plusieurs: espèces de maladies 
furent éclaircies par différensilivres interessans; que 
des médecins observateurs mirent au jour. Un chi- 
rurgien anglais, Thomes-Dickson Ride, publia un 
bon iraité sur les maladies des armées et des pays 
situés sous les tropiques : il:s'attacha surtout à de» 
velopper l'influence des causes débilitantes sur les 
fièvres rémittentes, et manifesta les mêmes idées 
que Richter au sujet du développement de la dys- 
senterie (1). | amer M 
La fièvre jaune, qui jusqu'alors n'avait régné que 
sous les tropiques, parut au mois d'août à Philadel- 
phie, où elle avait été vraisemblablement apportée 
. par un bâtiment de l'Amérique méridionale , eten- 
leva plusieurs milliers d'individus dans l'espace de 
trois mois et demi. Les médecins de Philadelphie, qui 
ne la connaissaient pas, manquèrent d’abord de mé- 
thode ; car ils prescrivirent les sels neutres, dontils 
n'obtinrent aucun succès. La saignée et le mercure 
doux, dans les cas où l'affection n’était pas evidem- 
ment putride et avait plutôt un caractère inflamma.- 
toire, le quinquina, le vin, l’opium et les bains froids, 
lorsque l'épuisement était considérable et que les hu- 
meurs se trouvaient dans un véritable état de dissolu- 
tion , tels furenti les moyens qui réussirent le mieux 


au rapport de Mathieu Carey (2). 0 0 
Un des meilleurs médeeins de Philadelphie, Ben- 
jamin Rush, publia aussi sur: cette épidémie.un 
“traité (3), dans lequel il manifesta, comme nouveau 
partisan du système de Brown, les és les plus sin- 


(1) A view etc. , c’est-à-dire, Traité des maladies des armées en An- 
gleierre et en Amérique. in-8°, Londres , 1793. ML 
_ (2) A Short etc. , c’est-à-dire, Courte notice sur la fièvre malen qui 
régna dernièrement à. Philadelphie. in-8°. Philadelphie > 1799. _ 
_ :{3) An account etc., c’est-à-dire, Noticesur la fièvre jaune .bilieuse 
remittente qui-a paru, en 1793, dans la ville de Philadeiphie. in-8°, 
Philadelphie, 1795. ti f D 47%) 
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pulières et les plus bizarres. Ainsi , par exemple, il 
dit que la fraÿeur ‘était utile ‚aux malades, parce 
qu’etant un'agent debilitant, elle diminuait la sur- 
excitation, Cependant son livre renferme de précieux 
matériaux pour le ‘traitement des fièvres de mauvais 
caractère, Rush confirma entre autres l'aphorisme 
d’Hippocrate, que les fièvres dont le type est tierce 
ont une terminaison extrêmement dangereuse lors- 
qu'elles s’aggravent les jours pairs. Il trouva aussi 
la saignée utile, malgré sa prédilection pour les prin- 
cipes de Brown; mais il obtint encore de meilleurs 
effets da mercure doux, de l’opium, du vin et du 
guinguimat 22651007 a de 
“Lors de l'invasion que les Prussiens firent, en 1792, 
sur le territoire francais, il se manifesta une dyssen- 
terie des plus destructives qui fit perirnon-seulement _ 
une multitude de militaires, mais encore un nombre 
incalculable d’habitans. Cette affection fut décrite 
par J. P. Harmand de Montgarny , médecin de 
Verdun, sous le nom de Courrée prussienne (1). 
L'auteur fit en même temps connaître ses diverses 
modifications, parmi lesquelles on distingue surtout 
la gale prussienne , sorte d'exanthème blanc et érysi- 
pélateux , l’ictère et la rétention d'urine, | | 
Antoine Portal publia sur la phthisie pulmonaire 
_ un excellent ouvrage, qui est même unique sous 
‚le rapport de l'excellence-des caractères assignés pour 
reconnaître les espèces (2). Il rendit par-lä un ser- 
vice d'autant plus éminent à la science, que les An- 
glais, et leurs imitateurs en Allemagne, étaient loin 
de bien connaître la maladie. Une foule de remar- 
ques intéressantes sur la séméiotique de la pulmonie, 


(x) Histoire _médico-pratique. du flux dysentérique appelé Courrée 
prussienne. in-8°. Verdun , 1795. 

(2) Observations sur la nature etle traitement de la phthisie pulmo: 
naire. in-8°. Paris, 1799 eg at Ä fr 
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et des recherches anatomiques fort instructives, aug- 
mentent encore l'importance de ce traité, + 
L'hydrophobie déterminée par la morsure d'un 
animal enragé occupa trois écrivains, Jacques Mease, 
à Philadelphie (1), Jean Hunter (2) et Thomas 
Arnold (3). Le premier enseigna que l'endroit de 
la morsure n’a pas toujours besoin d’être douloureux 
et enflamme , que l'existence d'un virus particulier 
est encore très-problématique, qu'au moins la diffi- 
culté d’avaler ne peut lui être attribuée, que la 
maladie est une véritable affection nerveuse, et 
qu’on doit la traiter par les toniques, le musc, 
l'opium , l’éther et l’onguent mercuriel. L’appendice 
de: son traité renferme des remarques importantes, | 
recueillies par d’autres médecins sur la même affec- 
tion. | à CUITS 
Hunter s’occupa spécialement des conditions né- 
cessaires pour la propagation de l'infection. Il préténdit 
que la morsure du chien enragé n'est'pas toujours 
nécessaire , et qu'il suffit que l'animal leche'une 
plaie pour que l'hydrophobie se déclare. Il trouva 
aussi une grande affinité entre le tétanos et la rage, 
et remarqua que la course, qui est vraisemblable- 
ment la suite de l’anxiété extraordinaire, contribue 
beaucoup à diminuer les accidens. Il fixa à dix- 
sept mois le plus long intervalle qui puisse s’ecouler 
entre la morsure et l'invasion de la maladies | 
Les observations d’Arnold donnèrent plus de poids 
à l’idée que la rage est réellement une maladie ner- 
veuse ; car après avoir été guérie chez un enfant à 
(1) An essay etc., c’est-à-dire, Essai sur la maladie produite par la 
AE d’un chien ou de tout autre animal enrage. in-8°. Philadelphie, 
ES Transactions of etc., c'est-à-dire, REN pour le perfection- 
nement de la médecine et dela chirurgie, p. 210. I: | 
(3) A case of etc., c’est-à-dire, Observation d'une hydropisie guérie 
heureusement. in-8°. Londres , 1793. : , 


i 
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l'aide de fortes doses d’opium et de musc, elle: dé 


généra en une maladie convulsive analogue alara- 


phanie. "A 


a 


Guillaume Pargeter publia de tres-bonnes remar- 
ques sur la mamie (1). Lui et Vincent Chiarugi, 


dans son volumineux ouvrage (2), adoptèrent les 
idées d’excitementet d’atonie de Cullen,et le médecin 
italien donna un recueil complet de. tout ce qui avait 
été dit avant lui sur l'alienation mentale. . ; 
L'ouvrage de Joseph-Frédéric Gotthard (3), un 
mémoire de Guillaume Fordyce (4), et le manuel 
de séméiotique de Ferdinand - Georges Danz (5), 
ne sont pas assez essentiels pour nous arrèter long- 
temps. : dote os) 
"On reconnut de plus en plus combien sont grands 
les avantages que la pathologie peut retirer de l'étude 
exacte et soignée des parties qui ont été lésées par 


les maladies. Le nombre de ceux qui se livraient à 


l'anatomie pathologique sacerut donc de jour en 
jour, et la science s'enrichit en 1795 d'observations 
infiniment plus importantes que toutes celles qui 
avaient été publiées depuis plusieurs années: | 

- Edouard Sandifort. donna des figures et des des- 
criptions excellentes des préparations anatomiques 
du Museum de Leyde, ainsi que des cabinets d’Al- 


‘binus, de Rau et de van Doeveren (6). Mathieu 


Baillie, possesseur de la collection de Guillaume 


” 


(x) Theoretische etc., c'est-à-dire, Traité théorique et pratique sur 
la manie : trad. de l'anglais. in-8°. Léipsick, 17993. 

(2) Della pazzia etc. , c'est-à-dire ; Traité médico-analytique de la 
manie en général et en particulier. in-8°. Florence ; 1503. . 

(3) Leitfaden etc, c’est-à-dire, Le guide du jeune médecin poue 
soigner les malades et connaître les maladies. in-8°. Erlangue, 1793. | 
(4) Transactions of etc., c'est-à-dire, Transactions pour le perfec- 
tionnement de la médecine et de la chirurgie, p. 110. à 
(5) Semiotik etc., c'est-à-dire, Séméictique , ou manuel de séméioti- 

que générale à l'usage des jeunes chirurgiens. in-8°, Leipsick , 1799. + 


(6) Museum anatomicum academie Lugduno-Batarce, in-fol, Zaugd, Bat. / 


1795. » 


En 
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Hunter, mit au jour un manuel d’ariatomie patho- 
logique qui contribua , aussi-bien que les additions 
du traducteur allemand Soemmering, à répandre des 
idées beaucoup plus exactes (1). #42 0 
Il parut en outre une multitude de mémoires iso- 
lés sur cette science dans différens recueils. Jean 
Hunter (2) et Edmond-Joseph Schmuck (3) publie- 
rent leurs recherches sur l’inflammation des vaisseaux 
sanguins. Le mémoire du médecin allemand répandit 
un grand jour sur les accidens que produit cette ma- 
ladie assez mal observée jusqu'alors. Nous devons 
aussi à J. Hunter, à Carlisle et à Baillie, plusieurs 
observations précieuses sur les hydatides, la rétrover- 
sion des intestins, et autres altérations pathologiques, 
Frederic-Auguste T'reutler enrichit l'histoire des 
vers intesiinaux de quelques découvertes impor- 
tantes. Il trouva non-seulement dans les cellules des 
plexus choroides, mais encore dans les glandes de la 
trachee-artere, et dans le tissu de l’ovaire, des es- 
eces nouvelles de vers qu'il décrivit et figura: très- 
Rene ie ae TR 
Guillaume Gaitskell (5) étudia, d'après l'exemple 


d’Austin, les concrétions qui se forment dans les in- 


testins des animaux, particulièrement des chevaux; 


et trouva qu'elles sont composées d’alumine, de mas 
gnésie, d'une huile animale sèche, de gélatine et 
d'ammoniaque. Il fit à cette occasion quelques re- 
marques utiles sur l’analogie de ces concrétions avec 


_ (x) The morbid human anatomy of some of the most important parts 
of the human. body. in-8°. London , 1793. À EN ARR 

(2) Transactions of etc.; c’est-à-dire, Transactions pour le perfec- 
tionnement de la médecine et de la chirurgie, pe 39... 7° 
(3) Diss. exhibens observationes medicas de vasorum sangüiférorum in- 
flammatione. in-4°. Heidelb. 1703. a RE 

(4) Observationes pathologico anatomicæ auctarium . ad helminthologiari 
humani corporis continentes, in-4°, Lips. 1798. 1 Mer k 


(5) Medical ete., c’est-à-dire , Faits et „bservations de médecine 1 


vol. IV. p. 31. wi) 
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les calculs urinaires, et sur la manière dont tous deux 
se comportent avec les réactifs. ee 
. Le recueil de Jacques Pénada renferme des obser- 
vations sur l’ulceration du cœur et de l’intérieur du 
duodenum, la description d'un fœtus sans cerveau ni 
moelle allongée, et l'histoire d'une hydrophobie pro- 
duite par la piqüre d'un insecte (1). Henri-Guillaume 
van der Kolk rassembla aussi d'excellentes remarques 
d'anatomie pathologique dans son importante disser- 
tation inaugurale (2). | ie | 


ARTICLE QUATRIÈME. 
En Matière médicale. 


- La science s'enrichit de quelques recherches insi- 
gnifiantes. La compilation prolixe de Jean-Christophe 
Hackel ne pouvait faire oublier les chefs-d'œuvre pu- 
bliés précédemment (3). L'essai commencé par Gott- 
lieb-Conrad-Chretien Storr, d'une classification des 
médicamens d’après leurs propriétés sensibles et 
leurs élémens prédominans, est demeuré impar- 
fait (4). Le conseil qu Emmanuel-Charles Diez donna 
de prendre la pratique pour guide dans l'exposé de 
cette science, est digne de toute notre approba- 


tion (5). 


(1) Saggio etc., c’est-à-dire, Choix d’observations et mémoires sur 
quelques cas singuliers rencontrés dans la pratique de la médecine. 
in-4°. Padoue, 1703. ? 

2) Diss. exhibens observationes varii argumenti, in-8°. Groening. 1793. 
3) Vollstaendige etc., c'est-à-dire , Traité pratique complet sur les 
m édicamens. in-8°. Vienne, 1793. RTE Re 
_ (4) Sciagraphia: methodi . materiæ medicæ qualitatum «stimationi su 
persiructæ. in-4°, Tubing. 1592. 1703. | : , 
(5) Ueber die etc., c'est-à-dire, Sur la méthode dans la matière 
médicale. in-8°. Jéna, 179% | 


Tome VI. | x. 
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… L’excellent journal de pharmacie dont Jeari-Bar< 
thélemy Tromsdorf commenca la publication cette 
année, est plus important pour la matière médicale ; 
car l’histoire naturelle et la composition d’un: très- 
grand nombre de médicamens se trouvent.exposées 
dans cei ouvrage périodique (1. + 
Parmi les medicamens qui aturèrent l'attention du 
public, les gaz factices méritent la première place. 
Nous savons qu’en 1790, Fourcroy et Chaptal avaient 
constaté les effets nuisibles de l’oxigène dans-une es- 
 pèce de phthisie. Cette année Paschal-Joseph Ferro 
fit connaitre des expériences (2) qui semblaient dé- 
montrer le contraire. 11 prétendit que l'inspiration 
de l'oxigène’ diminue la tendance à Yinflammation 
dans la pulmonie, apaise les spasmes et calme l'ir- 
ritation ; mais les observations qu'il rapporta sont 
trop imparfaites, et il ne donna pas les preuves de 
l'existence d'une inflammation dans les cas où l’oxi- 


gene lui fut utile. : a een 
„ Un partisan zele du systeme pneumatique en chi- 
mie, Jean-André Scherer (3), releva les fautes de 
Ferro dans un ouvrage particulier; mais ail ne le fit 
que par prédilection pour les principes de Lavoisier 
et les assertions de F ourcroy, sans s'attacher ‚a bien 
déterminer les espèces et les périodes de la phthisie 
pulmonaire. Ferro se défendit d’une manière peu de- 
licate (4) ; mais Scherer ne prit pas le temps de faire 

es expériences pour constater Y’utilite où les désa+ 


{r) Journal der ete. , C'est-à-dire, Journal ‘de. pharmacie pour les 
Fo ‚ les apothicaires et les chimistes, in-8°. T. I—VIIL Leipsick, 
1793—1800. ’ Rs 


_@ Fersuche etc. c’est-à-dire, Essai sur de nouveaux médiéamens. 
in-8°, Vienne, 1793. FE SNS ver 
le FT. ê x 21 à * * RP: Lei E = 

(3) Ueber ete. , c'est-à-dire, Sur l'inspiration de: l'oxigène dans les 
inflammations chroniques de la poitrine. in-8°, Vienne, 1793. à 
‚ (4) Ferro, ‘Ueber die gc., c'est-à-dire, Sur les effets de l'oxygène, - 
in-8°, Vicnnç, 1793. % | 


{ 
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. Vantages de Vinspiration’de l'air vital (1}. Deux ano: 
nymes, qui s’erigerent en juges de. cette disputé, 
prirent visiblement le parti. de Scherer, et en effet 
Faro donné beaucoup de prise à la ‘critis 

J'ai déjà dit précédemment que Thomas Beddoeg | 
défendit avec:chaleur la theorie de Fourcroy, et ob- 
serva les effets nuisibles de l'inspiration de lloxigene 
dans la phthisie pulmonaire, ° Rate 

M: van Marum corrigea la méthode propösee par 
' Goodwyn et Gorcy, et qui consistait à se servir de 
l'oxigène pour rappeler les asphyxiés à la vie, Il tirait 
le gaz du nitre, le conservait pendant long-temps, et 
‚employait pour le mettre en usage un appareil sem- 
blable à celui de Gorcy (3), NOTE AN 

‚Samuel Crumpe soumit l’opium à un examen at- 
tentif, et donna sur ce remède le meilleur ouvragé 
qui ait paru jusqu'à ce jour (4). Il prouva que les 
parties résineuses qu'il contient sont réellement la 
cause de son efficacite, et que les gommeuses qui 
renferment un principe amer servent à rendre l’en= 
semble du médicament plus miscible aux humeurs 
animales, mais ne sont pas le siége des vertus parti- 
eulieres dont il est doué, Il réfuta parfaitement l'o: 1à 
nion de ceux.qui accordaient la force vitale au sang, 
et pensa que l’opium agit d’une manière immédiate. 
sur les humeurs. Il démontra jusqu'à l'évidence ud 
te ‘remède commence par exciter "et accélérer le 
pouls, et que Sydenham avait raison de le regarder 


(1) Scherer, Yan der.ete. | éest-à-dire, Des cffets tiüisibles de l'oxygène. 
dans les inflammations chroniques: de la poitrine. in-8°. Vienne, 1793: 
(2) Journal der etc. , c’est-à-dire, Journal des découvertes ; cal, 6e - 
. P: 1. — Salzburger etc., c’est à-dire , Gazette médicale de Salzbourg , 
an. ‘1794. T. I. p. 33. sh HEN + 
(3) Bedenkingen etc., c’est-à-dire, Réflexions sur les moyens propo- 
ses pour rappeler les asphyxiés à la vie, in-8°, Harleim , 1793: |. 
(4) An inguiry etc., c’est-à-dire, Recherches sur la nature et lee 
propriétés de Popium. in-8°, Londres, 1793, 
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comme le plus puissant de tous les stimulans. I 
prouva aussi que d'autres excitans volatils calment 
absolument comme lui, et il enseigna la manière de 
l'administrer dans la plupart des maladies. 
L'histoire et le mode d’action des préparations mer- 
curielles furent l’objet des travaux assidus de Georges- 
Frederic Hildebrandt. Dans sa dissertation inaugu- 
- rale (1), il donna la.preference au calomelas sur le 
mercure soluble d’Hahnemann, et le vanta par ex- 
érience contre les scrophules et la petite . verole. 
L'histoire détaillée qu'il a donnée de ce remède con- 
tient surtout d’excellens détails sur la partie chimi- 
que (2). Boag recommanda encore de faire; dans les 
inflammations du foie, des frictions mercurielles fre- 
quentes sur le bas-ventre 8). JU 
Louis Totti di Fojano donna un traité fort long, 
mais peu utile, sur le mode d'action des canthari- 
des (4). Il croyait encore aux propriétés altérantes de 
ces insectes, quoique depuis long-temps Withers et 
Percivall eussent prouvé qu'elles n’agissent pas im- 
_médiatement sur les humeurs, et quoique l'expé- 
rience se prononce contre l'épaississement des fluides 
animaux dans les cas où on les emploie.  _ ts 
_G. Rowley conseilla aux goutteux des bains com- 
osés d’un dixième d'acide muriatique, et Harmand 
de Montgarny proposa de remplacer l'ipécacuanha 
par la racine de Bryonia alba, dans la dyssenterie. : 
J. R. Deiman publia sur l’electrieite ‚et ses usages 
médicinaux, un ouvrage excellent qu'on peut regar- 
der comme le recueil le plus complet de toutes les 
(1) Diss. sistens dulcis mercursi laudes. in-8°. Erl. 1993. Rey 
_ (2) Chemische etc. , c'est-à-dire , Histoire chimique et minéralogique 
du mercure. in-8°. Brunswick, 1793: PR 7 


. (3) Medical etc. , c’est-à-dire, Faits et observations de médecine , T. 
IV. pP» I» h 4 x 4 | B 


(4) L'efficacia etc. , c’est-à-dire, L'efficacité des cantharides, Eprou- 
vée nouvellement à l’intérieur. in-8° ... 1795. ; a 
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recherches et de toutes les observations qui constatent 
l'efficacité du fluide électrique (1). [RCA NE 

L'année 1793 produisit d’excellens traités sur 
l'usage des bains, et le plus important est, sans con- 
tredit, celui d’Henri-Mathieu Marcard (2). L'auteur 
émit, au. sujet de l'action fortifiante des bains tièdes, 
PRE PPEMER qu'on ne peut point approuver, lorsqu'on 
réfléchit que l'eau chaude agit constamment comme 
débilitant, et que par conséquent ses propriétés for- 
tifiantes ne sauraient être attribuées qu'à ce qu'elle 
diminue le sentiment de lassitude causé après de 
grandes fatigues par la tension extrême des parties, 
en sorte qu'on ne doit la ranger que parmi les re- 
mèdes qui corroborent d’une manière mediate. Mais 
du reste il n’est pas de livre daus lequel on irouve 
aussi bien exposées toutes les règles qui. concernen, 
Temploi des bains de vapeur, des bains chauds et de: 
bains tièdes. Louis Frank constata que les bains tiède” 
agissent comme fortifians en Italie, chez les personne 
alfectées du pellagra , maladie qu'il attribua à la.de- 
bilite (3). J. D. Brandis fit voir que ces mêmes 
bains sont utiles pour diminuer l'état spasmodique 
dans les affections lentes nerveuses où Marcardnen 
avait pas conseillé l'emploi (4) | 


1) Von den etc., c'est-à-dire, Des Bons effets de l'électricité dans 
différentes maladies : trad: du helland. in-8°. Léipsick, 1793. 1794. 
| (2) ‚Ueber etc. , c'est-à-dire, Sur la nature et l'emploi des hains. im- 
8°. Hanovre, 1799. He | 

(3). Salzburger etc. , C'est-x-dire , Gazette médicale de Salzbourg , an- 
née 1795, T. IE p. 70. ae dire 
‘ @ Journal der ete.» Cest-à-dire, Journal des découvertes, cah- 5- 
P- 9. | 
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Me AE 
M 


ARTICLE .CINQUIÈME … 
! 7 Chirurgie et Accouchemens. 1 | 


JoserH-Crivoe Rousemont embrassa tout l'en | 
semble des opérations de chirurgie dans un ouvrage 
tres-complet et fort bien exécuté, mais dont la conti- 
nuation na pas encore paru(i). ee) 

Samuel-Croker King inventa une espèce très-com- 
pliquée de trépan. Cet instrument est composé d’une 
couronne garnie au centre d’une pyramide qui se 
‚demonte à l'aide d’une clef. La couronne elle-même 
est assujettie à un arbre dont l'extrémité supérieure 
est carrée, et disposée de manière à pouvoir recevoir 
un pommeau en bois; elle dégénère en un tube qui 
l'égale presque en longueur, et qui présente inférieu- 
rement une large surface sur laquelle le chirurgien 
place sa main gauche lorsqu'il se sert de l'instru- 
ment (2). Sylvestre O’halloran constata aussi l’excel- 
lence des indications du trépan tracées par Richter. 

. Jean Abernethy fit connaitre ses remarques sur le 
traitement des dépôts par congestion à la région lom- 
baire. Il veut qu'on les ouvre le plus tôt possible, 
mais qu'on ne pratique qu'une tres-petite incision, 
qu'aussitôt après l'écoulement du pus on fasse cica- 
triser la plaie, et qu'au bout de quelque temps on 
réitère l'opération (3). es 
Gauthier Weldon publia sur la ponction de la 


vessie une instruction claire, et tirée de sa propre 


(1) Handbuch etc., c’est-à-dire, Manuel des opérations de chirurgie. 
in-8°. Francfort-sur-le-Mein, 1793. i N 

(2) Transactions of etc., c'est-à-dire, Transactions de l’Académie 
royale des sciences, vol. IV. p. 170. ” 2 
. (3) Surgical etc. , c’est-à-dire, Essais de chirurgie et de physiologie. 
1n-6°, Londres, 1793. RER 
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pratique (1). J. Earle donna un bon traité sur la li- 
thotomie, et démontra les avantages du gorgeret 
d’Hawkins(2). Un jeune chirurgien fort instruit RER 
A. Wardenburg , soccupa des moyens de réunir les 
ruptures et les déchirures du tendon d'Achille (3). 
L'ouvrage médiocre de Jean Aitken , sur les fractures : 
et les luxations, parut traduit en allemand avec des 
notes par Godefroi-Chr. Reich (4). | 

La théorie des maladies chirurgicales s'enrichit des 
travaux de plusieurs bons écrivains. E. B. G. Hébens- 
treit, traducteur du traité classique des ulcères par 
Bell, fit connaitre dans ses notes sur la nouvelle édi- 
tion de cet ouvrage, de bonnes théories des princi- 
pales affections chirurgicales (5): :: en 
. „Les maladies des os acquirent une excellente his- 
toire de la carie et de la névrose par Jean - Pierre 
Weidmann (6). Ce chirurgien trouva entre les os et 
les parties molles une analogie prouvée par la con- 
formité de structure, et considéra la carie comme un 
ulcère des os. Le diagnostic de eetteaffection, la ma- 
niere dont il expliqua l’exfoliation du sequestre, les 
regles quil en deduisit pour le traitement, tout, en 
un mot, annonce un observateur fidele de la nature, 
et un homme rempli deconnaissances. : : 

Samuel-'Thomas Soemmering prouva, par une 
observation remarquable, que les fractures des ver- 


7 À 


10) Observations on ete., c’est-à-dire, Observations sur-les différentes 
manières de ponctionner la vessie dans les rétentions d'urine, in-8°. 
Surrington et Londres, 1793... RCE RS IRRE eue à 

(2) Practical etc., c'est-à-dire, Observations pratiques sur l'opération . \ 
de la taille. in-80. Londies, 1793. _ | 

(3) Fon den etc., c’est-à-dire, Des différens bandages pour la réu- 
nion de la rupture du tendon d’Achille. in-80. Gottingue ; 179% 

(4) Ueber etc., c'est-à-dire, Sur les fractures et les luxations : 
trad. de l’anglais. in-8°. Nuremberg, 1703. : 

. (5) Zusaetze etc., c’est-à-dire, Notes au traité des ulcères de Bell. 
in-8°. Léipsick , 1793» 
(6) De necrosi ossium. in-fol. Francof. 1793. 


” 
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tèbres ne sont pas toujours incurables (1). Un neveu . 


du grand Richter écrivit sur l'amaurose un traité à 
la louange duquel il suffit de dire que, sous différens 


points de vue, il est plus complet et plus exact que 


le chapitre consacré à cette maladie dans la chirurgie 
de son oncle (2). Jean Pearson donna, sur les ulcères 


cancéreux , un bon ouvrage qui ne renferme à la 
‘vérité rien de nouveau, mais qui est écrit avec clarté 


et précision (3). | 

Quant aux accouchemens, Georges - Guillaume 
Stein, l’un des meilleurs professeurs de cet art utile, 
publia de nouvelles éditions de ses excellens manuels. 
Nicolas-Corneille de Frémery décrivit et expliqua 
l'influence que le ramollissement et les autres mala- 


dies des os exercent sur la forme du bassin (4). Jean 


Clarke donna de bonnes règles relativement au trai- 
tement des femmes en couches (5). Frédéric-Benja- 


min Osiander hasarda, dès qu’il eut obtenu la chaire 
de professeur à Gottingue, les hypothèses les plus 


bizarres sur la génération, et déclara n'avoir jamais 
pu découvrir les animalcules spermatiques (6). Il 
attribua l'insertion du placenta sur l’orifice de la 


matrice, à ce que la femme s’est redressée ou a marché 


# 


peu de temps après l'acte vénérien. Ne 


(x) Bemerkungen etc., c’est-à-dire, Remarques sur les luxations et 
les fractures de la colonne vertébrale. in-8°. Berlin, 17993. 

(2) G. G. C. Richter, Diss. de amaurosi. in-4°. Gott. 1703: + 
(3) Practical etc. , c'est-à-dire, Observations pratiques sur le cancer. 
in-8°. Londres , 1799. eur 

(4) Diss. de mutationibus figure pelvis, præsertim its que ex ossium 
mollitione oriuntur, in-4°. Lugd. Bat. 1793. - SA RR QE 4 

(5) Practical essays on the management of pregnancy and. labour. in- 
8°. London, 1793. BERG 7028 

(6) Progr. de caussä insertionis placentæ in uteri orificium. n-4°, 


Gott, 1799. 
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' ARTICLE SIXIEME. 


Médecine publique et populaire. 

Le manuel de médecine légale de Jean-Daniel 
Metzger est incontestablement le meilleur qui ait 
jamais paru sur cette science (1). Clarté, ordre, pré- 
cision , profondeur, érudition , telles sont les qualités 
qui assignent une place aussi honorable à ce livre. 

Les avertissemens philanthropiques, mais un peu 
outrés, d'Hufeland, avaient inspiré una crainte 
d'être inhumé vivant. On vit paraître à Copenhague 
un livre où l’on demandait l'établissement d'une 
maison de dépôt pour les cadavres (2). Jean-Jacques- 
Henri Bucking proposa de nouveaux plans (3), et 
plusieurs princes d'Allemagne, celui d’Anspach entre 
autres, inslituèrent des dépôts semblables à ceux 
qu'Hufeland avait conseillés (4). Plusieurs médecins 
entreprirent toutefois de calmer la frayeur du public. 
el Metzger (5) et Salomon-Constant Ti- 
tius (6) invoquerent le secours de la théorie. Le pre- 
mier exigeait qu'on n'épargnät aucun soin pour 
ranimer les asphyxiés, et se convaincre de la réalité 
_ dela mort, mais voulait que les expériences fussent 


(1) Kurzgefasstes , etc, c'est-à-dire , Système abrégé de médecine 
legale. in-8°. Koenisberg et Leipsick , 1703 SAS 
(2) En @pfordring til Kiobenhavns Indvaanare om en offentlig In- 
dretning, der saetter os i Sikkerhet for ikke at begrave nogen Levende , 
af C. Bastholm, in-8°. Kiobenhavn, 17099. : 

(3) Baldinger , Neues etc. , c’est-à-dire, Nouveau magasin pour les 
médecins, T. XV. p. 128—137- < au À 

(4) Reichs- Anzeiger, J. qu) T, II. p. get. — Comparez Salzbur- 
ger nee c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg ; année 1799 » 
T. Ill. p.61. | | 

(5) Ueber die etc., c’est-à-dire, Sur les signes de la mort ,.et le 
projet d'établir des dépôts pour les cadavres. in-8°: Koenisberg, 179% 

(6) Neues etc., c'est-à-dire, Nouvelle feuille hebdomadaire de Wit- 
temberg , année 1793, T. I. cah. 403 4 x 
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faites dans les habitations mêmes des personnes dé- 
cédées, et soutenait qu'il est inutile de former des 
établissemens particuliers pour cet usage. E. B. G. 
Hebenstreit, defendit les propositions d’Hufeland | 
contre les objections de Titins (1). Jules-Chr. Rein- 
hardt (2) et Paul Usteri (5), cherchèrent aussi à 
prouver qu'on peut Feconnaître sans peine l'asphyxie, 
et que les dépôts pour les cadavres sont inutiles: Hu- 
feland fut tellément piqué des conclusions d'Ustéri, 
qu'il ne put s'empêcher de’lui répondre avec assez 
d'aigreur (4). Nicolas Paradys, dans un excellent 
discours académique (5), donna de sages conseils aux 
médecins relativement à la conduite qu'ils doivent 
tenir pour adoûcir autant que possible les horreurs 
delà mort: RN | SEE 
Jean-Godéfroi Pfaehler est l’auteur GI ME 
utile sur l’art des garde-malades (6); mais le livré de 
Francois May est un essai malheureux d’une diété- 
tique populaire. Samuel - Thomas Soemmering 
donna une nouvelle édition de son précieux traité 
sur les éorsets baleinés dont les femmes font usage (7). 
- Jean-Frédéric-Chrétien Gutsmuths publia un ouvrage 
classique sur la gymnastique, et sa nécessité dans 
Jéducation physique des enfans(8). Charles-Arnold 
Kortum écrivit pour lé peuple un livre fort agréable 
(1) Neues etc. , c’est-à-dire, Nouvelle feuille hebdomadaire , année 
Ka Ne 28 do pis STE) D Ana en fe QUES SA PS 
(2) Diss. de vano prematuræ sepulturæ metu. in-4°. Erford, 1793. . 
(3) Joh. Heñr, Rahn, Gemeinnützige Wochenblatt , Jahrgs 1: erste 
Haelfte, p. 428. bi "EM OR st 
(4) Salzburger etc., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, 
année 1793, T. I. p. 68—:8. à N 
(5) Oratio.de euthanasiâ naturali. in-4°. Lugd. Bat. 1799. : { 
(6) Medizinische Zasten-Predigten. in-89. Mannheim. 1793. . 1794. 
(7) Ueber die etc., c’est-à-dire , Sur les effets des corps des femmes. 
in-8°. Berlin, 1793. EN ef A PAPA | 
(8) Gymnastik ete. , c'est-à-dire, Gymnastique à l'usage de la jeu- 
nesse. in-8°, Schnepfenthal, 1793 : | 


I 
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sur l'uromancie(r), et Jean-Samuel Fest (2), ainsi 
que Georges-Christophe Lichtenberg (3), mirent au 
jour des ouvrages populaires sur les moyens de con- - 
Sera in os ueihan oc LE 

| ‘ ; : À 


CHAPITRE SIXIÈME. 


… Etat de la médecine en ı 794 


ARTICLE PREMIER, 
Anatomie et Physiologie. 


L’orınıon de Soemmering, que la substance du 
cœur est dépourvue de nerfs, donna lieu aux excel- 
lentes recherches dont Antoine Scarpa communiqua 
les résultats dans un ouvrage classique (4). Il ne ré- 
futa pas l’anatomiste allemand, puisqu’ilne put point 
poursuivre les nerfs jusque dans la substance du 
cœur ; mais il allégua plusieurs raisons pour consta- 
ter que cet organe est doué de sensibilité, et pour 
démontrer la différence qui existe entre les muscles 
soumis et soustraits à l'empire de la volonté. Il donna ° 
surtout des figures inimitables des nerfs du cœur, de 
la langue et du poumon, ainsi que du glosso-pha- 
ryngien. Jean-Christophe-André Mayer: publia aussi 
de bonnes planches nevrologiques; mais ses descrip- 
tions ne sont pas toujours exactes, et elles fatiguent 

(1) Fom Urin etc. , c'est-à-dire, De l'urine, comme signe dans les 


maladies. in-8°. Duisbourg , 1793. | 

(2) Winke etc., c'est-à-dire, Conseils sur le traitement des yeux 
faibles et encore bons. in-8°. Leipsick ; 1793. 

(3) Adums, Busch et Lichtenberg, Ueber ete., est à-dire ,: Sur 
quelques précautions importantes relatives'aux yeux. in-$%. Francfort- 
sur-le-Mein , 1793. a be NN 

(4) Tabulæ nevrologice ad illustrandam historiam anatomicam cardia- 
corum. nerporum, in-fol, Pavia, 1794: x 
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par leur extrême prolixite (r). Juste-Chretien Loder - 
commença, cette année un recueil de tables anato- 
miques, dont quelques livraisons, comme celle de 
la syndesmologie, se distinguent par leur correction, 
tandis que les autres, et principalement celles qui | 
traitent de l’ostéologie, ont été évidemment dirigées 
par des jeunes gens encore fort inhabiles (2). 
L'ouvrage posthume. de Guillaume Hunter, sur 
l'utérus (3), renferme une démonstration rigoureuse 
des fibres de ce viscere, et quelques idées interes- 
santes sur ses connexions avec le placenta. Hunter 
injectait bien la veine ombilicale par l’artere du même 
nom; mais il ne put jamais parvenir à pousser le 
fluide dans les cellules ou les vaisseaux de l'utérus. 
Le travail scolastique de Charles-Gaspard Crève, sur 
‚le bassin de la femme (4), forme un contraste frap- 
pant avec cet excellent traité : l’auteur n'y fait pas 
moins preuve d'ignorance que de désir d'innover. | 
- Jean-Adam Schmidt mérita de la science par sa. 
description soignée des nerfs lombaires, que l'on 
peut lire avec fruit, même après le travail de Fis- 
cher (5). Antoine de Leeuwenhoek avait démontré, 
au commencement du dix-huitième siècle, la struc- 
ture fibreuse du cristallin, les différentes couches 
que forment ses fibres, et les directions particulières 
qu'elles affectent. Henri Pemberton avait basé en- 
suite sur cette découverte sa théorie de la vision des . 
objets proches ou éloignés, en consitlérant le cristal- 
(1) Anatomische etc., c'est-à-dire, Tables anatomiques, 5. 6: cah. | 
— Beschreibung etc, c’est-à-dire, Description de tout le corps humain, 
- T. VI. P. I. If. in-80. Berlin , 1704. cas 
(2) Anatomische etc. , c'est-à-dire, Tables anatomiques. in-fol. Wei- 
7 (3) net À RE etc., c'est-à-dire, Description anatomique de l’u+ 
terus dans l’état de grossesse. in-40. Londres, 1794. We a. 
(4) Kom Baue etc., c’est-à-dire, De la structure du bassin de la 
femme. in-40. Léipsick, 1794. | 
(5) Commentarius de nervis lumbalibus eorumque plexu, anatomice- 
pathologicus. in-4°. Vienn. 1794. NET, à 


Etat de la médecine en 1904: » … 26y 
lin comme un corps musculeux que ses fibres apla- 
tissent ou arrondissent, suivant la distance de l'objet. 
J. C. Reil confirma la découverte de Leeuwen- 


hoek (1), et Thomas Young développa plus ample- 


ment l'opinion de Pemberton (2). | | 
Le plus célèbre ouvrage physiologique de tous 
ceux qui parurent pendant les‘dix dernières années 
du dix-huitieme siècle , est celui d'Erasme Darwin, 
homme d’une grande expérience, d'une rare sagacité 
et d’une brillante imagination (3). Sans sastreindre à 
aucun ordre, Darwin chercha à expliquer quelques 
fonctions du corps, et principalement les fonctions 
animales, d’après les idées de David Hartley. L’ou- 
vrage de ce dernier, qui avait été publié vers le mi- 
lieu du siècle (4), renferme les principes fondamen- 
taux des opinions que les matérialistes modernes ont 
professées, et tout ce que Darwin dit de l'association 
et de l’enchaînement des idées, est évidemment puisé 
dans cette source. Cependant il s’eloigna de son com- 
patriote, en ce qu'il ne donna pas une seule théorie, 
soit mécanique, soit chimique, des mouvemens ani- 
maux, quoiqu'il regardät les idées elles-mêmes comme 
les mouvemens animaux des organes des sens, 
. Mais Darwin différa essentiellement de plusieurs 
a ae modernes, parce qu'il lui parut néces- 
saire d'admettre un esprit vital qu’il opposait à la ma 
tière, et regardait en conséquence comme un être 
immatériel. Il pensait que cet esprit provoque et com- 
mence tous les mouvemens, mais que la matière les 
continue. Il attribuait à son accumulation et à son 


1) Gren, Journal der etc. , c’est-à-dire , Journal de physique ; %- 

VIII. p- 325356. » 

(2) Philosophical etc., cest-à-dire, Transactions philosophiques, 
année 1793. P. II. p. 169. ea | 
| @ Zoonomie , or the laws of organic life. in-8°. London , 1794. 1793. 
— C. Girtanner, Ausführliche etc. , c'est-à-dire , Aperçu complet du 
système de medecine pratique de Darwin. in-8°. Gottingue, 1799, 

44) Observations on man an’ his frame. in-80, London, 1549. | 


270 Section dix-seplieme, chapitre sixieme. 
épuisement tous les phénomènes que Girtanner fai= 
sait dépendre des états analogues de l’oxigène. On 
voit donc qu'il n'était rien moins que conséquent. … 


Ses théories ne sont, pour la plupart, que des explis 


cations de faits concues en d’autres termes, mais où il 
n'épargne pas ses expressions favorites d'association , 


de concaténation, de configuration , de force senso= . 


rielle, etc. Pour en donner un exemple, je choisirai 
seulement sa théorie: des contractions que l'iris 
éprouve par l’action de la lumière. Ces contractions 
‚ont lieu, dit-il, parce que les mouvemens de l'iris 
sont associés avec les sensations de la rétine: Je de- 
mande si cette association darwinique explique le 


fait, ct si elle diffère le moins du monde de la sym- 


pathie déjà connue depuis si long-temps. 
Ce que Darwin dit des rapports des irri 


force sensorielle est arbitraire , hypothétique , et 
même contraire au bon sens. La majeure partie en 


tans x la 


est tirée de Brown, dont le physiologiste anglais 


cherche à amalgamer les idées avec les siennes. Nous 


devons encore moins applaudir à son chapitre de la 


vie végétale, où il allegue, en faveur de la prétendue 
sensibilité des végétaux, les preuves que nous posse- 


dons de leur irritabilité, et parle en vrai poète des 


amours des plantes et du goût que possèdent leurs 
Yacines, Il ne réussit pas mieux:& prouver que le 
fœtus se nourrit de la liqueur amniotique, et. qu'il 
existe un sens particulier pour la perception de la 
chaleur. | En Kr | 


Darwin a consacré des soins particuliers. à l'étude 
de l'instinct, qu'il croit être non pas nécessaire, mais 


la suite de perfectionnemens accidentels, Ce qui 
prouve combien ses théories sont peu’propres à rien 
expliquer, c'est principalement le chapitre du ver: 


tige, dont la lecture est insoutenable après cellé du 


livre classique de Herz. 


sw Ærobdeda médecine en 1794. : 3# 
Malgré toutes ces bizarreries , la zoonomie de 
Darwin! renferme une foule d'observations intéresi 
santes que l’auteur'a puisées dans son experience, et 
qui dedommagent en quelque sorte du dégoût occa- 
sioné par son'style fatigant, et par les éternelles ré: 
petitions;de ses mots favoris | its (ef 
Jean-Chr. Reil philosopha de la même manière 
que Darwin, dans une thèse sur les sensations inté- 
rieures (1). Cependant il n’expligua pas plus claire- 
ment les fonctions de l'organe de l'âme, qu'il désignait 
sous le nom mal choisi de Cephalerga. A la même 
époque; il eroyait aussi avoir trouvé un sixième sens 
dans sa Caenesthesis; quoiqu'il ne püt pas bien le 
. distiniguer du toucher, et qu'on rencontre déjà quel: 
que chose de semblable, avant lui, dans le sens du 
gout de Platner. Cependant les applications qu'il fit 
de cette hypothèse à l'explication de plusieurs phe- 
nomènes de l’état de santé et de maladie, méritent 
diete luesfap Pr unrası CL PE SUN: Rte 110 
Si l'on veut se convaincre qu'Ernést Platner n’a 
pas la moindre vocation pour la physiologie, il ne 
faut que lire son recueil de dissertations : acadé: 
: miques (3) qui parut cette année. La pureté et l’élé- 
 gance du latin ne compensent pas les fautes sans 
nombre que l’auteur se permet contre l'expérience. 
Il prétend fonder une physiologie métaphysique et 
subtile qui s'élève au-dessus de l'observation, et ce- 
pendant il ose dedier son ouvrage à Sextus Empiri- 
cus, dont la philosophie est si différente de la sienne. 
Hl s'attache aussi à rejeter toutes les propositions 
qu’Haller avait établies au Sujet de l'irritabilité , d’a= 
près un nombre incalculable d'expériences, et les 
‚ (1) Functiones organo anime peculiares ; diss. def, Car. Fred. Büttner. 
ir-80. Halæ , 1794. ET BERN (UE 
(2) Caenesthesis , Diss. def. Christ. Fred, Hubner. in-8°. Hal, 179). 
(3) Quæstionum physiologicarum libri duo, in-8o, ‚Lips. 1794. 


[ 
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raisons qu’il allègue sont toutes tirées de son imagi- - 
nation. De même il bläme Soemmering d'avoir re 
fusé des nerfs au cœur, sans rapporter lespreuves du 
contraire. Il croit avoir découvert le secret des sé- 
crétions, en attribuant cette fonction à l'âme, et | 
défendant en même temps la doctrine des prineipes 
fermentescibles de Vanhelmont. el") à RES 

La théorie des sécrétions parut devoir subir un 
grand changement par les conclusions précipitées 
que Fourcroy tira de son analyse du sang artériel et 
veineux des bœufs. On avait bien admis jusqu'alors 
que les élémens des humeurs sécrétées existent déjà 
dans le sang, mais personne n’ayait encore supposé 
que ces humeurs s'y trouvassent toutes formées. Four- 
croy prétendit qu'ayant soumis le sang à la coction 
après lavoir filtré, ıl avait obtenu un fluide en tout 
semblable au fiel de bœuf (1). Mais bientôt ıl fut 
complètement réfuté par Jean-Daniel Metzger (2); 
qui d’abord prouva, par le raisonnement , que le 
sang renferme les élémens de la bile, ‘et non la bile 
elle-même, et ensuite trouva, en répétant lexpe- 
rience, que ce que le chimiste francais avait pris. 


pour de la bile, en diffère essentiellement. A peu près 


dans le même temps, Parmentier et Déyeux combat- 
taient aussi leur savant compatriote ayec des armes 
victorieuses (3). - PRE 2 na 

Frédéric-Louis Kreysig publia également un livre . 
assez curieux sur les sécrétions, et y réfuta, entre 
autres, l’idée que Mascagni s'était formée des pores 
inorganiques (4). Il parut une autre bonne refuta- 


‚tion de cette theorie par Pierre Lupi, qui prouva 


\ 


1) Hufeland et Goettling, Aufklaerungen, P. I. cah. 3. p. 0. 
2) C. de Tieffenbach , Diss. de humorum secretorum in sanguine præ- 
erisientiä. in-8°. Regiomont: 1994. .  _ Ä Er 
(3) Reil, Archiv etc., c’est-a-dire, Archives de physiologie, T. I. 
cah. 2. p. 105. _ # U 

(4) De secretionibus specimen I: et II. diss. in-4°. Lips, 1794. 1745. 


Etat de là médecine en 1594 273 
Mathanéten que les lymphatiques jouissen : 
SAS ne 54 0 
Il n’est pas d'opinion tellement paradoxale et; ri 
dicule denos ancêtres, qui ne puisse être réchauffée 
pes modernes; ainsi que le constaté la théorie que 


irritabilité (1). 


enjamin Humpage donna du système lympha:: 
tique (2), ét qui ne différe en rien de cellé de Louis’ 


de Bils, si célèbre au dix-septième siècle, Il fallait. 
seulement, pour publier de nos jours des idées aussi. 


absurdes, beaucoup plus d'ignorance et d’effronterie 
qu'il ya cent cinquante ans; lorsque le système lÿm- 


phatique venait d'être découvert: Humpagé soutint: 
en effet que les vaisseaux absorbans sont la continua- 


tion des vaisseaux sanguins, qu'ils se terminent à la 


surface du corps, et que le canal thorachique ne peut. 
_ en être le tronc commun, tant parcequ'il n’a pas un. 
assez grand diametre, que parcé qu'on ne saurait: 


injecter tout le système en poussant le fluide dans: 
son intérieur; De même que Jacques van der Haar, : 
Humpage’ regardait aussi le cerveau comme une 


glande lymphatique, et les nerfs comme des vais- 
seaux lymphatiques qui portent le véritable principe 
nutritif, la lymphé, dans toutes les parties du corps. 


Le travail de Pierre-Jacques van Maanen sur le 


système lymphatique (3), mérite au contraire une 
inentio honorable. L'auteur fit voir combien les. 
fonctions des absorbans peuvent servir à expliquer : 
un grand nombre de changemens produits par l’âge 


et prouva surtout ceite vérité par: le tableau. des 
modifications que les os et: les autres parties solides. 


\ 


éprouvent, A 


(x) Nova per pores inorsanicos secretionum theoria vasorumgiie lrinpha: : 


ticorum Mascagni iterum vulgata , atque parte alterä' aicta, in-80. Rome , 
47 3. 1794: ) i + } # | ÿ À: pri gs : u y A ö 
2) Physiological etc. , c’est-à-dire, Recherches physiologiques sur 
en 77 Ron de l’économie animale. in-85: Edimbourg: at Lon# 
res, 1794: ne tes Ne PR PAS HT eh, CE 
(3) Diss. de absorptione solidorum, in-80, Lugd; Bat. 1795. 
; 15 $ 


Tome YI. 
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. Nicolas Oudeman rapporta, dans un bon :me-. 
moire, des argumens nouveaux et importans pour 
‘prouver que l'absorption est exclusivement réservée 
aux vaisseaux lymphatiques : il rejeta le parenchyme | 
intermédiaire entre les artères et les veines, et dé-. : 
montraque ces deux ordres de vaisseaux s'abouchent 
immédiatement ensemble, ainsi que Leeuwenhoek 
l'avait dit. Il constata également que.les veines mésa- 
raïques ne sont pas destinées à pomper le chyle (1). 
Je ne puis pas beaucoup recommander le traité 
dans lequel Gisbert-Jacques Wolf (2) developpa-lin-, 
fluence des vaisseaux lymphatiques sur la manifesta- 
tion de certaines maladies. ER 
+ IE parut quelques mémoires assez importans de 
chimie animale. Fourcroy et Vauquelin déterminè- 
rent les parties constituantes des larmes; de la semence 
et du mucus nasal (3), Margueron analysa la syno- 
vie (4), et Joseph-Jacques Plenk (5) rassembla dans 
“un ouvrage utile les résultats de:toutes les analyses 
faites jusqu'alors: on désirerait seulement; qu'ilneüt 
pas mêlé à‘ce travail plusieurs hypothèses de son in- 
vention. Ainsi, par exemple, il regarde le fluide 
nerveux avec le principe odorant comme un élément 
particulier du corps animal’; il admet même avec 
Girtanner l'existence d’un: principe vital-partieulier ; 
mais il prétend que les attractions chimiques dans 
‚les corps vivans s'exercent d'après d'autres lois que 
dans les corps inertes, que les: os sont composés 
:-d'une moitié de terre animale, et qu'il existe un gaz 
animal particulier: dans le:sang.:  : 


(1) De venarum, precipue mesaraicarum fabricd et actione. in-8°.... 


angine 0 er ' ÿ 
A Geneeskondige- etc. ‚ c'est-à-dire, Traité médical sur l'usage des 
vaisseaux lymphatiques. in-8°. Harleim, 1794. | 7% 

(3) Annales de chimie, tom. Xp. 113. ; 

4) TB. tom. XIV. p. 123... 00,00: Éd TAN ere à 

5) Hygrologia corporis hnmani, s. doctrina chemico - physiologica de 
hanoribus in. corpore humiano"contentis. -in-80, Wienn. 1794. 
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HH. À. G.Klapp annonca avec beaucoup de pompe 
une analyse’ de Pirritabilite et de la sensibilité (r}, 
dans laquelle il prétendait démontrer que le mouve- 
ment musculaire est la suite d’une opération chimi- 
que. En:effet, dit-il, le fluide nerveux qui est com- 
posé d’un acide animal combiné avec des combus- 
tibles, s'épanche dans les tubes capillaires des mus- 
-Cles, où l’oxide de fer du sang, ayant plus d’affi- 
‘mité avec son acide, s'empare de: lui, tandis que 
‘les: combustibles s’unissant à l'oxigène, engendrent 
‚de cette manière du calorique qui dilate et vaporise 
l'eau. Gette hypothèse, née d'erreurs chimiques, 
rappelle trop les essais que Thomas Willis, Alphonse 
‘Borelli et Guillaume Croone tentèrent dans la vue 
d'expliquer chimiquement le mouvement musculaire, 


‘pour qu'elle mérite de fixer attention. 0 :::: 
Le. galvanisme er d’un eh important 
“qui contientune foule de résultats tirés des experien- 
‚ces les plus ingenieuses (2). L'auteur trouve invrai- 
semblable que l'électricité soit'excitée par les métaux, 
mais il croit qu’elle existe dans les parties animales 
velles-mèmes. il compare , comme Galvani ; le muscle 
‘à la bouteille de Leyde, et admet un: arc conduc- 
- ‘teur dans le nerf'et son tissu cellulaire. Il distingue 
le: galvanisme de l'électricité, parce que ce fluide 
‘agit également dans le vide, parce qu'il a ‘besoin 
“d'un contactimmédiat pour manifester seseffets, parce 
“qu'on n'est pas obligé de commencer par l’accumuler, 
parce qu'il ne peut être en aucune manière conduit 
sl la flamme, et parce qu’enfin il n’influe point sur 
électromètre. Jean Aldini avança des opinions.par- 
faitement semblables (3). | : 
(1) Baldinger , Neues ete. ‚ c'est-à-dire, Nouveau magasin pour les 
“médecins , T.XVI. p. 430. * + 8 
+ (2) Del? uso etc, , c'est-à-dire, De l’usage ou de l’action de l’aré 


cönducteur dans les contractions des muscles. in-8°. Bologne ; 1794. 
(3) De animali electricitate, diss, due. in-4% Bonon. 1794. 2: 
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… Christophe - Henri Pfaff continua ses recherches 
‘sur les propriétés qu'ont d'autres corps que les mé- 
taux d’exciter le galvanisme. Il fit, entre autres, l'im- 
portante remarque qu'en armant le muscle et le 
nerf avec du fer, et touchant ce dernier avec un 


corps mouillé, tel qu'une éponge, on parvient à 


déterminer des convulsions (1). 9 Ä 
. + La Faculié de médecine de Gottingue ayant pro- 


_ posé un prix pour celui qui donnerait la meilleure 


théorie de Ja mort, ce sujet fut amplement traité 
‚par Charles Himly (2), et par Salomon Anschel (3). 
L'ouvrage d'Himly paraît mériter la préférence; et 
‚se distingue par une grande erudition. Anschel re- 
jette le galvanisme comme .moyen de secourir les 
asphyxiés, parce qu'il le trouva inefficace dans un 
grand nombre de cas où Virritabilite vint cependant 
à reparaître après avoir été long-temps éteinte. 
Au nombre des ouvrages moins, intéressans se 
trouvent l'écrit polémique dans lequel Jean - Daniel 
Metzger soutient que l'irritabilité est indépendante 
de la force nerveuse (4), l'édition que. J, F. À. 
‚Merzdorf donna de l'ouvrage de De la Roche sur le 
„systeme nerveux, et dans laquelle les idées de Cullen 
.sont seules dominantes, enfin le prolixe traité de 


Jean Hunter sur.le sang (5). Hunter accorde la vita 


‚lite au sang, parce qu'il estsusceptible dese coaguler, 
-etsoutient que l'élasticité des artères diminue en raison 
- directe du rétrécissement de leur diamètre et de Faug- 
-mentation de leur force musculaire, | 
- VIT. p. 381. er 
1.60) Commentatio, mortis historiam', caussas el signa sistens. in-4°. Gott. 


1794- 
diagnosin disquisitiones. in-4. Gott. 1795. 


(1) Gren, Journal der etc., c'est-à-dire, Journal de physique, F. 


‘(3) Thanatologia , sive mortis naturam, caussas , genera et species et 


(4) Ueber etc., c’est-à-dire , Sur Virritabilite.et la sensibilité comme 


principes de la vie chez les êtres organisés. in-4°. Koenisberg , 1794. 
. (5) A treatise on the blood, inflammation and Gun-Shot-wounds. in-4P.. 
. London, 1794. | >, Ÿ RL ns ; 


« 
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"ARTICLE SECOND. 
| Pathologie, 


* Prus nous trouvons de traces sensibles du goût que 
les praticiens avaient pour les spéculations et les hypo- 
thèses frivoles en pathologie, Bi aussi fut grand le 
mérite qu'un des meilleurs médecins de l'Allemagne, 
Jean-Ernest Wichmann , eut dé consacrer tous ses 
soins à l'une des plus importantes parties de l’art de 
guérir, lé diagnostic (1). S'ils se fussent conformes 
aux règles que Wichmann exposa dans son excel- 
lent ouvrage, ets'ils eussent imité le bel exemple qu'il 
leur donnait, les médecins auraient pu se préserver 
des erreurs dans lesquelles l'esprit d'innovation et le 
désir d'acquérir une célébrité momentanee les firent 
tomber. Mais nous devons avouer avec regret que 
bien que le livre de Wichmann ait été assez gene- 
ralement apprécié, il se trouva toutefois peu de 
personnes qui eussent le talent de bien saisir le sens 
des conseils que donne l’auteur, et qu'un moins 
grand nombre encore $e conforma à ses sages pré- 
Be Cl ARE Pr a ae 
_ L'essai de diagnostic que ce médecin publia’, avait 
principalement trait à quelques-unes des maladies 
les plus fréquentes de la peau, à la croûte faiteuse, au 
zona , au goitre, au scrophule fugace de Sauvages et 
aux écrouelles. L'auteur examiné aussi la danse de 
Saint-Gui , la raphanie , le vomissement chronique, 
Yangine de poitrine , le polype du cœur , l'asthme de 
Millar et l'angine polypeuse. En rayant la dentition 
difficile du nombre des maladies, il paraît n'avoir eu 


| (x) Ideen zur etc., c’est-à-dire, Idées sur le diagnostic. in-8% Ha- 


< 
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d'autres vues que de faire perdre aux praticiens !ha- 
bitude de tout attribuer à la prétendue difficulté de 
la dentition ; car, prise à la lettre, cette idée con- 
tredit l'expérience journalière. | 

Il parut differens recueils d'observations , mais . 
aucun n'est digne d'une mention particulière. Les 
remarques de Philippe - Jacques Pidérit ont été re=, 
cueillies avec soin et fidélité dans l'hôpital militaire de 
Cassel (1) : on en distingue de bonnes sur les vices de 


conformation du cœur, sur la complication de la dys- 
senterieavecla fièvre nerveuse, et sur différentesmala- | 
dies d'hôpital. Celles de Jean-Chr. Gottl. Ackermann 
sont moins intéressantes (2) ; celles de G. C. Conradi 
ne s'élèvent point au-dessus du médiocre (5) or, 
Un médecin hongrois, nommé Benkoë, publia, 
dans le véritable esprit de Stoll, des: éphémérides 
météorologico - médicales (4), qui renferment des 
observations curieuses sur les maladies épidémiques,, 
mais aussi bien des préjugés sur les inconvéniens du 
mercure doux dans les inflammations, et l'abus du 
quiuquina dans les fièvres intermittentes.. —— 
La zoonomie de Darwin est un riche trésor d’ob- 
servations pathologiques , mais qui ne sont | as tou> 
jours bien rapportées, parce qu'elles ne tendent qu'à 
confirmer les hypothèses favorites de. l'auteur. ter 
pendant,on aurait peine à trouver ailleurs une cöl- 
lection plus complete de toutes les especes de manie 
‘er dalienation mentale : personne n'a non plus con-. 
” sacré autantde détails aux maladies lymphatiques, que 
Su 1) Praktische etc. , c’est-à-dire, Annales pratiques de l'hôpital mi- 
Hitaire de Cassel. in-8°. Cassel, 1794 1796. : & nl | 
(2) Bemerkungen. etc. , c'est-à-dire , Remarques sur le diagnostic ei 
la cure de quelques maladies. in-8°. Nuremberg et Altdorf‘, :1794— 
5 Auswahl etc. , C'est-à-dire , Choix du portefeuille. d'un médecin 


praticien. in-8°. Chemnitz, 1794. . bis 
| (4) Ephemerides meteorologico-medicæ , ann. 17801793. in-8°, Viern, | 
94 a | ji SE, à | (à 
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Darwin atiribue à l'augmentation de l'association. 
Mais l’ensemble de cette pathologie ne peut pas as- 
pirer à notre re A , tant qu'il sera reconnu 
ué la marche de la nature doit servir de guide à 
celle du médecin. Un chapitre éntier sur la paralysie 
du foie chez. les personnes adonnées aux boissons spi- . 
ritueuses, se trouve intercalé au milieu de conside> 
rations physiologiques sur les tempéramens, sur les 
glandes, etc., et ne donne pas une idée fort avan: 
tageuse de l'ordre de l’auteur. Sa nosologie est en 
réalité une des plus mauvaises qu’on ait jamais in= 


ventées. 1 Br APTE ON ERS RE € 
! Sa prédilection aveugle .pour le 'Brownisme le - 
conduit aux contradictions les plus évidentes avec 
Jui-même : il pense que le froid met en repos, et 
‘que ce repos s'associe d'autres fonctions, tandis que 
d'après son système, l'association est une force active. 
Quelle idée absurde na-t-il pas de l'association, 
puisqu'il attribue les verraes des arbres à une:asso- 
 ciatiom avec le soleil ! Combien ses théories me sont- 
elles pas bizarres, puisqu'il fait provenir la croûte 
inflammatoire du sang de l'augmentation de la sé- 
crétion: des tumiques arterielles , et su ppose un mou- 
vemènt inverse de la lymphe dans ses vaisseaux ! ‘: 
_ Si quelques chimistes nous ont rappelé Les théories 
du dix-septieme siècle , la lecture de la ‚pyretologie 
d'un géomètre semble nous reporter au temps és 
tätrormathématiciens. Chr. Kramp (1) croyait pou- 
voir expliquer le développement de la fièvre en ad- 
mettant toujours la prépondérance de la force vitale 
des vaisseaux sur la:lenteur et les obstacles de-la cir- 
culation du sang, sans réfléchir que cette prépondé- 
rance est absolument indispensable pour que la: cir- 
culation s'effectue , et que lorsque la force vitale 
nd 1) Pieberlehre etc. , .c’est-ä-dire , Pyrétologie d’äpres les principes 
ds Ja mécanique. in-80: Heidelbers , 1704. PA. au | 
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n'est pas supérieure à l'obstacle , il s'ensuit un repos 
parfait, pie ann He PHASE 
Jean Hunter laissa sur l’inflammation un excellent 
traité, fruit de vingt années d'observation, C'est là 
qu'il établit la distinction remarquable entre les in- 
flammations adhésive et suppuratiye. Il prétendait 
que l'inflammation est plus violente que partout 
ailleurs dans les parties qui sont le plus rapprochees 
de la surface du corps, et ‚que pour cette raison les 
ulcères se portent plus souvent à la peau qu'ils nat- 
_ taquent les parties intérieures. Il donna deb 
remarques sur le pus, qu'il prouva ne pas avoir de 
propriétés destructives, et à la résorption ‘duquel il 
n'attribua pas la fièvre hectique. Il chercha aussi à 
faire voir que la cicatrice se forme par une sorte de 
cristallisation , et que la croûte dont elle se couvre 
est une sage précaution de la nature, Enfin , il dé- 
veloppa fort bien la formation des bourgeons charnus, 
La théorie de la fièvre inflammatoire par E. G. 
Hopf et C. Eschenmayer était tres-hypothetique (1), 
car ils soutenaient quela matière électrique est la prin- 
cipale cause occasionelle de cette maladie. ‚Cepen- 
dant plusieurs des raisons qu'ils alléguèrent en faveur 
de leur opinion sont assez importantes pour qu'on 
attribue au moins à l'électricité &mosphérique une 
grande part à la production des inflammations épi- 
démiques. … | Erna rs AN 
‚Joseph-Hyacinthe-Adalbert Mathy dériva linflam- 
mation du spasme des arterioles provoqué par firri- 
tation locale; mais, suivant l'usage des jeunes iatro- 
sophes, il accumula sophismes sur sophismes à l'égard 
de cette cause prochaine u er "al 
Louvrage de Christophe Girtanner sur les mala- 
(Gi) Diss. sistens theorie de principio febres inflammatorias epidemicas 
g'gnente ‚rudimenta. in-4%. Tubing. 1794. Re 
(2) Diss. de inflammationis genesi et naturd. in-49, Wirce burg. ‚1794 
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dies des enfans (1) fit sensation, et il faut. .conve- 
nir que l’auteur choisit les moyens les plus conye- 
nables pour atteindre ce but, car personne ne pos- 
séda jamais mieux que lui l’art d'écrire un livre sur 
tous les objets qui fixent l'attention du public. Ses 
ouvrages se distinguent par, un style pur et.clair, 
quoique souvent il connaisse fort peu son sujet, par 
une apparence de certitude et d'expérience faite pour 
en imposer , et par l'affectation de négliger tous les 
autres écrivains. Ceitraite n’estnon plus qu'une simple 
compilation, et dans une foule d’endroits,.comme 
lorsqu'il parle de la sortie des testicules et de la hernie 
PE REA , l'auteur ne comprend méme.pas,ce. qu'il 
alu; mais avec quel ton d'assurance ne siexprime-t-il 
pas sur ces objets; qui lui sont totalement. incon- 
nus! Le diagnostic dans lequel il prétend exceller, 
est la partie la plus faible de.son livre; car quel.est 
celui qui parviendrait à distinguer la rougeole de la 
petite verole, en sachant seulement que les taches 
sont anguleuses dans l’une, et rondes dans l’autre ? 
Quel est celui qui dirait: « Lorsque le malade ex- 
« pire plus vite, plus souvent et plus fort qu'à l'or- 
« dinaire, et qu'ensuite il fait une inspiration pro- 
« fonde et bruyante, alors il a la coqueluche ? » 
: Plusieurs monographiés qui parurent cette année, 
méritent de trouver place ici.: Joseph Gautieri tenta _ 
de découvrir la cause du goître des montagnards2), 
mais sans succès, parce quil manquait d'idées patho- 
logiques exactes. Il combina le relâchement de la 
thyroïde avec l’idée d’une inflammation de cette 
lande, mais il nous laissa dans l'obscurité au sujet. : 
de la cause occasionelle proprement dite de là ma- 


Jadie. 


(1) Abhandlung ete., c'est-à-dire, Traité sur les maladies et l’édu-’ 
Re rique des enfans. in-80. Berlin, 1794. EN RE 
(2) Tiyrolensium , Carinthicrum Styrierumgue struma à J. Gautieri od» 


servata et descripta, in-4°. Vienn. 1791. 
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“parut un ouvrage de Benjamin Bell sur les ma- 


? R .e 


ladies veneriennes (1). Ce livre purement pratique 


renferme quelques observations importantes etutiles; 


mais la différence que Bell établit entre la gonorrhée 


'etla’siphilis, les nombreuses formes larvées qu'il. at- 


ribue à cette derniere, l'hérédité de la maladie qu'il 


admét, toutes ces opinions, jointes à une grande ten- | 


“dance à l’empirisme, diminuent: le mérite de son : 
| | > ( le 5 
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Jivre. L’heredite de la siphilis devint encore plusin- 


‘croyable , lorsque Jean-Claude Rougemont eut ex 


Hosélavec sagacité la theorie des maladies heredi- 


taires (2). | ar pis alubes heal 
ai rassemblé dans la thèse de Charles-Frederie 
Kreuzwiesen (3) tout ce qui m'a paru propre à.for- 


rer une histoire aussi complète que possible du dia- 


bète. J'ai cherché à prouver par l'induction , que chez 


_Xes personnes atteintes de cette:affection, les reins : 


peuvent se trouver dans deux états différens ,:de relä- 
chement ou d’excitement, ce qui explique non- 
seulement la différence des symptômes, mais encore 
celle des méthodes curatives auxquelles on.a recours. 


Joseph Tommasini se rapprocha beaucoup de moi 


dans ses raisonnemens; seulement il eut plus d’égard 


: l'état d’excitement (4). KL. 


« Michel Ryan publia un bon livre sur l'asthme; il 


attribua, dans presque tous les cas, celte maladie à 
Jimpression de Fair froid sur les poumons, et au 


spasme tonique de l'organe quı en est la suite; il fit 


{ 


‚aussi parfaitement connaître les circonstances dans. 


(x) Abhandlung etc., c’est-à-dire , Traité de la gonorrhée et la ma- 


Jadie vénérienne : trad. de l’anglais. in-8°. Léipsick, 1794. 4 
(2) Abhandlung etc. , c'est-à-dire, Traité des maladies héréditaires : 
trad. par F. G. Wegeler. in-8°. Francfort-sur-le-Mein , 1794 
(3) Diss. de cognoscendo et curando diabete. in-8°, Hale , 1794. £ 
|. (4)Storia ete. , c'est-à-dire, Histoire raisonnée d’un. diabète, in-80. 
Parme, 1794 REN 0 Da 
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lesquelles on peut espérer de la guérir (1). Georges 
Henri Jawandt recueillit d'excellentes observations 
sur la dyssenterie gastrique épidémique, et'contri- 

 bua surtout à enrichir la séméiotique (2). 
- "Jacques van Geuns analysa le pus variolique, et 
rassembla des remarques tres-utiles sur la pathologie 
de la petite vérole (3). Il résulte de ses travaux que le 
pus variolique, comme tous les virus animaux, ne 
renferme pas d'âcreté prédominante, quil ne con- 
tient ni acide ni alcali, et que le tissu muqueux: de 
Malpighi est le siege des pustules. Mais les patholo- 
gistes n’admettront pas avec lui qu'il existe tout formé 

ans la masse du sang. Gustave-Laurent-Julien Muhr- 
beck (4) écrivit aussi une compilation fort bien’ faite 
joe la fausse petite vérole. Enfin je ne dois pasomettre 
e traité de Jean-Benjamin Erhard, sur la difference 
des aliénations mentales; il;est du nombre des prin- 
cipaux ouvrages pathologiques: modernes (5); mais 
les remarques de Guillaume Saunders sur les-mala- 
dies du foie (6), et celles de Lepecq de la Clôture, 

‘rélativement à l'influence que le climat et la ‘consti- 
tution atmosphérique de la Normandie exercent sur 
1a santé et sur la marche des maladies (7), sont ‘très- 
insignifiantes, et même mauvaises. MEN | 


"La year ara de l’utilemanuel que pu- 


blia Chretien-Godefroi Gruner, l’un des plus habiles 
OST TE TUE AR RS Si dr a SUR DES a SEL een PE 


(x) Observations .on.ete,s c'est-à-dire, Observations sur histoire et 
‚je traitemens. de l'asthme. in-8°. Londres , 1794» RE 

(2) Beohachtungen, etc, c’est-à-dire, Histoire d’une dyssenterie Epi- 
-démique. in:89, Riga, 1704. ERICH 

» (3) Diss: pathologiea. de morbo varioloso. in-8°. Ultraject. 1794- 
:..(4) Diss. de variolis ‚spuriis. in-4o. Gott. 1794: da BEN EN 
” 8 Michel Wagner , Beytraege. etc. , c'est-à-dire , Mémoires d’an- 
“thropologie; philosophique. in-8°. Vienne, 1794. 1799... .. 
(6) ‘A treatise exc, c'est-à-dire, Traité de la structure et des ma- 
Jadies du: foie. ‘in:89, Londres, 1794- RT ER 
» (9) Medizinische etc: , c’est-à-dire. Topographie médicale. de „ta 
Normandie ;trad. du francais. in-8°, Stendal; 1794 
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semeiologistes des temps modernes (1), et du traité 
seulement un peu trop scolastique de Charles-Frede- - 
ric-Gottl. Ideler sur les crises (2). Ce dernier ouvrage 
est infiniment préférable à l’article Coction dans VEn- . 
eyclopedie methodique. Daument et. Laguerenne, 
qui sont les auteurs de cet article, ne surent donner 
rien demeilleur sur les'crises, qu'un extrait du livre 
célèbre de Bordeu. RR REN 200 
‚Cestici le lieu d'émettre un jugement impartial sur 
la partie médicale de l'Encyclopédie, dont le sep- 
tième volume parut cette année (3). Parmi les auteurs 
‘des différens articles, on remarque des noms très-cé- 
lèbrés; mais les articles eux-mêmes different telle: 
ment: quant à leur perfection, que pour deux bons 
et utiles on en trouve presque vingt médiocres ; et 
autant qui sont mauvais. Il est vrai que le plan: de 
l'ouvrage ; par ‘ordre alphabétique, sopposait à ce 
qu'on püt lui donner un grand degré de perfection; 
mais cependant plusieurs des collaborateurs parais- 
sent'avoir moins connu les objets, sur. lesquels ils 
voulaient écrire, qu'un candidat allemand qui publie 
sa dissertation inaugurale. MEGA GLS 
Onne saurait douter que Fourcroy n'ait travaillé 


L 


POLTEVUSIN DITS 9 SSL | 

(1) Physiblogische ete. ; é'est-à-dire , Sérnéiotique physiologique et 
pathologique, in-8°. Iéna., 1794. ir tie Aa TEA PN er à 
So Liber singularis de’ orisı morborum. in-80. T’hornn. 1594: Valid 
(3) Encyclopédie méthodique. Médecine. Contenant tr. L’Hygiene. 2. 
La Pathologie. 3. La Séméiotique et la Nosologie. 4. La Thérapeu- 
* tique ou Matière médicale. 5. La Médecine militaire. 6. La Médecine 
vétérinaire. 7. La Médecine légales 8. La I ürisprudence de là méde- 
cine et de la pharmacie.' g. La’ Biographie médicale. Par: une Société 
de médecins. Mise en ordre et publiée par Viegq-d’Azyr. tom. I— VII. 
in-40. Paris et Liege, 1787—1794. — Cet ouvrage est peu connu: chez 
les Allemands à cause de son prix élevé; mais cette: raison même ,; et 
le préjugé régnant en Germanie, que les Français ont porté les sciences 
à un point de perfection qu’on ne saurait atteindre; font que PEncey- 
clopédie méthodique passe pour ‘un des livres les plus: etomnans. Je 
connais si bien‘, non-seulement la partie médicale, mais encore celle 
de la botanique et celle de l’agriculture dont j’aïffait souvent usage, 
que je suis en état de tranquilliser les amis de:la litiérature, qui s’es- 
went malheureux de n’avoir pas Cet ouvrage à leur disposition . 
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avec le plus grand soin à cet ouvrage; aussi ses articles 


[4 


Kar, et traité avec une précision extrême et une 


clarté rare. On trouverait difficilement sur les mala= 


dies des artistes et des artisans, un:livre plus satisfai= 
sant que les articles de cet habile chimiste dans ’En- 
cyclopedie. L’article de la formation des pierres dans 
le corps de l'homme (calculs) ne fait pas moins hon- 
neur à l'esprit scrutateur de ce savant distingué. Dans 
l'article Calorique, il s'élève à tort contre les obserya- 
tions cliniques qu'il prétend ne pouvoir plus actuel 
lement enrichir la médecine, parce que depuis Hip- 
pocrate on a fait en ce genre tout ce qu'il était pos- 
sible de faire. On doit donc ouvrir de nouvelles 
routes, ne plus s'attacher aussi servilement aux symp- 
tômes comme aux sources du diagnostic, mais étu- 
dier les rapports chimiques des élémens du corps dans 
les maladies. En vain, dit-il, les praticiens alleguent 
l'exemple du père de la médecine, lorsqu'ils consi- 
derent la simple observation des phénomènes au lit 
du malade comme la chose la plus indispensable 


pour perfectionner la science, Hippocrate lui-même, 


‘en vrai philosophe, réunissait tant de connaissances 
préliminaires, et recommandait si fortement l'union 
de la physique avec la médecine, que son exemple 
prouve jusqu'à l'évidence que l’art d'observer consiste 
uniquement dans l'étude des sciences physiques. 
On n'aura pas de peine à démêler dans ces asser 
tions la vérité qui s'y trouve bizarrement combinée 
avec des idées incertaines, et d'autres totalement 
fausses, Celui qui pense que les observations cliniques 
sont complètes, même par rapport à une seule ma- 
ladie quelconque, fait pr ou de manque de 
connaissances ou d’aveuglement volontaire. On peut 
admettre l’utilite des applications de la chimie et de la 
physique à la médecine , sans limiter avec Fouréroy 


portent-ils le cachet de la perfecuion. Le sujet y est 


24 


cp | 
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l'art d'observer aux deux premières de ces sciénces; 
ou sans espérer que ces applications portent la. me= 
decine à son plus haut point de perfection. Il faut 
connaître bien peu l’histoire de notre ärt, ‚ou juger 
bien faussement, pour refuser de voir que ces appli- 
cations eussent été faites par tes hommes les plus sa- 
vans et les moins suspects de partialité, s'il n'eût pas 
dû en résulter des abus extrêmement funestes. Syl= : 
vius, Tachenius et Bontékoé, chez les anciens ; Gir- 
ianner, Beddoes, Reich et Mitchill, parmi les.mo- 
dernes, fournissent des exemples effrayans de-l'in- 
_ fluence funeste qu’exercent les applications impru- 
dentes de la chimie à l’art de guérir, net 
‚Halle a donné, dans l'Encyclopédie méthodique, | 
deux excellens articles de géographie médicale, | 
Afrique et Europe. Ge dernier est incomplet. Mac- 
quart et Brieude sont les auteurs d’un article extrè- 
mement important, Imagination, dans lequel ils de- 
masquent, entre autres, tout le néant du magnétisme | 
animal. Doublet a-bien traité les maladies des armées : 
(Armées); Mahon, l’inoculation de la: petite vérole 
_(Inoculation) et les fièvres intermittentes ( Intermit- 
tentes); Laguérenne, la gangrène sèche ou l'érysipèle 
gangreneux (-#rdens); Chambon, la Chlorose, et 
” Andry, l'Endurcissement du.tissu cellulaire chez les 
enfans nouveau - nés. Mais presque tous les articles : 
de Chamseru, entre autres celui du Diabète, et la 
plupart de ceux de Mahon, Laporte, Huzard et La- 
suérenne, sont maigres et mauvais. Ainsi les articles 
Acrimonie, Apoplexie, Atrabile, Bile (x), Dys- 
senterie, Epilepsie, Erysioele ex Céphalalgie, ne va- 
lent pas la peine d’être lus. Le long article Anatomie 
pathologique, par Vicq-d’Azyr, est écrit d’une.ma- 
_ nière superficielle, et en grande partie copié de Lieu- 
LE (y) Laguérenne ‚ auteur de cetarticle, dit toujours M. Stool pour Stoll. 
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ARTICLE TROISIÈME. | +). 


Matière médicale et Thérapeutique. 


. Sr lesiarticles pathologiques de Fourcroy sont les 
meilleurs de. l'Encyclopédie méthodique, ceux de 
matière médicale sont autant de chefs-d'œuvre, et 
presque tous ceux qui se rapportent à celte science 

ont été traités par lui. Je m'arréterai principalement 

à l'article Action, dans lequel Fourcroy tente d’ex- 
pliquer les vertus et la manière d'agir des médica- 
mens. Il en parcourtavec soin les qualités physiques, 
et fait voir quelles vertus résultent de ces qualités : 
ensuite il considère les propriétés chimiques. Il con- 
vient que les chémiatres du dix-septieme siècle étaient 
dans une fausse route, et qu’on ne peut pas comparer 
le corps de l’homme à un laboratoire de chimie. 
Cependant il n’en admet pas moins une action immé- 
diate des médicamens sur la masse des humeurs, 
même dans les secondes voies, effleure très-légère- . 
ment les changemens que les remèdes subissent dans 
les fluides du corps, et parait ne pas sentir la contra- 
diction où il se trouve avec lui-même, lorsque plus 
loin il parle de l’action des médicamens sur les parties 
irritables et sensibles. Parmi ses autres articles de ma- 
tiere médicale, on distingue surtout les suivans : 
‚Analyse , Blanc de baleine, Cachou, Carbonates, 
Casse; Castoreum, Ether et Fer..Il recommande 
l'éther comme vomitif et purgatif. PS 
 Quelques-uns dé ses collaborateurs ont aussi donné 

de bons articles : tels sont Antiveneriens , par de 
Horne; Bains, par Carrère et Macquart; Æ£au, par 
Macquart, et surtout l'article classique Ælectricité, 
par Mauduyt. MR 


388 Section dix-septième, chapitre sitiènié: 
Mathieu Zacchirolli emit des idées analogues ä 
celles de Fourctoy:! sur l'action chimique des médica- 
mens; mais il les exprima avec beaucoup moins de 
SR M car, à l'exemple de Rosa, il regardait l'air 
ui-même comme le principe actif dans les substances 
alimentaires et médicamenteuses Etienne Gallini 


. l'attaqua sur cette opinion, et montra qu'on doit bien 


plutôt croire que les élémens des fluides aériformes 
_ sont les principes agissans (r). Ces mémoires furent 
publiés en Allemagne dans un bon magasin de ma- 
tière médicale, qui a pour auteur  Charles-Gottlob 
Kuhn, et dont la suite serait fort à désirer (2). Le 
premier cahier renferme en outre une histoire medi- 
_ cale du muriate de baryte par Jean-Auguste Schmidt, 
un traité du phosphate de soude par Georges Pearson, 
et un mémoire sur l’ütilité des sédatifs dans l'ictère 
par de Chaux. Jean-Pierre Frank ÿ recommande le 
musc avec l’opium contre la gangrène sèche: 


J. D. Herholdt détermina parfaitement l'impor= 


tance de l'analyse chimique des medicamens pour 


étude de leurs propriétés, et développa aussi les 


abus de cette analyse (3) 


Andre Comparetti fit connaitre une nouvelle es- 


èce de quinquina qu'on appelle quinquina du Brésil: 
-l trouva que cette écorce renferme plus d’extractif et 
moins de résine que celle du Pérou, et qu'elle agit 


comme stimulant et purgatif (4). Jean Relph recoms 


(1) Giornale etc., c’est-à-dire, Journal pour servir à l’histoire rai< _ 


sonnée de la médecine de ce siècle; tome IV, p-.418. 


(2) Magazin für etc,, c'est-à-dire, Magasin pour la matière medi- 


cale. in-8°. Chemnitz ,. 1784: 

3) Commentatio de quæstione medicä : Num ÿires medicamentorum 
ofieinalium aut chymicâ analysı aut sensuum ope aut considérationg sımı- 
itudinis in partibus essentialibus rectius cognoscuntur ? in-8°, Hof. 1794: 


4) Roemer, Annalen etc. , c’est-à-dire, Annales de matière medi- 


cale, cah. 1. P- Lo 
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‘anda aussi le quinquina jaune, auquel il attribuait 
une plus grande eéfhcacité qu'à l'autre (Di. ar ade 
L'emploi de l’opium , qu'Aug. Gottl. Richter ayait 
iout récemment conseillé dans la dyssenterie avec les- 
restrictions nécessaires , occasiona. une dispute des 
plus vives entre quelques médecins de Neuwied: 
Diet. Gotil. Bruning , persuadé que l'abus du médi- 
cament est nuisible dans cette maladie, publia un 
ouvrage où il ne fit preuve ni de sang-froid, ni d’im- 
partialité (2). Osiander trouva aussi l’opium extré- 
mement énergique contre la dyssenterie (3). On com- 
menca à le prescrire plus fréquemment, uni au mer- 
“cure, dans lesinflammations qui sont locales ou pas- 
sives. Jean-Jacques Rambach fit sentir l'importance 
de cette méthode dans une excellente dissertation 
inaugurale (4); il la développa du moins beaïcoup 
mieux que Jean Goy, qui attribuait l'efficacité de ce 
remède contre les maladies inflammatoires, à ses 
propriétés dissolvantes et altérantes (5). FR 
. La littérature de cette année est surtout riche en 
ouvrages sur les eaux minérales, Samuel-Gottl. Vogel 
publia la description d'un bain d’eau de mer établi à 
Dobéran sur le modèle de ceux de la Grande-Bre- 
tagnie (6), et il vanta avec un peu trop de partialité les 
avantages de ces sortes de bains. On doit, après son 
livre, distinguer celui de Joseph Pasta sur les bains 
à (1) An inguiry eic., Cest-à-dire, Recherches sur les propriétés me- 
. dicales d’une nouvelle espèce de quinquina nouvellement apportée dans 
ces contrées sous le nom de quinquina jaune. in-8°. Londres, 1794. 
(2) Ueber ete., c'est-à-dire, Sur les effets nuisibles de Popium dans 
la dyssenterie. in-8°. Neuwied, 1794. ee 
(3) Denkwürdigkeiten etc: , c’est-à-dire , Faits mémorables de me- 
decine et d’accouchemens , T. LL. p. 75. ke : 
(4) Usus mercurii in morbis inflammatorüs. in-8o, Hale, 1794- 
(5) Diss. de virtute mercurii inflammationes resolvente, in-8o. Mogunt; 
1794. N 
6 Ueber ete. ; c'est-à-dire, Sur l’utilité et l'usage des bains de mer. 
1n-8°, Stendal, 1794. 
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des environs de Bergame (x), celui de Jean-Philippe 
Hetiler sur les eaux de Willhemsbad (2), la descrip- 
tion des eaux de Meinberg par Jean-Chr. Fred. 
Scherf (3), le traité de Francois-Ambroise Reuss sur 
les eaux d'Egra (4), et celui de François-Joseph Krapf 


DL 


sur les bains de Baden (5). Ph 

| Jean-Chr. Goul. Ackermann donna un manuel de 
thérapeutique générale (6), dans lequel les différentes 
méthodes sont exposées avec beaucoup de détails et 
de précision. Mais les raisonnemens souvent prolixes 
et souvent aussi fort obscurs de l’auteur, et son atta- 
chément aux formes scolastiques, diminuent l'utilité 
de l'ouvrage. Ainsi on y trouve encore un chapitre 
entier sur les moyens de ‘corriger les äcretés; ainsi 
Ackermann soutient que la propriété stimulante de 
l'opium est simplement médiate, parce .que l'atonie 
de la peau augmente l'afflux des humeurs vers cette 
partie et l'énergie du cœur. Du reste, quelques criti- 
ques ont parlé avec éloges du latin de l’auteur. Ce- 
pendant je ne le trouve au moins pas exempt de 
fautes, car mulier, cui menstrua emanent, hoc re- 
sultat ex eo, medicamenta alterantia, nervosus in- 
fluxus, sont dans tous les cas des barbarismes qu'un 
bon écrivain ne se permet pas. Vire 


(1) Delle etc., c’est-à-dire, Des eaux minérales des environs de Ber- 
game. in-4°. Bergame, 17094. | Hi MON, 

(2) Neueste etc., c’est-à-dire , Nouvelle notice sur les bains et les 
eaux minérales de Willhemsbad. in-8°%. Francfort-sur-le-Mein, 1794: 
» (3) Briefe etc., c’est-à-dire, Lettres au public sur les eaux de Mein- 
berg. in-8°. Lemgo, 1794. 4 

(4) Chemische etc. , c’est-à-dire, Description chimico-médicale des 
eaux d’Egra. in-8°. Prague et Dresde, 1794. | 0 

(5). Beschreibung ete. , c’est-à-dire, Description des bains chauds de | 
Baden. in-8°. Tubingue , 1794. nr 

(6): Institutiones therapie generalis. in-8°, Norib. et Altorf: 1901. d 
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"ARTICLE QUATRIÈME 
Chirurgie et Accouchemens: 


Ces deux branches de l'art de guérir, sans faire des 
acquisitions extraordinaires , senrichirent toutefois 
de quelques observations instructives, dont Just. Chr: 
Loder (1), Sébastien Migliavacca (2) et Annibal Pa= 
réa (3) publièrent des recueils. | ren 

Le systeme complet de chirurgie de Jacques 
Latta (4) se distingue du manuel de Bell, en ce qu'à 
chaque affection et à chaque opération, on trouve an- 
* hexés des cas de maladies destinés à servir d'exemples ; 
‚mais souvent ces'histoires sont fort maigres. Benjamin 
Bell acquit de nouveaux titres à l'estime des chirur- 
giens par un ouvrage classique sur I’hydröcele, I’he- 
matocele et Le sarcocele, dans lequel, avec la précision 
et la clarté qui lui sont propres, il répandit tant de 
jour sur le diagnostic de ces maladies, et donna une 
description si bonne et si complete des procédés ope= 
ratoires, qu'il laissa tous ses prédécesseurs bien ‘en 
arriere de lui (5). REIT AI sel 

Jacques Russel (6) fit des remarques interessantes; 
sur la necrose, et particulièrement sur la régénération 


(1) Chirurgische ete., c’est-à-dire, Observations chirurgico-médicales 
recueillies dans l'hôpital d'Iéna. in-8°. Weimar, 1794: . NE 
: (2) Opuscol etc. c’est-à-dire, Opuscules de chirurgie. in-8% Crème ; 
inch | | ’ 
794 Ya, 3 
(3) Saggio..ete.., c’est-à-dire , Choix ‚d’observations , chirurgicales: 
in-8°. Varese , 1794. ORAN | 
(4) A practical .etc., c’estfà-dire, Système pratique.de chirurgie. in- 
8°, Édimbourg, 1794. REN! x | 
(51-4 treatise jetc:, c’est-à-dire , Traité de l’hydrocèle, du. sarcocèle 
et d’autres maladies du testicule. in-8°., Edimbourg, 1794: , 

6) À practical etc. c'est-à-dire , Essai pratique sur, une certaine 

ladie des os appelée nectose- in-8°, Édimbourg, 1794: 


l 
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desos. Edouard Ford(1) publia aussi un ouvrage excel- 
lent sur les signes et le traitement de la luxation spon- 
tanée du fémur: ily a joint d'importantes observations 
au sujet de la maniere d'ouvrir les abcès. Henri van 
der Laar (2) fit d’utiles recherches sur les calculs 
urinaires chatonnés, et sur la différence qui existe 


entre le spina bifida et l’hydrocéphale chez les enfans. 


Nouvel Albucasis, le baron Percy (3) développa 
d’une manière inimitable la doctrine de l'application 
du feu et du cautère actuel. En même temps F ourcroy 
et Pinel publiaient dans l'Encyclopédie méthodique 
deux bons articles de pyrotechnie chirurgicale, Cau- 
tere et Feu: ce dernier est de Pinel, l’autre de 
Fourcroy. | | 

Jean - Georges Schmidt proposa, pour guérir les 
courbures de la colonne vertébrale, particulièrement 
la cyphose, une machine recommandable par sa sim- 
plicité ‚sa commodité et sa solidité (4). J. F. Weissen- 


‘born (5) annonça avec un peu trop d’emphase son 


bandage herniaire perfectionné , car les corrections 
qu'il yfit étaient déjà connues. Un artiste de Mayence, 
nommé Zitter, perfectionna le tourniquet an lais , 
en remplacant la vis dela clef par uneroue dechamp 
à l’aide de laquelle on resserre la bande et opère une 
pression uniforme. (6). À N st 
La prétendue correction que Weidmann apporta 


(1) Observations, on the. disease of the hip-joint, to which are added. 
some remarks on the white swellings of the khee , the caries of the joint 
of the wrist and other similar complaints. in-80. London, 1794: : 

(2) Observationes chirurgico-obstetricio-anatomico-medicæ. in-8°, Lugd.. 
Bat. 1794. 

(3) Pyrotechnie chirurgicale pratique, ou Part d’appliquer le feu en 
chirurgie. in-8°. Metz, 1794. A ae AE te 


(4) Diss. sistens descriptionem machine gibbositates minuendæ afgue 
sanandæ. in-8°. Marburg, 1794» ; | SAR 

(5) Bemerkungen etc. , c'est-à-dire , Remarques sur la coutume ac- 
tuelle de porter de hautes culottes. in-4° Erford, 1794. 

(6) J. A. Caprano, Diss. de tornaculo, in-4°, Mogunt. 1794. 
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au cystotome (r), qu'il fit servir en même temps de 
BL aux tenettes, nest pas tres-digne de notre 
approbation, parce qu'il faut que l'instrument tran- 
chant soit retourné dans la vessie pour permettrè d’in- 
troduire les pinces le long de sa rainure, et que ce 
mouvement peut donner lieujä des lésions dange- 
Teuses. HD CURE UT 

_ Teytaud donna dans l'Encyclopédie un article 
classique sur la confection et l'emploi des Bougies. 

Enfin, Ranieri Gerbi (2), professeur à Pise, fit 
connaître un nouveau moyen contre le mal de dents 
produit par la carie de ces os : il l'avait essayé plus de 
six cents fois , et assurait l'avoir presque constamment 
trouvé efficace. Ce moyen n'était autre chose qu’un 
coléoptère , le curculio anti-odontalgicus, qui seren- 
contre sur une nouvelle espèce de chardon, carduus 
Spinosissimus , et qu'on écrase, lorsqu'on veut sen 
servir, entre deux morceaux de cuir, qui, une fois 
imbibés des sucs de l’insecte, sont mis en contact avec 
‚la dent cariée, qu'on a également soin de frictionner 
avec eux. Par la suite on proposa aussi d’autres co- 
leopteres dans la même vue. DRG re. We 
- Sinous portons maintenant nos regards sur l’art des 
accouchemens, nous voyons qu'assez généralement 
on combattit l'opinion que la délivrance des femmes 
doit être abandonnée à la nature, même dans les cas 
graves, et que presque tous les auteurs prirent la 
défense de l'accouchement artificiel. T'elle fut entre 
autres la conduite de Richard Bland (3), qui chercha 
à démontrer contre Guillaume Osborne, que le le- 
vier est plus avantageux que le forceps , et bläma 
cet écrivain, avec raison, d'avoir recommandé trop 
(1) F.  Itzstein , Diss. de conductoré cystotomo.. in-4°., Mogunt. 1794. 
2 Storia etc. , c’est-à-dire , Histoire naturelle d’un nouvel insecte. 
in-8°, Florence, 1794. 


(3) Observations, on etc., c’est-à-dire, Observations sur l’accouche- 
ment chez l’homme et les animaux. in-8°, Londres, 1794. 
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inconsidérément la perforation du crâne. Chambon. 
de Montaux agit. de même dans plusieurs articles 
de l'Encyclopédie méthodique, où il conseilla sur- 
tout dene point abandonner le détachement du pla- 
centa à la nature. D de ir Ye 
_ Il parut sur les forceps et lesleviers un ouvrage clas- 
sique dans lequel Jean Mulder recommanda, d'après 
des:principes certains (1), un forceps de:son inven«, 
tion, dont Jean-Georges Klees donna aussi la des- 
cription (2). Parmi tous les leviers, Mulder pre- 
fere celui de Lowder. HAN A CNE PR 
Frédéric-Benjamin Osiander prit aussi la défense 


de l'accouchement artificiel (3). Ses observations se- 
raient beaucoup plus recommandables si elles étaient. 
accompagnées d'un moins grand nombre d'idées pa- 
radoxales ; telle est, entre autres, celle que l'hymen 
a pour usage de fermer le vagin avant l'irruption 

des menstrues. Mais l’auteur a recueilli d’impor- 
tantes remarques sur le pemphigus des enfans nou- 
veau-nes, et sur des enfans qui ont continué de 
de vivre, bien qu'ils fussent venus au monde avec 
les membres gangrenes. | . 


ARTICLE CINQUIEME + 
Medecine publique et populaire. 

À peine le public était-il revenu de la crainte qué | 

Jui avaient inspirée les horreurs d’une iuhumation 


(1) Historia litteraria”et critica forcipum et vectium obstetriciorum. in- 
80. Lugd. Bat. 1794. } 
‘_ (2) Bemerkungen etc., c'est-à-dire, Remarques sur un nouveau for- 
-ceps. in-8°. Francfort-sur-le-Mein , 1794. BE 
(3) Denkwürdigkeiten etc. , Cest dire, Faits mémorables de mede- 
eine et d'accouchémens. in-8°, Gotiingue, 1794. 1799. 
Pi 
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précipitée, qu'il fut de nouveau effrayé par le danger 
d’être empoisonné avec les préparations de plomb. 
Georges-Auguste Ebell , jurisconsulte de Hanovre, 
ayant perdu un ami par un accident des plus tristes, 
fit analyser le vernis dont on se sert ordinaire- 
ment pour recouvrir les poteries, et trouva qu'on 
prenait de la litharge faiblement, ou même point du 
tout vitrifice, au lieu d’oxide de plomb réduit à l’état 
de verre parfait, de sorte que non - seulement les 
acides, mais encore d'autres fluides conservés dans 
des pots ainsi nouvellement vernissés, se chargent 
d'une assez grande quantité de litharge pour pou- 
Voir Re X les animaux auxquels on les fait 
prendre , aïfisi qu'il le constata par plus de deux 
cents experiences(1). Or comme, suivant son opinion, 
ce mauvais usage est répandu généralement, et que 
les personnes riches surtout renouvellent fréquem- 
ment leur batterie de cuisine, il en conclut que la dé- 


bilité de la génération actuelle, l’état valeiudinaire. 
habituel des grands, mais principalement l’hypocon- 


drie, la goutte et les hémorroïdes qui s’observent si 
communément, sont les suites de cet empoisonne- 
‚ment par le plomb, auquel nous sommes tous plus 
ou moins exposés, et que l'on ne connaissait pas 
avant le quinzième siècle. 
Quoique le ‘savant et philanthrope Ebell cherche 
à confirmer ces résultats par, des rapports verbaux , 
par des attestations en règle, et par d’autres formes 
judiciaires semblables, cependant le lecteur impar- 
tial ne peut s'empêcher de douter que l’empoisonne- 
ment par le plomb soit aussi général qu'il nous le 
représente. On ne vernit pas parlout les poteries de 
(1) Die Bleyglasur ete., c'est-à-dire, Le vernis de plomb.des po- 
_ teries de cuisine , source Ar eIRaIe et méconnue d’un grand nombre de 


maladies , et cause de la diminution des forces physiques de l’homme, 
principalement chez les grands. in-80. Hanoyre , 1794. 
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terre avec autant de légèreté, car les expériences 


faites à Halle, à Berlin, à Dresde et à Stettin, ne don= 


nèrentépas les mêmes résultats. Les femmes ne pu- 
rent non plus sempêcher de sourire lorsqu'on leur 
representa les dangers de ce nouveau vernis: ellés 
assurerent que partout il était d'usage de ne jamais 
faire cuire les alimens dans des pots neufs avant 
d’avoir laissé tremper quelque temps ces derniers 
dans l'eau. D'ailleurs, tous les. médecins savent que 
l'empoisonnement par le plomb se reconnait à des 
signes particuliers et caractéristiques, et uil n’en- 
iraîne pas des accidens aussi diversifiés qu'Ebell lé 
prétend. Cet écrivain se trompait aussi en croyant 


que l'on peut obvier aux suites de lémpoisonne- 


ment déjà effectué, en renongant à l'usage des pots 
, | FAST 


de terre vernissés (I, 38 | 

Parmi les recherches auxquelles son livre donna 
lieu, on doit surtout distinguer celles de Chr. 
Ehrenfried Weigel (2) et d’Auguste-Frederic Hec-+ 


ker (3). Mais ce fut Jean - Frederic Westrumb qui 


prononça de la manière la plus décisive sur l'im- 


portance des assértions du jurisconsulte, en demon- . 


trant que le vernis des pots ordinaires, même de: 
ceux que l'on fabrique à Hanovre , n'est pas à 


beaucoup. près aussi dissoluble, ni par conséquent 


aussi nuisible à la santé qu'Ebell l'avait prétendu (4). 
Je n'ai pas besoin de dire que le même sujet fut: 
aussi traité par des écrivains tout-à-fait étrangers à 


(1) Journal der ewc., c'est-à-dire., Journal des découvertes, cah. 6. 


p. 62. | | 
(2) Magazin für ete, c'est-à-dire, Magasin pour les amis de Phis- 
toire naturelle, T. I. cah. 1. n. 10. . 

(3) Journal ‘der ‘etc, c'est-à-dire » Journal des découvertes, cab..7. 


p- 81. | a 
Chemische , ete. , c'est-à-dire , Opuscules de chimie. in-8°. Ha- 
4 ) ui Ont | 


novres 1799. 
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la chose, comme Henri Clutterbuck (1), qui con- 
seilla le mercure pour guérir l'empoisonnement par 
le plomb, .et Georges-Henri Piepenbring (2), qui 
proposa de remplacer les pots vernissés par des vases 
delgras:: u, | ss N: 

‚Les plans relatifs à l’andantissement, total de la 
peute verole occupèrent plus que jamais lesmedecins 
et le public. En Angleterre on fit à Chester, d’après 
le conseil de Jean Haygarth (3), le premier essai 
d'une inoculation générale; mais l’auteur assure que 
les préjugés du peuple empecherent de les continuer. 
Haygarth cite lexemple de la Nouvelle-Angleterre, 
de Rhodes et de l'ile de Sainte-Hélène, où l'on sait 
se garantir de la petite vérole par des quarantaines, 
et pense qu'on peut aussi-bien préyenir la contagion 
de cette maladie , que celle de la peste et des épi- 
zooties, en | ce | | 

En Allemagne, Jean-Alb. Henri Reimarus signala | 
les difficultés qui s'opposent à l’exécutiôn des pro- 
jets pour l’extinetion totale de la variole. Il fit voir 

ue ce. qui est. possible dans des. villes isolées ou 

dus des îles , cesse de l'être en Europe à cause des 
relations générales qui existent entre les peuples „ 
et qu'il est aussi fort difficile de croire que tous les 
gouvernemens s’accorderaient à adoptér le même 
plan, d'autant plus surtout que la petite vérole est. 
une maladie endémique dans l'Europe entière (4). 

Mais des têtes chaudes, comme Bernard-Chr. 


{ 


x 


(1) Account etc. , c’est-à-dire, Notice sur une methode nouvelle et 
efficace de traiter les affections produites par le poison du plomb. in-8°. 
Londres, 1794. : 

(2) Ueber etc., c’est-à-dire, Sur le danger du vernis de plomb des, 
. poteries ordinaires. in-80. Lemgo, 1794. ' we 2 

(3) 4 Sketch, etc. , c'est-à-dire, Esquisse d’un plan pour exter- 
winer la petite vérole naturelle dans toute la Grande-Bretagne, et 
pour introduire une inoculation générale. in-80, Londres, 1705. 1794. 

(4) A. Henning , Genius ete., c'est-à-dire , Génie du temps, année 
1794. novembre , p. 195% 5.0. | 
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Faust (1) et Chr. Louis Lenz (2), trouvèrent facile 
‘de faire disparaitre tous ces obstacles. Le premier 
calcula que l'Europe perd annuellement quatre cent 
mille hommes par la petite vérole; il publia une 
nouvelle édition de son catéchisme de santé, et con- 
tinua ses réveries sur le bonheur des hommes qui 
ne portent point de culottes(3). Lui et François-Marie 
Scudéri, dont Lenz donna un extrait, se pronon- 
cerent pour les maisons isolées d'inoculation. 
Jean-Alb. Henri Reimarus fit connaître aussi des 
idées intéressantes sur la contagion de la peste et les 
‘moyens de s’en préserver , quoiqu’on ne puisse pas 
approuver son opinion que les miasmes contagieux 
sont peut-être des substances vivifiees ou de veri- 
tables animaux (4). | | 
‘L'histoire que le sénateur Jean-Arnaud Gunther 
donna de l’etablissement fondé à Hambourg pour 
secourir les asphyxiés, nous prouve combien sont 
heureux les résultats auxquels conduisent de sages 
précautions prises par la police (5). Dans l'espace 
de vingt-cinq ans on sauva soixante et quinze in 
dividus sur cent quatre-vingt-sept, et les frais furent 
peu considérables. Les avis de Coleman sur le trai- 
tement des noyés furent tellement goûtés, que Daniel- 


(1) Versuch ete., c’est-à-dire, Essai sur le devoir des hommes, 


d’exclure les varioles de la société, et d’opérer ainsi l’abolition de la 
maladie. in-8°. Buckebourg et Léipsick, 1794. - 


(2) F. M. Scuderi, Vorschlaege etc., c’est-à-dire, Plans pour Vaboli- 
tion de la petite vérole et d’autres maladies contagieuses : trad. du 


latin, in-8°. Schnepfenthal, 1794. | | | ; 

(3) Die Perioden etc. , c’est-à-dire , Les périodes de la vie humaine. 
in-8°. Berlin, 1794. — Gcsundheit-Katechismus etc. , c’est-à-dire, Ca- 
téchisme de santé à l’usage des écoles et des mères de famille. in-8°. 
Buckebourg et Leipsick , 1794. KR 


(4) D’Antreehau |; Merkwürdige etc. , c'est-à-dire, Notices remar- 


quables sur la peste qui a régné à Toulon en 1721,: trad. du français. 
in-80. Hambourg, 1594. : 

(5) Geschichte etc., c'est-à-dire, Histoire et état actuel de Vetablisse - 
ment d’Hambourg pour les noyés. in-8°, Hambourg , 1794. 
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Louis-Rudiger les fit servir de base à une instruction. 
populaire fort utile (1). il, DEN 
. L’apologie des cimetières par Wurzer (2) démontre: 
qu'il n'est pas de cause si mauvaise qu'on ne puisse 
cependant la défendre. Cetécrivain cherche à prouver 
par la théorie et l'expérience, que les cimetières n’ont 
pas d'influence funeste sur la santé. | 

Le magnétisme animal sembla vouloir se relever; 
car un certain comte de T'hun opéra cette année des 
cures miraculeuses à Léipsick en touchant seulement 
les malades, particulièrement ceux qui étaient atteints 
de douleurs. Charles - Frédéric Hindenbourg et 
Charles-Gotil. Kuhn devoilerent, dans un mémoire 
fort instructif, les illusions qui précédaient toujours 
les cures miraculeuses de ce jongleur (3). | 

Chr. Guillaume Hufeland publia un recueil des 
écrits populaires qu'il avait donnés précédemment. 
On remarque dans cette collection un jugement très- 
sain sur le magnétisme animal, quelques sages avis 
sur les moyens d'éviter la petite vérole, une bonne 
apologie des bains tièdes, et un exemple frappant des 
dangers de l'imagination (4). #6 

L'ouvrage périodique intitulé Hygée avait aussi 
pour but de communiquer des connaissances médi- 
cales au public; mais les mémoires qu’il renferme 
sont en général trop faibles pour mériter de passer à 
la postérité (5). Charles-Gaspard Crève prononca l’a- 
(1) Uebersete., c'est-à-dire ; : Sur les secours qu’on doit administrer 


aux noyés. in-8°, Tubingue , 1794. |: 

(2) Crell, Chemische ete., c’est-à-dire, Annales de chimie , année 
1794 , T. Il. cah. 8: n: r. Ph 

(3) Etwas etc., c’est-à-dire, Les cures du Comte de Thun, consi- 
dérées sous le point de vue de la physique et de la médecine. in-8°. 
Leipsick , 1794. | 

(4) Gemeinnützige etc., c’est-à-dire, Mémoires d’une utilité géné- 
_xale pour contribuer à la santé et au bien-être du peuple, et pour lui 
| dokimer des connaissances raisonnables en médecine. in-80. Leipsick , 
179 0 © | 

5) Hygea, eine etc., fc’est-A-dire, Hygée, Journal de médecine, 

eah. 1—4. in-8°, Eisenach , 1794. 


f 
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nathème contre le fard, les eorsets baleinés et les 


a ns 


autres vetemens modernes des femmes (1); mais le ! 
livre prolixe d’Adolphe-Frederic Nolde (2) , ceux de | 
Jean-Charles-Henri Ackermann (3), de J. Krause (4) 
et d’un anonyme (5), prouvent combien peu certains 


auteurs ont le talent d'écrire des livres de médecine 
destinés à l'usage du beau sexe. i SE 


fi à 3 = 7 N . Ê 
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Etat de la Médecine en 1795.  …. " 4 


x 


ARTICLE PREMIER 


Anatomie et Physiologie. 


L'ANATOMIE fit peu ou même point de progrès cette # 
année. Henri-Marie de Lévéling publia la premiere M 
partie de son manuel (6), qui ne fut pas mieux ac- » 


cueilli que son édition de la physiologie d’Haller‘(7). 4 


R - N Dert?t, $ en | hr 
(x). Medizinischer etc. , C'est-à-dire , Essai medical sur les corps des ” 
femmes. in-8°. Vienne, 1794: | 4 ER FT TIC 
(2) Gallerie der etc: „ e’est-a-dire, Galerie des auteurs anciens et « 
modernes qui ont traité de la santé du beau sexe. in-89. Rostock et 
Leipsick , 1594. Te fn 
(8) Ueber etc: | c'est-à-dire , Sur les vents el les vapeurs : lettres! 
dédiées aux hystériques et aux hypocondriaques. in-8°. Zeitz et Naum- 
bourg , 1794. “RTE Li LCRRE A A mice , 
(4) Der medizinische etc., c'est-à-dire, Le curé de campagne me- 
decin. in-8°. Schweinfurth ; 1794. | Fa af NET # 
. (5). Beytraege etc. , c’est-à-dire, Notices sur les moyens.de connaitre 
et de guérir radicalement quelques-unes des maladies. chroniques les 
plus fréquentes. in-8. Breslau, 1794. ré vw, se) 1 
6) Anatomie des etc., c’est-à-dire, Anatomie de P’hommey,pour servir” 
de guide aux jeunes médecins et. chirurgiens. in-89.. Erlangue, 199 
Grundriss etc. , c’est-à-dire, Elemens de physiologie ’Albert de 
Haller , avec les additions de Vrisberg , Soemmering et Meckel:: in -804 | 
Erlangue, 1795. PORT Fo. Gi TEEN 


L 
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La monographie de C. F. L. Wildberg (1) est plus 
importante : on y trouve une description fort soignée 
de l’organe de l'ouïe , et une bonne compilation sur 
les fonctions et les maladies des parties qui le compo- 
sent; mais les planches ne répondent pas aux excel- 
lentes préparations que le frère de l’auteur avait faites 
sous les yeux de Meckel. Jean - Henri - Christophe 
Schenke donna aussi des preuves de grandes con- 
maissances dans ses remarques sur differens os du 
corps humain (2). | de 
L'ouvrage physiologique le plus interessant , est 
celui de Joachim-Dieterich Brandis, qui prepara, en 
Allemagne au moins, une revolution complete dans 
la science (3). L’auteur cherche à prouver d’après les 
travaux de Fourcroy, de Sennebier et d’Ingenhouss, 
qu'il s'opère chez les êtres organisés un renouvelle- 
ment non interrompu de la matière, et une opéra- 
tion chimique continuelle, et que l’oxigène et le car- 
bone jouent surtout un rôle fort important dans l’é- 
conomie. Cependant il se met soigneusement en 
garde contre les fausses interprétations de ceux qui 
pourraient penser qu'il regarde .ces élémens ou le 
changement perpétuel auquel ils sont exposés, comme 
la cause de la vie, ainsi que l'ont fait récemment 
-quelques disciples de l’école pneumatique. Ces corps 
intermédiaires ne peuvent pas contenir le principe 
de la vie, parce qu’en leur qualité de matière, ils 
ent besoin d’être attirés du dehors. Brandis va même‘ 
jusqu'au point de prétendre que la matière organique 
est le produit d’une force particulière qui n’agit pas 
d'après les lois de la physique, mais qui opère des 


(x) Fersuch etc. ; c’est-à-dire, Essai d’un traité anatomico-physiolo- 

* gico-pathologique sur l’organe de l’ouïe de l’homme, in-8°, Iena , 1795. 
* (2) Betrachtungen eic., c’est-à-dire, Considérations sur quelques os 

"du squelette. in-80. Léipsick, 1795. pe. Ait 

(3) Versuch etc. , c’est-à-dire, Essai sur la force vitale. in-80, Ha- 
noYre, 1799 ik | 
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combinaisons souvent tout-à-fait contraires à celles 
de l’affinité chimique. La force vitale n'est jamais le 


résultat de l’organisation, et cependant l'auteur dit 
ue l'irritabilité est le produit de cette orga- 


ensuite q 
nisation, . | | RL 
Je conviens que Brandis a fort bien signalé les 


opérations chimico-animales du corps; mais il n'en : 


a pas clairement concu tous les phénomènes, ét il n’à 
particulièrement point eu une idée précise du rapport 
qui existe entre elles et ce que nous appelons force 
“vitale. Pour bien concevoir tous les phénomènes de 


ces opérations chimico-animales, il était nécessaire 


d'avoir des connaissances plus profondes dans la 
chimie animale, etil fallait plus de scepticisme pour 
juger du rapport de la force vitale à la matière anı- 
male; car, de ce que les phénomènes de la vie ne 
peuvent être expliqués d'après les lois ordinaires de 
la chimie, il ne s'ensuit cependant pas que la force 
vitale soit indépendante de la matière organique. En 


outre, les argumens de Brandis n'ont pas suffisam- 


ment réfuté l'existence des corps intermédiaires des- 


quels cette force vitale dépend, puisque nous pou 


vons toujours alléguer l'exemple de la matière élec- 
trique et de la matière magnétique, auxquelles per= 


sonne ne sera tenté de contester une force particus. 


lière extrêmement puissante. | 
Les raisons qu’il rapporte pour établir une diffe- 
rence entre l’elasticite des corps inertes et la contrac= 


tilité des fibres vivantes, ne me paraissent pas non 


plus suffisantes. Les deux forces diffèrent, dit-l, en 
ce qu'on ne saurait indiquer dans la premiere une 
matière qui éprouve des changemens, et que les effets 


en sont aussi beaucoup moins prömpts que ceux de 
la contractilité. Cette dernière proposition est evi- 


demment fausse, car une corde tendue et une verge 
d'acier agissent avec une rapidit€ que l'on peut bien, 


‘28 
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évaluer aussi forte que celle des mouvemens muscu- | 
laires. Quant à ce qui concerne le changement que 
les élémens subissent dans la contractilité, nous ne 
pouvons rien dire de bien précis à cet égard, et nous 
avons encore besoin de recherches uliérieures qui 
nous en apprendront peut-être davantage. Ce chan- 
gement nest pas non plus nécessaire partout où il 
survient des contractions, ainsi que nous le prouve 
l'exemple d’une verge d’acier et je corde tendue. 
. En établissant ces objections, je n’ai pas pour but 
de prouver que je partage une opinion contraire à 
celle de Brandis ; mais elles tendent seulement à dé- 
montrer l'importance du véritable scepticisme, et la 
nécessité absolue de cette philosophie dans des ma- 
tieres qui sont tout-à-fait hors des limites de notre ex- 
périence. 

Il est d’autres points de la doctrine de Brandis sur 
Tesquels je puis encore bien moins m’accorder avec 
lui. Linflammation, dit-il, n’a son siège que dans 
le tissu cellulaire, et cette maladie est accompagnée 
du changement chimique des élémens de la matière 
animale, que l’auteur désigne ici comme partout sous 
le nom d'opération phlogistique. Si cette dénomina- 
tion ne tend qu'à indiquer lanalogie des opérations 
animales et de la combustion, elle ést inconvenante, 
car elle rappelle la doctrine surannée du phlogistique. 
Rien d’ailleurs ne nous autorise à éomparer tous les 
phénomènes de la vie avec ceux de la combustion, 
puisque nous n’ayons aucune idée des changemens 
que les élémens chimiques éprouvent pendant la 
durée de ces phénomènes. L'hypothèse que l'inflam- 
mation est accompagnée d’un changement des opéra- 
tions naturelles, n’a donc pas la moindre utilité, et 
ne peut rien expliquer. Cest du reste contredire le 
témoisriage de l'expérience, que de restreindre le 
siege de linflammation au seul tissu cellulaire, 
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Les raisons que Brandis allègue pour prouver que 
l'action des nerfs consiste dans le mouvement de ces 
organes, ne sont pas persuasives. Les sensations, SUi= 
vant lui, sont accompagnées d'une contraction dans 
les nerfs, semblable à celle que les muscles éprouvent 
pendant les mouvemens. Il est faux que cette con- 
traction problématique soit analogue aux changes 
mens visibles des nerfs. Haller a démontré le con- 
fraire par des expériences sans réplique; mais on ne 
säurait ni prouver ni revoquer en doute que lesinerfs 
subissent un deplacement et un mouvement imper- 
ceptible. Le veritable sceptique suspend son jugement 
sur des objets de cette nature. RR 
© Tous les physiologistes n'étaient pas convaincus de 
la nécessité du scepticisme, quoique la philosophie 
critique eût dû elle-même les contraindre à adopter 
cette conduite, Des médecins qui, au reste, s'étaient 
occupés de la médecine pratique avec succès, se jete- 
rent dans le champ de la métaphysique transcenden- 
tale, qui devait avoir d'autant plus d’attraits à leurs 
yeux, qu'elle était entièrement nouvelle pour eux. 
Jean-Chr. Reil renouvela le dogmatisme des ato- 
mistes en rapportant, dans un mémoire fort curieux, 
par lequel il ouvrit son journal pathologique (x), des 
raisons déduites avec beaucoup de sagacité, et qui 
_ tendent à prouver que la force vitale dépend de la 
forme et du mélange de la matière aniiiale ere 
L’assertion que tous les phenomenes du corps 
tiennent à la matière et aux changemens de ses clés | 
mens, n'est rien moins que nouvelle. C’est au con- 
traire la plus ancienne de toutes les théories philoso- 
phiques. Les doctrines secrètes des premiers philo- 
sophes de la Grèce partaient toutes de ce principe, et 
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(1) Archip für etc., c'est-à-dire, Archives de pbysiologie, T. I. 
cab. 1, in-9°. Halle, 170% a 
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les vers d’Empedocle , que Pluta rque nous a conser- 
vés(1),expriment une pensée absolument semblable: 
Tout n'est que mélange et changement de me- 
lange ; c’est là ce que les mortels appellent Nature! 
L'ancienne école éléatique, les Stoiciens, les Epicu- 
riens, etsurtout A sclépiade de Bithynie, cherchaient la 
cause des sensations et des mouvemens dans la forme 
et le mélange du corps animal, et excluaient totale- 
ment l'influence d’un être immatériel. Descartes lui- 
même, qui; certes ne se montra pas matérialiste en 
… établissant le systeme des causes occasionelles, l'était 
cependant lorsqu'il cherchait à expliquer, par la 
figure des atomes, les phénomènes de tous les corps, 
même de ceux qui sont doués, de la vie. Cependant 
l'ancienneté de cette idée ne la prive point de l'im- 


portance qu'elle peut avoir. Au contraire, si la meil: 


leure manière d'enseigner consiste, ainsi que le 
pensaient Arcésilas et les nouveaux académiciens, à 
donner des preuves solides d’assertions opposées, on 
ne peut quapprouver les efforts-que fit Reil pour 
démontrer, contre Brandis, que la vie dépend de la 
matière ; mais on aurait pu exiger de Jui un ton plus 
décent. Ses déclamations contre les avortons litié- 
raires, les esprits bornés ou aveugles , et la tourbe 
des médecins, sont tout aussi déplacées que ses ap- 
 pels continuels à la philosophie. En effet, la modes- 
tie et la tolérance ne sont jamais plus nécessaires à un 
écrivain, que lorsqu'il s'engage daris des recherches 
‚dont les objets ne sont, en grande partie, N du 

ressort.de notre experience, et dans lesquelles, par 
conséquent, des opinions directement opposées peu- 
vent être souténues avec une égale sagacité, sans-que 
l'une ou l'autre des parties ait le droit de se flatter 
d’avoir décidé la question. Di EBEN, 

| as 
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Le principe fondamental de Reil est que la vie ct 
tous ses phénomènes dépendent de la matière orga- 
nique, et de la différence originaire du mélange et 


de la forme de ses élémens. Il cherche à démontrer - 


cette proposition par la modification que les change- 
mens de la matière inerte apportent#dans la force 
vitale, et à donner un certain degré de vraisemblance 
à l'opinion qu’il existe encore dans la matière ani- 
male des principes subtils qui sont aussi les causes 
fondamentales de la vie. Céla peut fort bien être ; 
mais comme nous n'avons pas la moindre connais- 


sance intuitive de ces principes subtils, non plus que 


du mélange et dela forme de la matiereanimale, etque 
eut-être nous ne parviendrons jamais à acquérir des 
idées parfaitement exactes de ce mélange et de ‘cette 


forme, nous ne devons pas soutenir par avance qu'ils 


sont les causes de la vie et de tous ses phénomènes, 

Je ne dis pas que nous ne connaitrons jamais l’es- 
sence et le mélange de la matière animale, parce que 
je n’ai pas la prétention de vouloir déterminer les 
progrès que l'esprit humain est susceptible de faire 
par la suite du temps; mais il est certain que, dans le 
moment actuel, nous n'avons pas la moindre idée du 


mélange élémentaire du corps animal, et que tres- 


probablement nous ne sommes pas non plus sur la 
voie qui doit nous conduire à cette découverte. La 
chimie moderne paraît bien nous être d'un plus 


grand secours que l'ancienne; mais quels sont les 
résultats que Fourcroy a tirés de son analyse du cer: 


veau humain, et Vauquelin de celle du sperme? Ces 
deux chimistes ont trouvé, d’un côté, du phosphate 
de chaux, de l'alcali mineral et de l'ammoniaque; 
de l'autre, du phosphate de chaux, de l’alcali mineral 
et de l’eau. Chacun conviendra que ces données ne 
nous avancent pas de beaucoup. 

Mais, dit-on, c'est précisément de ces principes 
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Yolatils que l'analyse n’a point encore saisis, qu’on 
doit dériver les forces du corps animal, Cela peut 
être. Il peut se faire que la chimie parvienné un jour 
à enchainer ces principes subtils, et à les faire tomber 
sous les sens; mais il est possible aussi qu’elle n'y 
reéussisse jamais : au moins les opérations chimiques, 
telles que nous les exécutons aujourd’hui, ne parais- 
sent nullement propres à saisir ces esprits matériels, 
ces substances volatiles et invisibles, Il est donc:in- 
concevable que nous parlions tant de ces principes 
et du mélange de la matière animale, et que nous 
regardions la force vitale comme une de leurs pro- 
priétés, puisqu'ils nous sont inconnus, et que peut- 
être ils ne parviendront jamais à notre connais-- 
sance o 
Reil dit encore que, dans toutes nos recherches, 
nous finissons constamment par en revenir à la ma- 
tiere, que nous ne devons pas sortir de cette matière 
et de son mélange, mais qu’il nous faut chercher en 
elle la cause de la vie, parce que nous n’avons au- 
cune idée intuitive d’un être immatériel et non sus- 
ceptible de frapper nos sens: Je suis bien loin de 
recourir à l'âme pour expliquer les fonctions natu- 
relles et vitales ; mais il est cependant fort invraisem- 
blable que les sensations intérieures et extérieures, 
ou les fonctions animales, puissent être expliquées 
uniquement par le mélange et la forme de la ma- 
„tiere. Reil évite, il est vrai, cet écueil, en excluant 
les idées du nombre des phénomènes dont on peut 
donner la théorie à l’aide des changemens matériels; 
mais on voit bien quil ne fait pas sérieusement cette 
exception ; car, par la suite, il explique d’une ma- 
niere tout-à-fait mécanique l’action des nerfs et du 
cerveau dans les sensations. Or, les sensations ne sont 
que lés idées ou les représentations de ce qui agit 
présentement sur nos organes du sentiment: 
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' Je, dis qu’il est très-invraisemblable que les foñc- 
tions animales dépendent exclusivement des chan- 
gemens de la matière, parce que nous ne trouvons 
pas dans la nature entière un seul phénomène que 
9% puisse comparer aux sensations et aux autres 
opérations de l'âme. Reil soutient, à la vérité, qu'il 
y a des principes matériels extremement actifs, et 
nous sommes certains que le calorique donne lieu à 
des effets qui, jusqu'aujourd'hui, ont paru dépendre 
de substances spirituelles; mais comme parmi ces 
principes matériels très-actifs, nous n’en connaissons. 
pas un seul qui possède la faculté de penser, de 

. vouloir et de juger, nous ne sommes donc pas en 
. droit de blâmer ceux qui admettent une âme imma- 
térielle et immortelle, et qui considèrent le corps 
comme étant l'organe de cette âme. S'ils essayaient 
toutefois de vouloir nous opposer des preuves de 
l'existence d'une pareille substance immatérielle, le 
véritable sceptique ne serait pas moins en droit de 
discuter sévèrement ces preuves, et de les rejeter, 
au moins pour le présent, comme insuffisantes et 
insoutenables. : ne 
Reil prétend que nous ne devons pas remonter à 
l’âme, parce que c’est une chose dont l'expérience ne 
nous donne pas une seule preuve. Ce endänt, 
comme les effets de l’äme sont CUBES d'être 
observés, et qu’a chaque instant nous éprouvons et 
pouvons nous convaincre que nous pensons, voulons, 
et sentons, qui nous défend donc d'admettre l'exis- 
_ tence d’une force chargée de présider à: toutes ces 
actions, et de la distinguer de la matière inerte dans 
laquelle nous n’observons rien de semblable?. 
_Reil dit que nous serions bientôt au terme de nos 
recherches, si nous avions recours à l'influence de 
principes immatériels pour expliquer les phéno- 
mènes de la vie. J'en Conviens : il y a plus même, je | 
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crois pouvoir prouver, l'histoire à la main, que l'in- 
troduction de substances spirituelles dans la physio- 
logie est véritablement le tombeau de toutes les ex- 
plications raisonnables ; mais si, d'après la mesure _ 
de nos connaissances actuelles , il nous est impossible 
de supposer que les changemens de la matière sont: 
la cause de l’action du cerveau et des nerfs, que 
pouvons-nous alors faire de mieux que d'admettre 

une substance matérielle, subtile et invisible , ou 
même un principe spirituel et supérieur à la ma- 
tiere ? Quel que soit le parti qu'on embrasse, il faut 
‘seulement ne pas regarder son opinion comme la 
seule inébranlable, et ne pas traiter de sottises toutes 
les idées qui lui sont contraires. Cependant, l’expe- : 
rience nous fait encore moins connaître le mélange 
animal et les substances subtiles, que l'âme : il y a 
done un plus grand nombre de probabilites en fa- 
veur de cette derniere. ; RR. 
- Descartes, prédécesseur de Reil, montrait à cet. 
égard beaucoup plus de circonspection , et procédait. 
d’unemaniere infiniment plus philosophique. Bien 
qu’il attachät une importance extrême au mélange et 
à la forme de la matière, cependant il ne croyait pas 
plus pouvoir trouver enclle la catise première, ou ce 
uil appelait le premier moteur; qu'on ne doit 
ee la cause des sons agréables qu'un musicien 
tive de son instrument, dans la structure elle-même 
de cet instrument. Pour établir la théorie de la mu- 
" sique, on prend, il est vrai, en considération Ja dis- 
position du clavecin ; mais il fautsurtout avoir égard 
à l'art du musicien et à l'habileté avec once il 
remue ses doigts. Cette comparaison, qui est fort 
convenable, a été aussi répétée par Roofe, Fun des 
antagonistes les plus habiles et les plus modestes du 
matérialisme de Reil. Il y ajouta une objection qui : 
n'a point encore été réfutée jusqu'à présent, celle, - 


- 
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en effet, que, suivant Beil, le mélange et la forme 
de la matière organique contiennent la raison sufh- 


sante du pouvoir qu'a cette même matière d’affecter. 
la forme et le mélange qui lui sont particuliers, ce 
qui est précisément dire qu'une chose est blanche 


parce qu'elle est blanche. 


‘ Mais’ supposons, pour un instant, qu'il seit pos- 
sible de tout expliquer par les changemens de la ma-. 
tiere ; on demandera d’après quelles lois s'opèrent 
ces changemens. Est-ce d’après celles de la chimie? 


est-ce d'après celles de la mécanique? Reil répond: 
d’après les lois de la chimie. Son prédécesseur Des- 
cartes disait, d'après celles de la mécanique; et je 


crois que le philosophe français, en émettant cette. 


opinion, faisait preuve de connaissances plus pro- 


‘fondes. Suivant Reil, tous les mouvemens se ré- 
duisent à une attraction élective, et par conséquent. 
à l’affinité chimique. On ne saurait partager son sen= 
timent, lorsqu'on considère la cohérence des corps 


et leur. pesanteur comme les produits d’une qualité 
particulière et nécessaire de la matière, qui est fort 


éloignée de l'attraction chimique. Celui a connaît: 


les effets de De , l'une des suites de la cohé- 


sion, ne peut adm 


réalité, qu'une partie en sous-ordre de la physique, 


et ses premières lois ne peuvent être expliquées au-: 


‚trement que par les loisfondamentales de la physique 
et de la mécanique. Il suit de là que, lorsque nous 


voulons donner une bonne théorie des changemens: 


matériels des élémens animaux, nous ne devons pas 
nous arrêter à la chimie ordinaire,. mais qu'il nous 
faut imiter Descartes, et avoir égard à la figure des 
atomes, ainsi qua leurs mouvemens. Alors nous 
spéculons avec conséquence ;. mais l'histoire nous 
apprend à quoi conduisent toutes ces spéculations. 


\ 


fire qu'ils tiennent à un change- _ 
ment chimique quelconque. La chimie n'est, dans la 
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L'espoir que le perfectionnement du microscope 
avait fait concevoir à Thomasius et à Hamberger, de 
pouvoir enfin parvenir à contempler les idées maté- 
rielles ou les figures des élémens du corps animal, 
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 nétait pas plus ridicule a l'époque où ils vivaient, 


que ne l’est aujourd'hui l'espérance qu'ont nos ché- 


_ miatres d'apprendre à connaître, dans l’état actuel 


de la chimie, les rapports et les proportions des élé- 
mens du corps animal. On ne saurait, au reste, dis- 
convenir que la mécanique ne nous soit indispen- 
sable pour expliquer certains phénomènes de la vie. 
La fonction animale de l'audition elle-même peut 
être conçue sans le secours de la chimie, et par la 
seule application de la mécanique à la théorie des 
sons. | ) RS 

Reil cherche la difference des corps inertes et or- 
ganises, non pas dans l'accord des parties qui tendent 
toutes vers un but commun, puisque chacune de 
celles dont les corps vivans sont composés subsiste et 
vit par elle-même, mais dans les propriétés qu’elles 
ont de revêtir une forme particulière. Il a parfaite- 
ment démontré la vie propre dont chaque partie 
jouit , et le règne végétal fournit surtout des preuves 
incontestables de cette vérité. Mais donner pour ca- 
ractère aux corps organisés la faculté qu'ils ont de 
prendre une forme particulière, c’est une idée trop 
contradictoire avec l'induction, pour qu'on puisse 
l'adopter. Les sels, par exemple, n'affectent-ils pas 


tous aussi une forme particulière ? Reil n'indique 


pas non plus d'une manière plus heureuse la dif- 
férence des animaux et des végétaux. Il a égard chez 
les animaux, à la faculté d'exercer des mouvemens, 
faculté qui est bien plus sensible chez certaines 
plantes, telles que l'Æedisarum gyrans et le Dro- 
Sera rotundifolia , ou dans les anthères de la Ruta 
graveolens, et de la Parnassid palustris, que 
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chez les pholades, les astéries et les zoophytes. Les 
caractères assignés par Hedwig, et qui consistent en 
ce que les animaux conservent leurs organes gene- 
rateurs, tandis que les plantes tes perdent, ne peu- 
vent pas non plus s'appliquer à tous les animaux , 
et il est bien plus convenable de dire qu'il y a une 
transition graduelle et insensible d’un règne à l'autre, 
et que tous les êtres vivans forment un règne im- 
mense , ‘qui se rapproche .par les lichens et les 
byssus de celui des corps inorganiques. L 
Ce qui me paraît étre le caractère le plus saillant - 
et le plus tranché de l'organisme , c'est que le mé- 
lange conserve toujours son intégrité dans les corps 
vivans, quelque grande que soit d’ailleurs sa tendance 
à la décomposition. Stahl a déjà indiqué ce caractère 
dans son traité De differentid corporis vivi et mixti, et 
des naturalistes modernes l'expriment aussien disant: 
ue-la force vitale des êtres organisés détruit toutes : 
les lois de l'affinité chimique de la matière inerte. 
Beil attaqua cette opinion, et peut-être doit-on 
blämer les mots suivans : les lois de la nature sont 
détruites ; mais le fait lui- même est incontestable. 
La matière organique a une grande tendance à la 
putrefaction, et cependant elle ‘y résiste tant que la 
vie dure. La cause prochaine de cette résistance! 
tient à la continuité non interrompue des excretions 
et des attractions. Humboldt et autres donnent à la 
cause de cette activité le nom de force vitale, en 
Velevant au-dessus’ de toutes les forces matérielles.” 
Reil a tort d'employer arbitrairement le mot de 
cristallisation lorsqu'il veut paraître expliquer les opé-! 
rations de la vie, ‘et. particulièrement la génération 
et la nutrition. Lui et ses disciples croient avoir dit 
beaucoup par-là, et dans la réalité ils ne disent rien. 
Un corps organisé, assurent-ils, prend naissance” 
quand la matière nécessaire pour le forıner trouve: 
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un noyau autour duquel elle peut se rassembler. . 
Mais alors il cesse d’y avoir la moindre différence 
entre les corps vivans et inertes, et la matière ani- 
male produirait bien plus souvent de petits em- 
bryons, sil ne fallait que le concours et le rappro- 
chement fortuit des élémens. : u 
Reil suppose fort arbitrairement aussi pendant l'ac- 
tion des nerfs une contraction dont l'expérience 
ne nous donne aucune idée. Ici et dans un grand 
nombre d’autres occasions , il abandonne la seule 
voie qui puisse assurer les progrès de l'histoire na- 
turelle du corps humain, et se perd en spéculations. 
stériles, au sujet desquelles on ne peut rien dire, 
parce qu'elles ne reposent pas sur des faits. 
‚Dans: le même temps parut un traité de l’électri- 
cité animale et de l'irritabilité, par Christophe-Henri 
Pfaff (1). Différens écrivains l'ont regardé comme le 
principal livre qui eût été publié sur cette matière. 
On ne peut disconvenir non plus que Pfaff n'ait 
mieux précisé différens points de la doctrine du: 
galvanisme en montrant, par exemple, que lorsque. 
Varmature est bien faite, le fluide agit constamment 
sur.le cœur, qu'il survient des convulsions quand 
on arme les muscles seuls sans les nerfs, et enfin, 
que ces convulsions s’observent aussi lorsqu'on fait 
choix du même métal pour les armatures et les exci- 
tations.. Mais ses efforts pour démontrer que les phé- 
nomènes dépendent d'une électricité qui se sécrète 
dans le cerveau, et que les nerfs portentaux muscles, 
ne sont pas plus dignes d'approbation que sa théorie 
de la différence qui existe entre la contractilité et 
l'irritabilité. Il compare cette dernière à l’electricite 
negative, et l’autre à l'électricité positive. Girtanner 
trouya en lui un puissant et habile adversaire qui 


‘(x) Ueber etc: , c'est-à-dire, Sur l'électricité animale et: l’irritabi- 
‘lité. cin-80. Léipsick ‚ 3795. N ve £ 
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 réfuta l'identité de l'oxigène avec le principe de l'ir- 
ritabilite. » Pfaff allegua aussi des raisons fort impor- 
tantes contre l'opinion de Behrends, que le cœur est 
dépourvu de nerfs. © . ne SEL 
-L'apologie que Jean-Ulric-Gottl. Schæfer donna 
de sa doctrine de la sensibilité contre les objections 
de Jean-Daniel Metzger (1), et le mémoire polé- 
mique de Georges - Guillaume Sponitzer contre 
Behrends (2), sont moins importans. Ce dernier 
chercha aussi à expliquer l'érection du membre viril, 
et surtout à combattre l’idée que ce phénomène de- 
pend de l’extravasation du sang (3); mais son livre 
ue peut cependant pas soutenir la comparaison avec 
celui d'Ernest-Benjamin-Gottl. Hebenstreit (4), qui 
distingua très-bien de l’atonie le pouvoir qu'ont les 
parties de se tuméfier, attribua ce phénomène à leur 
structure, et demontra l'influence que l'irritation 
nerveuse exerce sur sa manifestation. L'ouvrage de 
Metzger sur lirritabilite, donna naissance aussi à 
une fort bonne refutation de Charles-Frédéric Clos- 
sius (5), qui allégua des argumens très-vraisemblables 
pour constater que toutes les parties sont pourvues 
de nerfs, et que ceux-ci dépendent tous du cer- 
veau. LR de RER É 
La doctrine de Jean Brown, introduité pour la 
première fois cette année en Allemagne par Mel- 
chior-Adam Weikard, interrompit toutes ces recher- 
.(r) 4 ertheidigung etc., c’est-à-dire , Apologie de quelques-uns des 
principes contenus dans son traité de la sensibilité comme principe de 
la vie dans les êtres organisés, avec un mémoire sur les qualités né- 
céssaires d’une bonne théorie, par C. G. Nose. in-8°. Francfort-sur-lez 


Mein ; 1795. j | 
(2) Journal der etc. , c’est-à-dire , Journal des découvertes , cah. 114 


P: 3—0. W 
3) Ibid: cah. 10. pe 3—20. | Ri ch 
(4) Doctrinæ physiologicæ de turgore vitali brevis expositio, diss. in-49. 

Lips. 179% | 

(5) VERNON ES etc., c’est-à-dire, Remarques sur la doctrine de 

la sensibilité et de l’irritabilité des parties. in-8°. Tubingue , 179% 
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ches , et les fit considérer comme autant de travaux 
superflus (r). Brown attribuait les phénomènes de: 
la vie à la:seule faculté: qu'il donnait au corps or= 
ganisé d'être affecté d'une certainesmanière par les 
agens extérieurs. 1: plaçait le siége de cette force 
dans la pulpe nerveuse et les fibres. musculaires, 
sans rien dire de précis sur son essence. Lorsqu'il 
dérivait les sensations et les mouvemens sans distinc- 
tion de cette faculté, il suivait en cela la philosophie 
de Newton, qu'il assurait d’ailleurs avoir adoptée. 
La règle de Newion est que. « lorsqu'il s'agit de 
«, fixer les ‘forces de la nature, on doit avoir-égard 
« à la différence des symptômes, et que quandion 
«. trouve cette difference essentielle , ilestaussinéces- 
« saire d'admettre descausesou des forces différentes.» 
Or, le sentiment et le mouvement sont des: effets 
essentiellement différens: donc leurs causes doivent 
nécessairement aussi différer l’une de l’autre. 

Mais une idée de Brown qui estidigne de notre 
assentiment, c'est celle que ce philosophe se forme 
de la condition extérieure qui met l’irritabilité en 
jeu, c'est-à-dire, de l'impression des agens extérieurs. 
Il l'exprime de la manière suivante : La vie est um 
état produit par l’action d’agens irritans sur l’irrita- 
bilite, Des sophistes modernes en ont voulu con- 
clure qu'il cherchait la cause prochaine de la vie 
dans les choses extérieures; mais c’est une conse- 
quenee tres-fausse, car la définition qu'il donne ne 
parle que de la condition nécessaire des phénomènes 


(1). La doctrine de Brown était déjà connue en Italie depuis l’année 
1790. L'ouvrage de Rob. Jones ( Inguiry etc. , c’est-à-dire , Recherches 
sur Pétat de la médecine d’après les principes de la philosophie d’in- 
duction. in-8°. Londres, 1782) étant parvenu par hasard à Pavie, 
les médecins de cette ville , et Moscati le premier, devinrent attentifs 
au système écossais. Massini et Moscati firent réimprimér, en 1702, 
les élémens de Brown , qui le furent une seconde fois en 1794, à Hild- 
burgshausen. C’est de cette dernière édition que Weikard publia une 
mauvaise traduction 'allemande.: in-8e. Franefort-sur-le-Mein ; 1795, * 
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de Tirritabilite. Il ne dérive pas non plus le degré 
de l’excitement de l'intensité de: l'irritation, mais:il 
le: fait expressément provenir du rapport de cette. 
irritation à l'irritabilité. 10: : + Gang 
St l'on n’admet qu’une seule force fondamentale du: 
corps humain, il s'ensuit tout naturellement la con-: 
clusion‘tirée par Brown, que cette force est la même 
dans toutes les parties du corps, et ne diffère que par 
son. degré d'intensité; mais comme on ne peut pas: 
accéder à sa conclusion, on ne doit pas non plus ad- 
mettre sa proposition , d'autant plus surtout que lex- 
périence nous apprend que les irritations agissent 
d’une manière totalement différente sur chacune des 
parties du: corps. u. 40 pr 
: Il me parait contraire à l'observation de soutenir. 
que l'irritabilité, dont chaque homme a recu une 
certaine portion en naissant, est consommée sans: 
_cesse par lesirritations, pendant toute la durée de la: 
vie, et.ne se reproduit jamais, puisqu on voit Jour- 
nellement avec quelle promptitude set quelle facilité: 
la nourriture et le mouvement réparent les pertes 
que les maladies graves font éprouver à l'irritabi- 
lité. wm ve 
La.division que Brown donne des irritations en» 
locales et générales, me parait mauvaise, p: 


parce que 
ces dernières ont coutume.d’agir simultanément d'une 
manière locale, et que les irritations locales devien- 
nent très-souvent générales; elle est mauvaise en tant 
que Brown suppose dans les irritations locales un: 
changement de substance qu'il n’admet pas dans les 
irritations générales. Cependant il est facile de prou- 
ver que toutes les choses extérieures qui modifient 
l'irritabilité, le font en apportant dans la substanceun 
changement qui est encore en grande partie inexpli- 
cable, Brown semble avoir lui-même senti combien 
cette distinction est vicieuse, car il ne s'engage pas. 
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dans l’'énumération des irritations, soit localés,' soit 
zentrales MAO Sırıary 2. Dyra TD} SHOP Ms 
' L’assertion qui.a le plus frappé là majeure partie 
de ses lecteurs, c'est celle que:toutes les choses qui 
agissent sur le corps animal , le font par irritation ou 
par: excitement. Wavoue franchement que cette pro- 
position me parut d'abord eontraire:& l'expérience; 
mais lorsqu'on met de côté tous les préjugés de l'école, 
elle acquiert beaucoup de vraisemblance, etil ne se- 
rait pas difficile de constater, par: unefoule de preuves, 
que les agens débilitans eux-mêmes agissent par exci- 
tement dès qu'ils sont positifs. Peut-être objecterait- 
on.comme un argument plausiblé contre cette asser- 
tion‘, l’action debilitante des passionsitristes qui n'af- 
faiblissent jamais par excitement; mais la tristesse 
n’ést point un agent positif : elle n’agit que par linac- 
tion dans laquelle elle plonge a à en ést de 
même de différens gaz délétères quisne..debilitent 
que parce qu’ils neccontiennent pas d’oxigene, l'ir- 
ritant habituel le plus nécessaire à la vie. tro 
-: On voit, d'après ce petit nombre de données, com- 
bien la physiologie.de Brown:est imparfaite, et com= 
ment l’auteur rapporte tout à la:seule faculté de l'in- 
citabilite, Quoiqu'il-dise quelques bonnes choses sur 
cette propriété duicorps humain, cependant il ne 
donné pas une explication exacte des phénomènes 
de la vie. Sa doctrine peut, d'après celà, plonger 
facilement ses disciples dans une apathie funeste, et 
leur faire négliger toute tentative ultérieure pour exr 
pliquer le detail des phénomènes de la vie. Les vides 
-. considérables que Brown a laissés dans cette partie 
dela médecine; s'opposent.à ce qu'on puisse dire 
qu'ilia, CHE Sy tee RE N ! 
+ Sadoctrine fut introduite en Allemagne par Mecl- 
chior-Adam Weikard. Il est difficile de dire si là 
simplicité et la facilité du brownisme séduisirent ce 
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médecin depuis long-temps prévenu contre l'érudiz 
tion académique qu'il avait à peine goûtée du bout 
des lèvres, owsiun certain rapport d'esprit entrelui 
et le praticien écossais lui inspirérent une prédilec- 
tion particulière pour les dogmes de ce dernier.-Ce 
qu'il y'a de certain, cest que Weikard vanta la 
nouvelle doctrine sans aucune restriction, et avec un 
enthousiasme ‘réellement fanatique. IL se comporta 
d’une manière si indécente dans une multitude d'éz 
crits ou de traductions de mauvais ouvrages, dont il 
inonda le public, qu'on ne pouvait que le plaindre 


oule mepriser. RCD RETENU te 

Pour terminer l’apercu de la littérature anato: 
mique et physiologique de cette année, il faut'en+ 
core faire mention d'une découverte de S. T. Soem- 


1782 (2). En iien ie 
: S'il fallait une nouvelle preuve dela facilité avec - 


t 


- (1) Goettinger etc. , c'est-à-dire , Annonces savantes de Gottingue ; 
année 1795, Pr IHon 10m u 00 Ta En Matte 
(2) Journal der etc. , c’est-à-dire, Journal. des desonvertesz-cah, 14 
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‚Etat de la médecine en ı "oben! Biÿ 
utiles, elle nous serait fournie par la bizarre assertion. 
de Thouvenel , qui prétendait pouvoir découvririles 
métaux et les autres conducteurs métalliques dänsles 
montagnes , à l’aide d'électromètres organiques, ou : 
de corps vivans doués d’un certain tact électrique (1) 
Des hommes qu'il appelait minérographes ,:et. dont 
un, nommé Pennet, parcourait de monde avec lui, 
distinguent les mines: des -différens ‘Métaux par la 
saveur : ainsi par exemple celles de fer impriment 
un gout salé sur la langue. Pour que nous'puissions 
mieux nous rappeler le fanatisme aveugle de’ l'anti: 
quite, Thouvenel.basa sur le galvanisme une théorie 
des plus plaisantes de la baguette divinatoire.Lesre- 
veries de Kénelm Digby sur les sympathics. et les 
cures sympathiques, trouvèrent aussi un apologiste; 
ce fut le bénédictin Célestin; Stochr, a: Banz (2): © 
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Ir est si facile , en jetant les yeux sur la doétrinie de 
Brown, de voir qu’elle tend'à rapporter tout à un 
petit nombre de principes certains, qu'on peut en 
expliquer par-là presque tous les vides et les défauts. 
Cette tendance à la simplification prouve aussi des 
connaissances fort incomplètes; elle ne saccommode 


(1) Résumé sur les expériences d'électrométrie souterraine faités en 
Italie et dans les Alpes depuis 1789 jusqu’en 1702. Genève, 1702. : 

(2) Phaenomene und etc., ide » Phénomènes et sympathie 
de la nature, avec le secret miraculeux de guérir les plaies sans contact 
‚et avec le ‚vitriol, d’après la méthode de K. Digby. in-8°, Gobourg, 
1795. — Comparez Allgemeine etc., c’est-à-dire, Gazette. générale Ph 
ditterature , année 1796. T. II, p. 561, a 
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in avec ‘nos systèmes, et contredit les lois que les 
10ommes-ont mentalement assignees à la nature. 
«Toutes les maladies, dit Brown, sont générales 
«ou locales. Les premières proviennent d’une affec- 
«tion de l'irritabilité , et s'étendent sur tout le sys- 
« tème; les autres tiennent à l'affection d’une partie 
«isolée du corps. » | 5e 
:: Gette-première division ne me paraît pas exacte et 
conforme aux règles de la saine logique: Les mala- 
dies locales se trouvent opposées à celles qui résul- 
tent-de-l'affection: de l'irritabilité, et qui intéressent 
toujours le système: entier. Il s'ensuit que les mala- 
dies.löcales;ne proviennent pas des vices de lirrita- 
bilite ,-ce qui contredit l'observation; car en adop= 
tant ceite idée on ne reconnaîtrait pas la possibilité 
qu'une spartie du corps soit paralysée isolément 
D'ailleurs, c'est établir la distinction la plus bizarre, 
du monde, que de placer le siège de certaines mala- 
dies dans la seule organisation, et celui des autres 
dans l'irritabilité seulement, comme si l'organisation 
et l'irritabilité étaient deux choses entièrement sepa- 
rées et opposées l’une à l'autre; mais Brown paraît 
y renoncer lui-même, lorsqu'il fait provenir les ma- 
ladies générales des locales, lorsque dans le traite- 
ment: des plaies il insisté sur la nécéssité d'exciter 
Yincitabilite, et lorsqu'il range parmiles affections lo: 
cales celles qui surviennent dans des parties tres-sen- 
sibles, telles par exemple que les inflammations de 
l'estomac. En un mot, ce premier dogme de la pa 
thologie de Brown manque de précision et d'exacti- 
iude di RM 

_ « Les maladies générales proviennent :de laug- 
« mentation ou de la diminution de l'excitement ; 
« elles sont sthéniques dans le premier cas, et asthé- 
« niques dans l’autre. Ces dernières peuvent égale- 
‘« ment être produites aussi bien par Je manque que 
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« par la trop grande intensité des irritations. Si la 
« cause est le manque d'irritation , il s'ensuit une 
« asthénie directe ; si l’asthenie a été précédée d’une 
_« sur-exeitation, elle est indirecte. » à 
Voici les principales objections que j'ai à faire 
contre cé principe fondamental de la pathologie 


 brownienne. | | 


1°. Cette division, beaucoup trop simple, exclut 
une multitude d’etats morbifiques qui sont tout aussi 
_importans que ceux de sthénie et d’asthénié. L’etat 
d’oppression des forces ne ressemble pas à l’asthénie 
indirecte, et ne peut par conséquent pas trouver 
place dans le systeme de Brown : en le negligeant on 
perd de vue les causes interieures et materielles aux- 
quelles il importe tant d'avoir égard —— 
. 2°, D est faux et contraire ä l'expérience journa- 
liere, que lorsqu'il y a état d’asthenie, cet état se ré- 
pande ns tout le systeme; Combien de fois ne voit= 
on pas des faiblesses locales directes ou indirectes sans 
faiblesse générale! ne as. | 
3% Il est faux que le manqué et la soustraction des 
irritationsdéterminent toujours l'accumulation de l'ir- 
ritabilité, et que cette faiblesse, dite directe, diffère 
essentiellement de lindirecte, qui a pour cause un 
excès dirritation. Une fièvre nerveuse ou une syn- 
cope , suites de l'abstinence ou d’une perte de sang, 
se comportent absolument de même qu'une fièvre 
_ herveuse où qu'une syncope qui surviennent après 
de vives douleurs et de violentes maladies. Cette dis- 
tinction entre la faiblesse directe et indirecte nous 
fait paraître le système de Brown d’autant plus im= 
parfait, que les partisans du médecin écossais insis- 
‚ent davantage surrelles | 0 Nu | 
4. L'expression de sthenie est vicieuse, car.elle 
indique l'état de santé ou normal de la force : aussi 
3:2, AN AS FÉES ENS CR ° #1 | 
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quelques nouveaux défenseurs du brownisme y ont- 
ils substitué celle d’hypersthenie. TES 
5°, La division des maladies en celles qui provien- 
nent de l'augmentation et celles qui üennent à la die 
minution de l’excitement, était déjà connue avant 
Brown, mais sous d’autres noms. Je ne citerai pas ici, 
les communautés des methodistes, puisqu'elles ont 
réellement moins trait à la proportion de la force 
‘élémentaire du corps qu'à la dilatation ou au rétré- 
_cissement des interstices des élémens; mais personne 
n'ignore que le maître de Brown, Guillaume Cullen, 
voyait excitement et débilité dans toutes les mala- 
dies, et réglait d’après cela son traitement. On peut 
donc considérer le brownisme, quant à son principe 
fondamental, comme le frère du système de Cullen, 
qui n’est lui-même qu'un rejeton de celui de Frederie 
Hoffmann. | ER cit PORN, 
6. En général on a trop égard aux agens exté- 
rieurs dans cette distinction. Il est vrai que l'étude 
des causes occasionelles facilite singulièrement le 
diagnostic; mais ce sont les symptômes essentiéls que 
Yon doit prendre en considération. Le diagnostic de 
Brown est extremement inexact, par conséquent 
aussi sa doctrine entière ne peut pas être d'une grande 
utilité. « Le seul diagnostic important, dit-il, est ce 
« lui qui apprend à distinguer les maladies générales 
| « des affections locales ($. 83). » Mais celte diffe- 
rence, telle que Brown l'indique, est chimérique. 
Pourquoi done le diagnostic s’attacherait-il à la re- 
© chercher? Il doit s'occuper d’autres objets bien plus 
_importans, et dont Brown ne parait pas avoir la 
moindre idée; carilessaye de prouver (noze du. 85.) 
que le diagnostic: est inutile, et prononce ainsi lui- 
même la condamnation de son prétendu système. : 
 L'opportunité de Brown doit exprimer, à ce qu'il 
prétend, ce que les anciens entendaient par elat 
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ñcütre, c'est-à-dire l'aberration de l’état de santé 
Qui n'est point encore maladie, et qui tient le milieu 
entre. les deux ; mais le médecin écossais n’attache 
‘pas d'idée précise à son opportunité, quand il pré- 
tend qu’elle doit précéder toutes les maladies gene- 
rales (S. 66). De cette maniere il range fort arbitrais 
rement parmi les affections locales les différentes ma- 
ladies générales avant l'invasion desquelles on. ne re= 
marque pas l'opportunité. C'est évidemment jouer 
sur les mots, que de metire la fièvre nerveuse déve- 
loppée par l’action subite d’agens nuisibles chez un 
homme bien portant, et qui porte atteinte à tout le 
système, dans le nombre des maladies locales, parce 
qu'elle n’est pas précédée de l'opportunité, | 
- Brown dérive tous les spasmes et toutes les convul= 
sions de là faiblesse , parce que la régularité est tou- 
jours nécessaire pour une contractionnaturelle (8.57). 
Cette assertion contredit l'expérience qui nous ap- 
prend qu'une foule de maladies sthéniques sont ac- 
compagiıdes de spasmes, que même dans les spasmes 
. il se manifeste des symptömes acufs qui précèdent 
souvent les Eyacuations critiques, et que les relä- 
Chans sont quelquefois les seuls moyens par lesquels 
‚on puisse parvenir à faire cesser les affections spas= 
modique ir, uv ann oo dr 
On voit par-la que Brown ne connaissait pas les 
maladies, et qu'il a sciemment mal interprété les 
théories de son grand maitre Guillaume Cullen, pour 
en établir une nouvelle, . : AE OS nt 
C'est surtout dans son étiologie ou sa doctrine des 
agens nuisibles, qu'on remarque chez Brown une. 
tendance à se distinguer par des pensées contraires à 
celles de Cullen, sans qu'il ait assez de sagacité et 
d'esprit pour soutenir les idées nouvelles qu'il émet. 
.& La chaleur, dit-il d'abord, irrite, augmente le 
«ton des fibres musculaires, par. conséquent aussi 
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« leur compacité, engendre des maladies sthéniques, 
« et supprime la transpiration (S. 112). » La chaleur 
est, sans contredit, le plus puissant de tous lesirritans 
pour les corps organisés; mais celte raison même 
fait qu'elle est plutôt propre à épuiser l’irritabilité 
qu’à augmenter le ton de la fibre musculaire. L'ob- 
servation des maladies qui règnent sous les tropiques, 
nous apprend combien les affections asthéniques sont 
fréquentes dans ces climats, .et combien il est néces- 
saire d'y recourir aux remèdes stimulans. Brown 
en convient aussi un peu plus loin ($. 115). A l'é- 
gard de la suppression de la transpiration par. la 


chaleur, plusieurs observations récentes pourraient 


prouver que les fluides aériformes sortent en d’au- 
tant moins grande abondance par les orifices des 
vaisseaux cutanés, que l'homme est davantage en 
sueur. | BR 

a Le froid, continue Brown, debilite d’une ma- 
« nière directe en soustrayant les irritations ($. 117). » 
Tout observateur impartial conviendra de la jus- 
tesse de cette assertion, sans en conclure avec Brown 
que le froid n’augmente jamais le ton de la fibre, 
et n'irrite jamais, mais produit toujours l'atonie et 
le relâchement. Des observations journalières peu- 


vent nous convaincre de son action irritante et dé- 


tirant tout à coup son électricité. 


bilitante. Il irrite par la soustraction rapide du ca- 


lorique, de même qu'on irrite le Er en lui sou- 

| . Cette privation 
subite du calorique excite dans la fibre musculaire 
une contraction suivie d'augmentation de capacité ; 


mais il est contraire à l'expérience que la soustrac- 


tion rapide et trop fréquente ne produise pas la dé- 
bie u | EV : MR 
Il fallait que Brown fût entièrement aveuglé pour 
ne pas senur cette vérité. Aussi emploie-t-il un 
eritable subterfuge pour expliquer comment les 


k 


Etat de la médecine en 1795. .. 325 
maladies sthéniques et l'augmentation de capacité 
des fibres peuvent être [es suites du froid. Il dit que 
le froid empêche la transition de l'état d’irritation 
à celui de faiblesse indirecte, parce qu'il s'oppose 
à ce que la chaleur agisse sur le corps, et que de 
cette manière il fortifie (S. 122) : | 3 

La symptomatologie de Brown, ou sa théorie des 
symptômes, (est en rapport avec l'importance géné- 

rale qu'il attache à sa grande division des maladies 
en deux classes. 

Lesaffectionsstheniquessannoncentprincipalement 
par le frisson ($. 154); mais ce symptôme s’observe 
beaucoup plus souvent dans les maladies astheniques 
proprement dites, ainsi que Brown en convient lui- 
même ($. 178); et dans certains typhus la fréquence 
des frissons dénote un haut degré d’asthenie. L’urine 
doit être claire dans les affections stheniques (S. 163), 
parce que Brown regarde la constriction des vais- 
seaux secretoires comme la suite nécessaire de la dis- 
position sthénique, et oublie qu'auparavant il avait 
prétendu que les spasmes sont les produits de l'a- 
'sthenie, ER ee RARES 

On doit bien s'attendre à ce que les altérations 
des humeurs soient toutes mises au nombre des 
symptômes, et attribuées à la faiblesse. Brown ( note 
du, 118) nous offre à cet égard un passage curieux, 
prouvant qu'il regarde l’asthenie comme la seule : 
cause de l’altération des humeurs, quoique leur dé- 
générescence soit fréquemment accompagnée d’une 
disposition sthénique. Ce fait n'est-il pas suffisam- 
ment constaté par l'exemple de la petite verole et 
de la rougeole, que Brown ($. 347) range toutefois 
‚au nombre des maladies sthéniques ? 7. 
Ilse donne beaucoup de peine pour expliquer 
origine des douleurs par l'asthénie ($. 197), qui 
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doit en être la cause la plus ordinaire. S'il avait en 
vue (note du $. 198) de détruire le préjugé général 
parmi les médecins, que toute douleur violente 
suppose une inflammation, an ne peut s'empêcher 
de lui reprocher un peu d’exagération. Il faut porter 
un jugement semblable sur sa théorie de la manie, 
qu'il attribue à la faiblesse (K. 202). 

Les maladies sthéniques de Brown prennent le 
nom de pyrexies lorsquelles sont accompagnées dune 
acceleration du pouls ( S. 68), pour. les distinguer 
des fièvres proprement dites, qui sont mises au 
nombre des affections ‘asthéniques. Brown range 
parmi ces pyrexies plusieurs inflammations et plu 
sieurs fièvres exanthématiques qui sont mal décrites, 

- et ensuite reparaissent une seconde fois dans la classe 
des maladies astheniques. Il appelle phlegmasies les 
inflammations sthéniques , et remarque que linflam- 

_ mation n'est ici qu'un symptôme, que la maladie 

générale précède ordinairement l'affection locale, 
mais que jamais elle ne lui succède. La classe des 
affections asthéniques en renferme un nombre con- 
sidérable , accumulées sans»ordre. À peine ai-je 
besoin de dire que beaucoup sont stheniques, de 
même quil est facile de concevoir pourquoi Brown 
range la goutte parmi les maladies chroniques, et : 
J'attribue à l’action d’agens débilitans ; mais Cullen 
avait déjà eu la même idee, sans cependant tirer 
de cette théorie pratique les mêmes conclusions que 
son disciple. L'expérience parait aussi constater que 
les hémorragies abondantes et de longue durée , 
sont, pour la plupart, de nature asthéniqne. Brown 
ne révoque nullement en doute l'apparition des he- 


morragies dans les maladies sthéniques ( $. 231); 
mais la principale cause lui paraît toujours être une 
faiblesse indirecte, suiteide la surabondance du sang. 


Ma tort de-regarder la gale et une foule d'autres 
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affections très-disparates, comme des maladies asthé- 


niques. 


. On voit d’après cela que sa pathologie est fort 
vicieuse , mais qu’elle renferme un grand nombre 
de bonnes idées, auxquelles on peut seulement re- 
procher d'être exprimées avec trop de force, et que 
les details en sont, généralement parlant, beaucoup 
plus consequens que ceux de sa physiologie, 

Sa thérapeutique a quelques côtés brillans ; mais 

il en est aussi qui indisposent contre lui, en faisant 
clairement connaître combien sa conduite est incon- 
sidérée. | | RS, "APTE 
D'abord un trait honorable à lamémoire de Brown, 
c'est que malgré le peu de ménagement avec lequel 
il parle quelquefois de ses prédécesseurs, cependant 
il a toujours bien apprécié le mérite de Sydenham. 
Il avoue que ce praticien a parfaitement exposé le 
iraitement des maladiessthéniques, mais trouve qu'il 
a eu tort de l'appliquer souvent à la goutte et aux 
‘affections astheniques. Si Brown. eüt, à l'instar de 
Sydenham, choisi l'influence de la constitution épi- 
démique sur les maladies pour l’objet de ses recher- 
ches, sa pathologie et sa thérapeutique seraient plus 
exactes et plus susceptibles d'application ; mais il ne 
le fit pas, et manqua en outre d'expérience: ce qui 
est la source principale des vides et des défauts qu’on 


remarque dans sa thérapeutique. RE RE 
 Siln’ya que.deux formes générales de maladies, 
la sthenique et l’asthénique, on ne peut non plus 
admettre que deux méthodes curatives, l’anti-sthéni- 
que et la sthénique. Les moyens qui appartiennent . 
à la première n’excitent qu'une irritation plus faible 
que celle qui a lieu dans l’état de santé ; mais ceux 
que la méthode sthénique réclame. , produisent 
une irritation supérieure à-celle qu'on. remarque 
chez l'homme bien portant (8. go et or). La seule 
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attention qu'on doive avoir à l'égard de la ma- 
tière morbifique, c'est de lui laisser le temps de sé- 
chapper du corps (6:96) | at 

Quant à la méthode sthénique, il y a deux ma- 
nières différentes de l'appliquer, suivant que las- 
thénie est directe ou indirecte, Si la faiblesse est in- 
directe, l'irritant dont on se sert comme moyen | 
principal ne doit pas être d'abord beaucoup moindre 
que celui qui occasione la maladie ; mais ensuite on 
‘en choisit insensiblement de plus faibles jusqu'à par- 
faite guérison ($. 103). Lorsqu’au contraire la fai- 
blesse &st directe, on débute par l'irritation la plus 
légère, et successivement on a recours à d’autres 
irritans plus énergiques , jusqu'a ce qu'on ait ainsi 
consommé par degrés le superflu d’irritabilite (S.107). 
. Cette thérapeutique est simple et facile à saisir. 
Mais est-elle aussi vraie et aussi appropriée à l'état 
morbide? C'est là une toute autre question. On peut 
faire, contre cette division générale des méthodescu- 
ratives, les mêmes objections que celles qui ont déjà 
été faites contre les formes. générales des maladies. 
‘Un avantage incontestable de la thérapeutique de 
Brown, c'est qu’elle a plus égard aux vices de l'irrita= 
bilité qu'aux altérations des humeurs; mais un re- 
prôche qu’on peut lui faire, et qu'aucun apologistedu 
brownisme ne saurait détruire, quelle que soit sa sa- 
gacité, c'est que le médecin écossais porte exclusive- 
ment son attention sur les vices de l'incitabilité; qu'il 
ne connaît d’autres moyens que les irritans contre la 
faiblesse; que, pour simplifier autant que possible 
le plan curatif, il emploie les mêmes remèdes dans 
toutes les maladies qui revêtent la même forme géné- 
rale; etenfin, qu'il propose encore sa distinction pro- 
blématique entre l’asthénie directe et indirecte, pour 
baser sur elle une méthode qui, bien que consé- 
‘quénte, n'a pas la moindre exactitude. 
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‘Les remarques suivantes me paraissent aussi ne pas 
_être dénuées d'importance, mue nue 
Brown rejette absolument le froid dans les mala- 
dies asthéniques, sans songer qu'il lui avait accordé 
lui-même (K. 122) des propriétés fortifiantes, Il re- 
commande le régime animal dans l’asthénie , quoique 
resque toujours alors les forces digestives soient 
insuffisantes" pour élabarer les substances animales, 
particulièrement le bouillon de viande, | 
Brown conseillel’opium dans tous les cas d’asthenie, 
comme l'excitant le plus énergique et le plus pene- 
trant. En cela, il imite le grand Sydenham. Mais il 
paraît ne pas avoir réfléchi aux suites fächeuses que 
ce remède entraine, précisément en sa qualité d’ex- 
citant volatil, puisqu'il plonge l'estomac dans l’atonie, 
et produit d’ailleurs l'effet fort nuisible de resserrer 
le ventre, | sen | “RAR 
Brown paraît, en général, n'avoir pas distingue les 
effets particuliers de chacun des remèdes irritans. 
Ainsi, par exemple, il n’etablit entre l’éther et le 
camphre, entre le camphre et l’opium, qu’une simple 
différence d'intensité d'action. Mais pour faire con- 
naître les autres , il fallait être éclairé par l’expé- 
rience, dont le flambeau ne guida jamais ses pas. 
L'état de la science était favorable à la propagation 
de son système, La dispute entre les humoristes et les 
_solidistes paraissait être décidée à l'avantage de ces 
RR DR chimistes semblaient faire de vains 
efforts pour asseoir la pathologie humorale sur de 
nouveaux fondemeus. Est-il donc surprenant qu'on 
ait adopté avidement une doctrine dont les premiers 
principes étaient directement opposés à l'humorisme - 
et à toutes les spéculations transcendentales, et dont, 
en outre, la simplicité contrastait vivement avec les 
complications et les difficultés dont les systèmes:ré- 
gnans étaient hérissés ? | ne 
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Déjà Brown avait trouvé un savant apologiste dans 
Robert Jones (1). Ce médecin, dont l'ouvrage est fort 
intéressant, dirigea l’attention sur les principes de | 
l'induction, d’après lesquels le praticien écossais avait 

établi son systeme. Il avait abandonné la méthode 
syllogistique ou dialectique, et pris Bäcon et Newton 
pour guides dans la philosophie d’induction. Il par- 
courut les principaux axiomes de Newton, et fit voir 
que Brown s’y est parfaitement conformé dans l’exé- 
cution de son système. On peut en convenir aveclui; 
on peut même voir, dans cette conduite, un des plus 
grands avantages du brownisme, sans croire toutefois 
a la vérité de tous les principes de la doctrine écos- 
_saise, Je nen regarde pas moins cette apologie de la 
médecine brownienne comme un des écrits les plus 
remarquablés qui aient paru pendant les dix der- 
nieres années du dix- huitième siècle, et je ne puis 
m'empêcher de savoir jgre ni Frank , fils du 
célèbre médecin de ce nom, de l'avoir publiée en 
1795, enrichie de notes (2). Ce nouveau défenseur du - 
brownisme ne fit pas preuve d’impartialite et de sa- 
voir dans une lettre écrite à Brugnatelli (3). I pré- 
tendit, pour complaire au nouveau système, que le riz 
croit non-seulement en Ecosse, mais même en Lapo- 
nie, et assura que, dans‘cette dernière contrée, il. 
_atteint en trente-huit jours le terme de sa maturité. 
Ailleurs, il chercha à défendre le brownisme contre 
quelques objections qu’on avait faites d'une manière : 
réellement assez gratuite; mais il ne parvint pas ce- . 
pendant à le sauver entièrement du reproche de re- - 


(1), An inquiry etc., c'est-à-dire, Recherches sur l'état de la méde- 
cine d’après les principes de la philosophie d’induction. in-8°. Edim- 
bourg , 1782. in Kun 

(2) Voyez sa traduction italienne de l’ouvrage précédent, in-8°%. Pavies 
1999. mt de RAA nn 4 
9) Giornale etc., c'est-à-dire, Journal physico-médical de Brugna- 
telli, vol. IV. | fl | 
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présenter. les sciences accessoires de la médecine 
_ comme une étude fort peu nécessaire (1). Cette année 
aussi , Charles - Chr. Henri Marc et Jean-André 
Roeschlaub se montrèrent partisans décidés de la doc- 
trine écossaise; celui-ci dans sa dissertation inaugu- 
rale (2), celui-là dans son traité des poisons, dont il 
explique les effets d’après les principes du brow- 
_nisme (3). Ne RUE EUNE RE TE | 
L'année 1795 produisit un nombre beaucoup plus 
considérable d’ennemis du nouveau système , qui 
n'élevèrent pas moins la voix contrelui que Wei- 
kard et Joseph Frank ne l'avaient fait en sa faveur. 
Mais si ces deux derniers donnaient réellement prise 
à la critique, plusieurs de leurs antagonistes mon- 
trerent des préjugés si aveugles, et même tant d’inep- 
tie et de mauvaise volonté, que leurs écrits n'étaient 
guere propres à soutenir la cause de la vérité. 

‚ Francois-Vacca Berlinghieri commenca la dispute 
en Italie. Incapable de s'élever au-dessus des idées 
les plus vulgaires sur les äcretes des humeurs comme 
causes des maladies, il substitua, à lirritabilite de 
Brown, le mécanisme du corps, d'où il dériva la 
guérison des diverses affections (4). ONU 

… Ignace del Monte attaqua la nouvelle doctrine sous 
le rapport pratique. Il rassembla des observations de. 
maladies que divers partisans peu éclairés de Brown 
avaient mal traitées par un attachement aveugle aux 
règles trop généralement exprimées de leur maître(5). 


téressans de médecine et autres. in-8°. Pavie , 1706. 

(2) De febré fragmentum : diss. in-8°, Bamberg. 1795. . 
. (8) Aligemeine. eic., c’est-à-dire , Remarques générales sur les pois 
ae et leur manière d’agir dans le corps de l’homme. in-8°. Erlangue, 
1799: Ko I À N 
(4) Meditazione ‘etc, c’est-à-dire , Meditations sur l’homme malade 
et sur la nouvelle doctrine médicale de Brown. in-80. Pise, 1795. 
(5) .Giornale etc., c’est-à-dire, Journal physico-medical de Brugna- 
telli, tom. II, p. 131. tom. IV. p. 235. Jde | 


(x) Leitera etc., c’est-à-dire, Lettre & un ami sur divers points in- . 


/ 
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Cajétan Strambio combattit la théorie de la matière 
médicale de Brown (1), mais ses objections sont peu 


importantes ; elles concernent principalement l'idée 


que tous les médicamens irritent, et à laquelle il op- 
pose que l'addition de remèdes calmans peut mode- 
rer les propriétés irritantes d’autres médicamens. Ce- 
pendant Brown n'avait point prétendu que les irrita- 


‚tions des medicamens se ressemblent toutes : au con- 


traire , il admettait que plusieurs sont moins fortes 
que l'état dirritabilite, et ainsi l’objection de Stram- 
bio, qu'il existe réellement des remèdes spécifiques, 
ne peut renverser la théorie écossaise, parce que 
l'action spécifique des médicamens n’est pas prou- 
vée, et peut toujours s'expliquer d’une manière dif- 
férente. | | Ÿ 

. Si les antagonistes du brownisme n’employerent 
pas toujours les meilleures armes avec toute la di- 
gnité qu'on aurait dû attendre d’eux, la faute en 
était à la rusticité et à l’arrogance de -Weïkard. La 
critique des écrits de Brown, insérée dans la Gazette 
générale de littérature (2), ne peut donc plaire à per- 


sonne, et l’auteur des articles qui ont paru sur le 


système écossais dans le Journal des découvertes (3), 


ne peut pas non plus aspirer au titre de juge impar- 


tial. Une mauvaise exposition , des passages contour- 
nés avec intention, et quelquefois même un dénue- 
ment visible de connaissances , caractérisent ces mé- 
moires qui contribuerent surtout à révolter, avec 
raison , les partisans du brownisme. 

À Iena il parut deux dissertations inaugurales, 
dont l'une combat la simplicité et l'identité de l'irri-. 
tabilité par de bons argumens, presque tous tirés, 


(1) Riflessioni ete., c’est-à-dire ; Réflexions sur le livre intitulé : Æ. 
Brunonis elementa medicinæ, in-8°. Milan , 1795. | 


‘(2) Année 1795, tom. IV. p. 73. 
.(3) Cah, 5, pe 134— 126. Cah, 15, p. 85. 
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des écrits mêmes de Brown (1), mais dont l’autre 
cherche à tort à refuter la propriété excitante de l’o- 
pium (2). Wenzel-Aloysius Stutz fit à la nouvelle 
doctrine le reproche de négliger les:forces physiques 
et. mécaniques, ainsi que l'influence des humeurs 
sur les parties irritables; mais il convint que le sys 
tème de Brown a réellement quelques côtés avanta- 
geux (5). FE du Ve. 

. L'ouvrage le plus profond que cette doctrine ait 
produit dans les premières années de sa splendeur, 
est celui de Jean Herdmann (4). L'auteur part du 
principe vraisemblable que Virritabilite a son fonde- 
ment dans l’organisation : il fait voir avec beaucoup 


de sagacité qu'elle est répartie par tout le corps, et 


qu'elle y produit de tous côtés des phénomènes si- 
milaires, parce que l’organisation est aussi la même 
partout, Mais lorsqu'il regarde les sensations et les 
idées comme les suites de l’organisation, il admet 
une chose qu'on ne saurait prouver rigoureusement. 
Il lui paraît aussi fort difficile de concilier la dimi- 


nution de l'irritabilité pendant la vieillesse avec son 


accumulation apparente, parce qu'il s'attache à l’idée 
brownienne de l'accumulation. Il prouve par l'in- 
duction que les irritations ordinaires agissent d’une 
manière différente, et qu'il est, par exemple, im- 
possible de donner une explication chimique des 
effets du son. Il réfute fort bien l'opinion de Brown 
sur le mode d'action constamment irritant des medi- 
camens. Quoique les remèdes irritent en général, 
cependant on doit bien distinguer l'effet fortifiant et 


(1) J. Fr. Latrobe , Diss, sistens Brunoniani systematis criticen. in-8°. 
Tenæ , 1795» à BERN 

(2) J..G. Blaese, Diss. de virtutibus opii medicinalibus | secundum 
Brunonis systema dubiis et male Jundatis. in-8°. Iene, 1795. 

(3) Diss. exhibens examen systematis. Brunoniani physiologici. an-8°, 
Æltorf. 1795. | 

.(4) An Essay etc., c’est-à-dire, Essai sur les causes et les phéno- 
mènes de la vie animale. in-8°. Londres , 1799. 
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astringent de l'effet purement stimulant, et le traites’ 
ment des asthénies par les excitans volatils donne liéu 
à des fautes pratiques tres-prejudiciables. Enfin il ré- 
fute l'hypothèse de Girtanner sur l'identité du prin- 
cipe vital avec l’oxigène, et cherche à démontrer qué 


beaucoup d’agens debilitent directement sans stimu- 


ler; mais il n’a pas parfaitement réussi dans cette 
dernière démonstration. a ur 

 L’essai de Christophe-Guillaume Hufeland (1) n’a 
rapport qu'aux formes particulières des maladies. 
L'auteur cherche à concilier l’'humorisme et le soli- 
disme : il introduit une foule de nouveaux mots, et 
augmente encore par-là la confusion des idées. Sa 
définition de la fièvre prouve combien peu il sait 
donner de bonnes définitions. La fièvre est, dit-il, 


un excitement spécifique de la sensibilité animale, 


accompagné de l'augmentation de la réaction du sys= 
ième arteriel, et de la destruction de l’équilibre des 


forces. Si la fièvre est une maladie, on ne doit pas 


faire entrer dans sa définition la destruction de l’equi- 
libre des forces qui s'observe dans toutes les affections. 
L'expression d’excitement spécifique paraît aussi être. 
vicieuse, parce que tout excitement trop fort, en ge 
néral, des forces animales, provoque une fièvre. En- 

suite, pourquoi la sensibilité animale aurait-elle besoin 

d’être irritée pour qu'il survint une fièvre ? On n’en 
conçoit guère la nécessité, car cet excitement ne pro 
duirait que des douleurs qui ne sont pas nécessaires 


:dans toutes les fievres. Enfin la réaction du systeme 


artériel est augmentée dans les inflammations. Je ne 
puis pas non plus considérer les lois de l’antagonisme 
comme l’ultimatum de l'explication de certains phe- 
nomènes morbifiques : ces lois ne me paraissent pas 


(x) Ideen etc., c'est-à-dire; Idées sur la pathologie, et l'influence. 


: de Ja force vitale sur le développement et la forme des maladies. in-8°. 
Léna, 1795. Re Se 
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propres à fournir des argumens en faveur de la vita- 
lité du sang, et des données pour établir la théorie de 
l'inflammation. Ces défauts n’empechent cependant 
pas que les phénomènes de la réaction appelée pa- 
thologique par l'auteur, et l'influence qu'elle exerce 
sur les changemens des humeurs, ne soient parfaite- 
ment bien développées. : ni PEN | | 

‚Hufeland parait encore moins consequent dans sa 
pathologie des scrophules (r). Il est difficile de con- 
cevoir une définition plus contradictoire que celle 
qu'il donne de cette maladie, La cause prochaine en 
‘est, dit-il, un haut degré d’atonie et de faiblesse du 
système lymphatique joint à l'augmentation morbide 
de l'irritabilité spécifique de ce système. Chacun sait 
fort bien que Fatonie est directement opposée à l’exal- 
tation morbifique de Yirritabilite. Mais ce n’est pas 
encore assez. Hufeland fait produire cette disposition : 
contradictoire des vaisseaux lymphaliques par un état. 
_terreux, muqueux, visqueux, aqueux, acide, salin, : 
austère, alcalin, inflammable de la lymphe, ce qui 
engendre lâcreté scrophuleuse spécifique dont il 
cherche à prouver la nature acide, et qu'il regarde: 
même comme contagieuse. Du reste, son livre offre 
plusieurs avantages : on y trouve surtout l'indication 
exacte des circonstances dans lesquelles tels ou tels - 
médicamens sont convenables et utiles; mais les re- 
cettés paraissent n'avoir été faites d’après aucune règle, 
car elles renferment les substances les plus disparates 
et les plus contrastantes. He DUT TAN 

Sans m’arrêter au manuel de pathologie que l’au- 
teur lui-même, Georges-Frederie Hildebrandt, re- 
gardait comme une instruction préliminaire à l'étude 
du livre de Gaubius (2), ét sans insister sur le qua _ 
LA 1) Ueber die etc., c’est-à-dire, Sur la nature et les moyens de con- 


naitre et de guérir la maladie scrophuleuse. in-8°. Iena, 1795. 
(2) Prime lineæ pathologie generalis. in-8°, Erlang. 1795. 
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trième volume du manuel de S. G. Vogel, dans les 
quel les inflammations sont traitées d'une maniere 
fort ordinaire, je remarquerai que Jean-Chr. Reil (1); 
au milieu de plusieurs observations excellentes ; a 
donné aussi deux mémoires remarquables sur la po- 
lycholie et sur la fièvre : ce dernier surtout renferme 
quelques idées interessantes. Le mépris que l’auteur 
témoigne pour tous ceux qui se sont occupés de la 
physiologie avant lui, devient encore plus étonnant; 
quand on voit que sa critique ne contribue en rien 
aux progrès ni de la théorie, ni du traitement des 
fièvres. Lorsque Reil place l'essence de la fièvre dans 
une intemperie des forces vitales, ces expressions | 
ne rendent pas une idée plus claire que quand il 
soutient que les organes fébricitans sont réellement 
malades; ce que personne ne s'est encore avisé de 
révoquer en doute. Le traitement rationnel ou philo- 
sophique qu'il propose de substituer à la méthode 
empirique employée jusqu’à ce jour est si ordinaire, 
qu'on le trouve consigné dans tous les manuels pra- 
tiques. Il choisit pour désigner l'épanchement de bile 
l'expression nouvelle et peu convenable de cholo- 
pæesis ; et la combine fort mal à propos avec le 
mot febris, pour exprimer la fièvre bilieuse. Du 
reste il soutient avec raison que la bile n’est pas la 
cause prochaine de la fièvre bilieuse ; mais il se 
trompe évidemment en pensant que cette dernière 
maladie est fort rare. Il faudrait donc que Stoll, 
Finke, A. G. Richter et autres excellens médecins, . 
. aient mal observé et mal traité leurs malades, 
Charles Himly rendit de grands services à la pa- 
thologie, en expliquant avec précision la manière 
dont les irritations changent les organes sensibles et 


(x) Memorabilium clinicorum medico-praciicorum ; asc, 17, in-80. Hal 
1799. | | 


| Æiat de là médecine en 170. 33, 
_Arritables (1). L'auteur, sans se perdre en hypothèses, 
indiqua avec impartialité et autant de clarté que pos- 
sible, les modifications que les différens degrés des 
irritations apportent dans les diverses parties et les 
diverses humeurs. RE RTE PET ae 
L'essai que fit un fanatique , Chr. Kramp, de 
donner une certitude mathématique à là mede. 
cine (2), est si pitoyable, qu'à l'exception de quel- 
ques fragmens extraits d’Hippocrate et de Galien > CE 
livre ne contient rien de plus que la pyrétologie de 
l’auteur, et que son traité de la force vitale des vaisz 
seaux, La médiocrité de cé travail est d'autant plus 
évidente, que Kramp cherche à la Cacher sous un 
vain etalage de formules algebriques et de mots im- 
ar a MTS AE dan 
Phil.. Frédéric Hopfengaertner nous a donné une : 
théorie des maladies contagieuses et épidémiques, qui 
a cela de particulier qu'elle distingue les Principes 
contagieux originaires de ceux qui sont acciden- 
‚tels.(5). L'auteur appelle accidentellement conta- 
gieuses les maladies qui n'acquièrent cette propriété 
que lorsqu'elles ont atteint un haut degré d'intensité, 
qui affectent des formes différentes même lorsqu'elles 
se Propagent par infection, et qui ne mettent pas à 
l'abri d'une nouvelle contagion, On lit avec plaisir 
l'histoire annexée à ce livre , d’une fièvre muqueusé. 
qui regna épidémiquement à Stuttgard et dans lesen- 
Yirons. | x VE Er 
Joseph Adams publia un grand nombre d’obser- 
vations sur les differens effets des miasmes conta- 


(1) Abhandlung etc; , c’est-à-dire, Traité des effets de. l'irritation 
morbide sur le corps humain. in-80. Brunswick, 1795. ke 
(2) Kritik etc. , c’est-à-dire, Critique de la médétine pratique. in- 
80. Léipsick, 1795. FIM | 
8) Beytraege etc. , c’est-à-dire, Essai d’une théorie générale et spe > 
tiale des maladies épidémiques: in-80, Francfort et Léipsick, 1705: 
Tome VI, 22 
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gieux (1). Il examina particulièrement les virus ver, 


nerien et cancereux , sous le rapport, non pas de 
leur theorie, mais bien de leur action. 


'Samuel-Latham Mitchill essaya de déterminer 
d'une manière nouvelle et ingenieuse la nature du 
principe contagieux (2). Il crut retrouver ce principe 
dans le gaz oxide d'azote qui se développe pendant la 
putréfaction des parties animales, exhale une odeur 
peu désagréable, et ne diffère vraisemblablement pas 


du gaz méphitique qu'Hallé et Fourcroy nous dé- | 


| peignent comme etant si deletere. Les preuves qu'il 


allégua pour constater que ce gaz est une cause gene- 


rale de maladies, sont un chef-d'œuvre à lire pour . 


tous ceux qui voudront faire réussir une opinion fa- 
vorite, et son ouvrage, aux yeux même du lecteur 
impartial, donna une grande probabilité à l'idée que 
le gaz oxide d'azote joue un rôle important dans les 
fièvres contagieuses et dangereuses. à 
Un anonyme fit connaître une théorie de la putré- 
faction, suivant laquelle cette opération consiste en 
une combustion lente du phosphore, dans laquelle 
les élémens fluides du corps s’echappent sous forme 


de vapeur, tandis que les fixes demeurent(3). Quand 


bien même on voudrait objecter à cette idée que le : 


phosphore n'est dé le seul corps qui joue un grand 
rôle dans l'acte de la putréfaction, cependant il faut 
avouer que l’auteur 4 fort bien indiqué les conditions 
sous lesquelles la putréfaction se déclare, qu'il a li- 
mité convenablement son existence dans le corps 


(1) Observations on etc., c’est-à-dire, Observations sur les miasmes, 
la gangrène et le cancer. in-8°. Londres, 1799. 

(2) Remarks on etc. , c’est-à-dire, Remarques sur le gaz oxide d’azote 
ou nitrogène. in-12. New-York, 1795. — On trouve une excellente 


critique de ce livre dans Salzburger etc. , c’est-à-dire, Gazette médi- | 


cale de Salzbourg, an. 1797. T. I. p. 145—ı86. 


(3) Ueber etc. , c’est-à-dire, Sur la putridité des substances ani- | 


males, les maladies putrides et les antiseptiques. in-8°. Hildbourgs- 
hausen , 1799. . 
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vivant, et qu'il porte un jugement très-sain et très- 
fondé sur la méthode antiseptique. à 

Au milieu de cette tendance generale des esprits à: 
sonder les premiers fondemens de la science medi- 


‚cale, et à cultiver le champ des théories » l’année 


1795 produisit toutefois un nombre réellement éton: 


nant de bonnes observations. 

L’anatomie pathologique s'enrichit de quelques 
mémoires précieux. Loder fit décrire ses prépara- 
tions pathologiques par Jean-Valentin-Henri Koeh-. 
ler (1). Charles-Gaspard Crève Soccupa des maladies 
du bassin de la femme (2). Gerasimus-Constant. Gre. 
gorini étudia l'hydropisie de l’uterus et les hydatides 
du placenta (3). Emmanuel - Frédéric Hausleutner 
examina les résultats des autopsies cadavériques de 


personnes mortes d’apoplexie (4). Georges - Jacques 


Reichenbach donna le détail des ouvertures de plu- 


sieurs cadavres d’hydrophobes (5). Jean - Ferdinand 


: Busser décrivit les désorganisations qui accom agnent 


le spina bifida (6). Frédéric-Philippe Stoc hausen. 


rassembla les cas dans lesquels on avait vu de l'air 
se dégager par les parties génitales (7). | 
On publia plusieurs observations sur les, vices de 


conformation des organes générateurs. Isaac Bam- 


berger décrivitune intus-susception très-remarquable 
_de la membrane interne de l’urètre, qui provenait 
probablement d’une chute, aussi-bien qu’une fistule 


(1) Beschreibung eic., c’est-à-dire , Description des pièces physiolo- 
giques et pathologiques du cabinet de Loder à Iena. in-8°. Léipsick, 


1799 _ Il | 2 : 
ta) Von. den ete. , o’esi-A-dire, Des maladies du bassin de la femme: 
in-4°. Berlin. 1795. | 


(3) Diss. de hydrope uteri et de hydatidibus in utero »isis aut ab eo 
| 


exclusis. in-40. Halæ, 1795. ’ 
4) Diss. de locis in apoplexid affectis, in 8°, Hale „1795: 
à Diss. de locis in hydrophobiä affectis, in-80, Hal, 1705. 
6) Diss. de hydrorrachid. in-8°, Halæ at LS 
(7) Diss. de wdoeopsophiä. in-8°. Halæ, 1795.— J'ai eu plus ou moins: 
de part à toutes ces dissertztions de l’université de Halle.” 


DER 


LI 


récit de la guc 
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dont elle était accompagnée (1). Thomann (2) et Go- 
defroi Herder (3) firent connaître le prolapsus de la 


vessie urinaïre ; l'un chez l'homme, et l'autre chez 


la femme. Samuel-Thomas Soemmering (4) rendit 
un nouveau service à la science en publiant son pre- 
cieux recueil d'observations qui prouvèrent la grande 
influence des vaisseaux lymphatiques sur l’état mor- 


bide, et qui rectifierent differens points de la patho- 


logie, comme, par exemple, le mouvement rétro- 


grade de la lymphe dans ses vaisseaux, la difference 


du squirrhe et du cancer, etc. Un autre recueil du 
même écrivain, surles calculs biliaires, est moins inté- 
ressant (5). as $ ri 
Parmi les collections générales de faits relatifs à 
la pathologie pratique, les commentaires d’Edim- 


bourg sont les plus importans (6). Dans la partie 


qui parut cette année, on remarque l'examen des 


causes qui font que la variole des femmes enceintes 
est aussi nuisible au fœtus, par Georges Péarson ; le 

: rison remarquable d'un cancer de la 
matrice à l'aide des pilules de Plummer, par Rob. 
Bishoprick ; un mémoire sur la nyctalopie de la 
Russie, qui cède à une infusion de bleuet, par Ma- 
thieu Guthrie, et l'observation d'une maladie bleue 
de la peau, suite de la non oblitération du trou ovale : 


() Diss. de intussusceptione membranæ urethræ interne in prolapsu | 
ejusdem. in-4°. Wirceb. 179. | 
(2) Salzburger etc. , c'est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, an- 


. née 1795. T. LL. p. 321. 


(3) Diss. de nativo prolapsu vesicæ urinart 
sato. in-4°. Îenæ , 1706. : ä 
(4) De morbis vasorum absorbentium corporis humani. in-8°. Traj. ed 
Mon. — Comparez la critique de Kurt Sprengel dans l’AZ/gemeine etc. , 


c’est-à-dire, Gazette générale de litierature, 1796. T. I. p- 697. 
(5) De concrementis biliariis corporis humani, in-80, Traj. ad‘ Meen.: 


æ inverso in puellä obser- 


1795. 


(6) Medical etc. , c’est-à-dire, Commentaires de médecine pour l’an- 
née 1794: recueillis et publiés par A. Duncan. Dec. II. vol. IX. in-8°. 
Edimb. 1792. N 
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dans le cœur, par Guillaume Névin. Presque à la 
même époque, Thomas 'Trotter avait vu un jeune 
homme chez lequel cette teinte de la peau prove- 


nait d’hydatides rassemblées dans le ventricule droit 


du cœur (1). | 
Le sixième volume du recueil publié par Samuel- 
Foart Simmons n’est pas moins riche en observations 
pathologiques. Les plus dignes d'attention sont celle 
de Carter sur une maladie des reins, et celle de Senter 


sur une rétention d’urine fort singulière (2). 


Le recueil que nous devons à la société de mede- 
cine établie en 1773 dans la ville de Londres, est 
encore plus important (3). Le meilleur de tous les 
mémoires qu’il renferme est celui de Jacques Lucas, 
sur les vices de conformation provenant de maladies 
antérieures à l’époque de la naissance. On distingue 
aussi celui de G. Gaitskell sur le pemphigus, maladie 
au sujet de laquelle C. G. A. Braune (4) et Reil (5) 
publierent des observations ; celui de Henri Field sur 
langine membraneuse ; et ceux d’Ed. Withers sur 
une variole qui reparut pour la seconde fois, de 
Thomas Pole sur une doublé matrice, de Samuel 


Black sur l’angine de poitrine, et enfin de G. Gar- 


nett sur des pétéchies sans fièvre. Tous ces mémoires 
peuvent être considérés comme autant de chefs- 


” d'œuvre. | | 


Parmi les recueils généraux qui ont paru en Alle- 
magne, je citerai ceux de Charles-Georges-T'heodore 

(1) Medical etc. , LB dire, Essais de médecine: et de chimie par 
Th. Trotter. in-8°. Londres „1796, p. 123. | 


(2) Medical etc., c’est-à-dire , Faits et observations de médecine , 
vol. VI. in-8°. Londres, 1795. 
. (3) Memoirs of etc. , c’est-à-dire , Mémoires de la société de .méde- 
» j » , LR \ 
cine de Londres, établie en 1773, vol. IV. in-8°. Londres , 1795. 

(4) Versuch etc., c’est-à-dire, Essai sur le pemphigus et la fièvre 


* bulleuse. in-8°. Léipsick, 1793. 


(5) Memorab. clinic. fusc, 4. er 
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Kortum (1) et de Jean-T'héodore-Valentin Selig (2), 
i que ne s'élèvent toutefois guère au-dessus du mé- 
iocre. Le premier donna entre autres la description 
d'un scorbut de terre assez commun sur les bords 
du Bas-Rhin, et se perdit en spéculations sur l'âcreté 
scorbutique qu'il pensait être composée d’acide phos- 
phorique et d’ammoniaque. C'est avec bien plus de 
‘raison que Francois Milman, dans sa théorie de cette 
‘affection, n'eut égard qu'a l'atonie des parties soli- 
des (3). | | AN EE 
On publia quelques excellens traités sur les mala- 
dies et les épidémies fébriles. Laspremière place ap- 
“partent à l'histoire d’une épidémie du pays de Wur- 
temberg, par Frederie-Guillaume von Hoven (4). On 
y trouve entre autres des remarques sur les petechies, 
‘qui cm ace rt taches ne tiennent pas 
toujours à la dissolution du sang, et sur l'emploi de 
Ja méthode de Krugelstein, dont l'efficacité n’a pas 
“été constatée par l'auteur. Mais ce qui mérite surtout 
d’être lu, ce sont les observations de von Hoven sur 
la théorie et la classification des fievres. Sans affecter 
‘le néologisme, il expose des idées tellement saines 
sur les différentes formes de ces maladies, qu'on 
peut très-bien regarder son livre comme devant servir 
dans la suite de base à une pyrétologie rationnelle. 
Au nombre des ouvrages moins importans se ran- 
gent : la description d’un typhus épidémique accom- 
pagné d’accidens gastriques et inflammatoires , par 


(1) Beytraege etc., c’est-à-dire, Observations de médecine pratique. 
in-8°. Gottingue , 1795. hl * N | EN ANA 
(2) Observationes medicæ de morbis quibusdam difficilioribus. in-4°. 
Lipsie , 1705. | A à 
(3) Untersuchung etc. , c'est-à-dire, Recherches sur l’origine et les 
symptômes du scorbut et de la fièvre putride : trad. de l’anglais. in-8°. 
Berlin , 1595. f 
(4) Geschichte etc. , c’est-à-dire , Histoire d’une fièvre épidémique qui . 
a régné dans le bourg d’Asperg en 1792 et 1799. in-8%. lena, 179% 
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GE. F. Canz (1); l'histoire qu’Alexandre Gordon 
a donnéé d’une fièvre puerperale épidémique qu’il 
considéra comme inflammatoire, et que cependant 
il traita par les purgatifs drastiques , tels que le jalap 
et le mercure doux, sans recourir à la saignée (2); 
les remarques d'Antoine Canestrini sur la peste (8), 
et les'seize cas de fièvres intermittentes larvées, rap- 
portés par André Comparetti (4). Mais on doit dis- 
tinguer les observations de Fr. Balfour sur la corréla- 
tion qui existe sous les tropiques entre les périodes 
des fièvres et les phases de la lune, et qui ont été 
constatées par Robert Jackson (5) ; la description que 
C. Chisholm a donnée d’un typhus qui régna dans 
l'ile de Grenade, et qui ressemblait beaucoup à la 
fièvre jaune (6); enfin les remarques de Jacques- 
Carmichaël Smyth, sur la fièvre des prisons (7), dans 
lesquelles on trouve confirmée l’utilité de l’éther sul- 
furique, du mercure doux, et du vin administré à 
grandes doses. , * HÉROS y 
: Jean-Henri Jugler publia, d'après les principes de 
Stoll, de bonnes observations sur les maladies épide- 
miques , principalement sur les dyssenteries(8). L'his- 

| N | 
{13 Beschreibung etc. , c'est-à-dire , Description d’une épidémie de 
fièvres muqueuses , putrides et nerveuses, qui a régné en hiver et au 
printemps de 1793 et 1794 sur les bords da Rhin et dans la Foret- 
| 


Noire, in-8°. Tubingue, 1795. 
(2) A treatise etc. , c'est-à-dire, Traité sur la fièvre puerperale épi- 
démique d’Aberdeen. in-8°. Londres, 1795. .' 
} (3) Pestis diagnosis, maxime ex ejus contagio haurienda. in-8°. Salz- 
urg. 1705. | 

(4) Rroners etc., c’est-à-dire , Observations médicales sur les fièvres- 
intermittentes pernicieuses. in-8°. Padoue , 1705. res 

(5) Treatise etc. , c'est-à-dire , Traité de l'influence de la lune dans. 
les fièvres. in-80. Londres, 1705. 

(6) An essay etc., c’est-à-dire, Essai sur la fièvre maligne pesti- 
lentielle dans l’île de Grenade. in-8°. Londres , 1795. | 

(7) A description etc. , c’est-à-dire, Description de la fièvre maligne 
Sa parmi les prisonniers espagnols à Winchester. in-8°. Londres ; 
1799° \ LA 
An (8) Kleine etc. , c’est-à-dire, Opuscules de médecine. in-8°. Stendal, 
1799. ’ + 
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toire de la dyssenterie épidémique d’Iena ‚ par Chr. 
_Guill. Hufeland (1), et le petit mais excellent ou- 
vrage de T. Pauli 9 ne doivent point non plus être 
oubliés. Le grand observateur Lébérecht-Frédéric- 
Benjamin Lentin indiqua la différence du rhuma- 
tisme et de la goutte (3). Thomas Fowler enseigna 
aussi à distinguer le rhumatisme aigu du chronique, 
et détermina les différens cas dans lesquels la saignée, 
la teinture de gaïac, la poudre de Dover et les! vési- 
catoires guérissent ou soulagent les malades, Mais il 
est inconcevable comment, au milieu des lumières 
qui s'étaient répandues jusqu'alors sur la pyrétologie, 
un médecin célèbre, Chr. Fred. Richter (4), a pu 
émettre encore les idées les plus fausses relativement 
à la nature gastrique de la plupart des fièvres rémit- 
tentes, au développement des fievres intermittentes , 
et aux inconveniens du quinquina dans ces affec- 
tions. | | RN 

Les observations pathologiques et pratiques sur les 

maladies chroniques furent moins nombreuses, Jene 
rapporterai ici que les bonnes dissertations inaugu- 
rales de Grapengiesser sur l'hydropisie pléthorique(5), 
et de Scheuffelhuth sur l'hydropisie spasmodique G} 
l'utile ouvrage de Georges-Christophe Siebold sur le 
tic douloureux de Fothergill (7), le livre d’Hilde- 
brandt sur les hemorroides (8), et les excellentes ex- 

(x). Journal der etc., c’est-à-dire, Journal de médecine pratique a 
WE ET p: 70. 

(2) Geschichte etc., c'est-à-dire, Histoire de la dyssenterie épidémi- 
que qui a régné à Mayence en 1703. in-4°. Erford, 1795. or 

(3) Medical reports of the affecis blood-letting , sudorifics and blistering 
in the cure of the acute and chronic rhumatism. in-8°, London , 1799. 

(4) Beytraege etc., c’est-à-dire, Observations pratiques sur les fievres, 
in-80., Berlin , 1795. | j 

(5) Diss. de hydrope plethorice. in-8°. Gott. 1795. 
(6) Diss. de hydrope spasmodico. in-80. Erford. 1595. \ iR 
fn) Doloris Jaciei, morbi rarioris atque atrocis, obserpationibus tilustrats 
adumbratio. in-4°. Wirceburg. 1795. 


(8) Weber die elc., c'est-à-dire, Sur les hémorroïdes aveugles. in-8°, 
.Erlangue, 1799. 


+ 
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périencés de Titius sur l’urine des personnes affec- 
tées du diabète (r). La compilation prolixe de Dié- 
térich-Guillaume Sachtlében sur l’hydropisie ne mé- 
rite pas d’eloges (2). Benoît Canella attaqua la mé- 
thode de Salvadori contre la phthisie pulmonaire, et 
démontra l'utilité des antiphlogistiques dans certains 
cas de cette affection (3). Enfin j'observai deux fois la 
lèpre, et développai l’histoire de cette maladie dans 
une dissertation inaugurale (4). Ailleurs je cherchai 
à remettre en honneur la methode meta, ncritique, 
que l'ancienne école méthodique avait trouvée si 


utile (5). 


ARTICLE TROISIÈME. 


Matière médicale. 
de | 


Parmi les moyens curatifs qui furent proposés dans 
les temps modernes, il n’en est pas qui ait fait au- 
tant de sensation que les différentes espèces de gaz, 
_parce qu'on leur accordait des propriétés extraordi- 
nairement énergiques contre la phthisie pulmonaire 
et d’autres maladies. L’utilite attribuée par Thomas 
Beddoesà l'hydrogène et au ga% acide carbonique dans. 
les ulcérations du poumon, fut constatée en quelque 


(1) Experimentorum Ticinensium , in quibus diabeticorum urina sub 
ezamen vocatur ; enarratio cum epicrisi. Prolus. 1—G. in-4°. Witteb. 1795. 
. (2) Klinik eic., c’est-à-dire, Clinique de P’hydropisie. in-8° Dantzig. 
1799. 

(3) Wahrnehmungen ®tc, , c’est-à-dire , Remarques sur les causes , 
la nature et le traitement de la phthisie pulmonaire : trad. de l'italien. 
in-50. Vienne, 1795. | 

(4) Beytraege etc., c’est-à-dire, Mémoires pour servir à l’histoire de 
la médecine, cah. I. p. 236. — Phil. Henr. Bororden ‚Diss. de leprä 
squamosä. in-3°, Halæ , 1795. RR 

(5) Car. Guil, Moeller, Diss, de melasyncrist methodicorum in usum 
resocandd. in-80. Hale , 1795. 
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sorte par Jean Ingenhouss (1), qui assura être , avec 
leur secours, parvenu à calmer les douleurs causées 
par les plaies et les ulcères. Il vanta aussi par expé- 
rience le gaz acide carbonique contre la pierre et les 
ulcères cancéreux. Thomas Beddoes ne put pas réus- 
sir à fonder son institut médico-pneumatique; mais 
lui et Jacques Watt continuerent cependant de faire 
des observations sur l'action de l’oxigène et des autres 
gaz (2). On doit remarquer entre autres que le gaz 
acide carbonique cause la mort trois fois plus promp- 
tement que l'hydrogène et que l'azote. Quant à ce qui 
concefne l'utilité dont on prétendait que les gaz 1r- 
respirables sont doués dans les affections du pou- 
mon, elles ne furent nullement constatées par les 
expériences des deux Anglais, et on ne saurait ap- 
plaudir à l’idée de Watt, que le gaz acide carbonique, 
en se dégageant des corps où il est renfermé, se 
charge de particules qui sont la cause de son efficacité. 
On doit d’ailleurs regretter que la sincérité et l’exac- 
titude paraissent ne point être les qualités distinc- 
tives de Beddoes et de Watt. Ils citent aussi quel- 
ques observations sur l'utilité du foie de soufre et de 
la poudre de charbon (3). Bernmann à Reval con- 
seilla même cette dernière comme un excellent moyen 
contre la gangrene (4). Suivant Richard  Péarson, 
l'inspiration de l’ether sulfurique agit sur‘les poumons 
de la même manière que celle des gaz irrespirables, 
et diminue beaucoup les accidens de la phthisie (5). 


. (1) Miscellanea physico-medica , edidit. J, A. Scherer. in-8°, Pienn, 


1799. . 
da Considerations on etc., c'est-à-dire , Considérations sur l'usage 
médical et la préparation des gaz, par T. Beddoes et J. Watt, in-80. 
Bristol, 1795.) édit. 2. — Comparez Critical review, ». XVI. p. 202. 
(3) Comparez Thomas-Garnet, dans Sammlung etc. , c’est-à-dire, 
.. Recueil pour les médecins praticiens, T. XVII. p.70. | 
(4) Crell, Chemische etc. , c’est-à-dire , Annales de chimie, année 
1794. T. IL. cah. 6. ag N 
(5) A short ete. , c'est-à-dire, Notice sur la nature et les proprietes 
des différentes espèces de gaz. in-8°%. Birmingham , 1799. 


+ 
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‘ En Allemagne, ce fut surtout Christophe Girtanner 
qui se chargea de répéter le procédé de Beddoes 
contre la phthisie pulmonaire ; mais le gaz acide car- 
bonique ne lui parut procurer qu’un soulagement 
‚momentane. Aucune expérience n'a constaté que 
l'oxigène enlève au virus variolique toutes ses pro- 
_ priétés contagieuses, ainsi que ce médecin lassure (r). 
Le nombre est considérable aussi des nouveaux 
moyens que l'on proposa. On fit entre autres con- 
naître en Angleterre une résine originaire de Botany- 
Bay, et qu'on avait coutume d'appeler la résine jaune. 
L'arbre qui la porte reçut le nom fort mal choisi 
d’Acoroides resinifera.- Charles Kite et autres trou- 
verent que, dissoute dans l’esprit-de-vin et l'éther, 
cette résine agit comme fortifiant dans les diarrhées, 
les dyssenteries, les coliques ordinaires et celles d’es- 
tomac (2). | | | | 
La Sıvietenia Mahagony et la Swietenia Soymida 
furent recommandées contre les maladies putrides et 
les diarrhées par Guillaume Roxburgh, André Dun- 
can et Hughes (3). Chisholm vanta contre les oph- 
thalmies la Bignonia ophthalmica, dont le suc ins- 
tille dans l’œil apaise en peu de temps les douleurs 
inflammatoires les plus vives (4). A Mexico et meme 
en Espagne, on avait observé de bons effets dans la si- 
philis de la décoction d’4gave americana comme 
sudorifique, et des lavemens de Begonia balmi- 
siana comme purgatif, Un certain Nicolas Viana fut 


(1) Foigt ,„ Magazin für etc., c’est-à-dire , Magasin des observations 
de rite et d’histoire naturelle les plus nouvelles, T. X. cah. 1. 
.… 183. ” \ 
h (2) Essays and etc., c’est-à-dire, Essais et observations de physio- 
logie et de médecine. in-80. Londres, 1795. — Memoirs of etc., c’est- 
PA ; Mémoires de la société de médecine de Londres, vol. IV. 
(3) Medical etc,, c’est-à-dire , Faits et observations de médecine, 
vol. VI. p. 260. or. | nu 
(4) Medical eic., c’est-à-dire, Commentaires de médecine d’Edim- 
ourg , année 1704, Dec. IT vol, IX, PER: 


” 
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le premier qui essaya publiquement ces deux moyens, 
et Francois Balmis publia les résultats de ses expe- 
riences (1). ne, | pe A 
_ Parmi les médicamens déjà connus, Christophe- 
Guillaume Hufeland administra la noix vomique 
avec utilité dans la dyssenterie (2) ; Lébérecht-Fré- 
deric-Benjamin Lentin vanta la Gratiola officinalıs 
contre la manie (3); Masterman Winterbottom con- 
seilla l’arsenic dans les fièvres intermittentes (4), et 
Patterson proposa la dissolution de nitre dans le vi- 
naigre contre le scorbut (5). Guillaume Gaitskell et 
Thomas Bradley assurerent avec raison qu'on peut 
employer letartre stibié à l’exterieur comme rubehant 
et épispastique (6). Gauthier Vaughan tenta de de- 
montrer la prééminence du quinquina jaune, en le 
rangeant parmi les toniques et les laxatifs, et préten- 
dant qu'il n’est pas astringent comme le quinquina 
ordinaire (7). | Los | 
Les principaux ouvrages sur les eaux minérales 
sont celui de François-Xavier Mezler sur les bains - 
d’Imnau (8), la description de Freyenwälde par Fre- 
 déric-Guillaume Heydekker (9), les remarques d'Am- 


(1) Specifico etc. , c’est-à-dire , Spécifique antivénérien nouvellement 
découvert dans les propriétés de deux plantes américaines , PAgave 
et la Begonia. in-80, Rome, 179. 

(2) Journal der eic., c’est-à-dire, Journal de médecine pratique, T. 
L p- 76... | RR | i Tag ir | 
A BETA A a, m 
(i ts, etc., c’est-A-dire, Faits et observations de médecine, 
vol. VI. : 

(5) À treatise etc., c’est-à-dire, Traité du scorbut , contenant une 
méthode nouvelle, aisée et certaine de le guérir. in-8°. Edimbourg , 
+905. ° | LS 
(6) The evidence of the superior efficacy of the Cinchona flava or yellow 

peruvian bark. etc. in-8°, London, 179%  - , Re 
(7) Memoirs of etc., c'est-à-dire, Mémoires de la Société de médecine 
_ de Londres, vol, IV. si 
(8) Vorlaeufige etc., c’est-à-dire, Notice abrégée sur les eaux de 
l’Imnau. in-8°. Sigmarinden , 1795. i { 
(9) Beschreibung etc. , c’est-à-dire, Description des sap des bains 
de Freyenwalde, et d’un grand nombre d’obseryations médicales, faites 
# en ce lieu. in-8°. Berlin, 1795. 


% 


Etat de la médecine en 179%. 349 N 

“burger sur les sources de Geilnau (1), etenfinlesno- 
tices de Jean-Henri Eckhoff sur quelques eaux mine- 
rales de la Courlande (2). Ana 


ARTICLE QUATRIÈME. 


Chirurgie et Accouchemens. 
De tous les traités de chirurgie, le plus important 
est, sans contredit, celui du Machaon des armées 
prussiennes, Jean-Chr. Ant. Theden (3). Il renferme 
un si riche trésor d'observations médicales et chirur- 
gicales, que bien que l’auteur ne se conforme pas 
toujours aux idées modernes sur le développement 
des maladies, son travail n’en est pas moins précieux. 
Les observations recueillies par J. A. Ehrlich pen= 
dant ses voyages, sont aussi fort importantes, parce 
qu'on y trouve décrits et appréciés les procédés opé- 
ratoires des plus célèbres chirurgiens de la France et . 
de l'Angleterre (4). Le traité des opérations de Pierre 
Lassus (5) est également l’un des meilleurs ouvrages 
ui aient été publiés pendant les dix dernières années 
u dix-huitième siècle. L'auteur, en chirurgien ha- 
bile et expérimenté, donne des instructions claires 
et précises sur la manière de pratiquer les opérations, 
(x) Versuche etc. , c’est-à-dire, Essais et observations sur les ‘eaux 
acidules de Geilnau. in-8°. Offenbach , 1795. | 
(2) Beschreibung ete. , c’est-à-dire, Description des eaux minérales de 
Baldohn et}de Barnbern. in-8°. Mittau, 1795. SAS Ai 
(3) Weue etc., c'est-à-dire, Nouvelles observations de chirurgie et de 
medecine. in-8°. Berlin et Stettin , 1705. : y 
(4) Chirurgische etc., c’est-à-dire, Observations de chirurgie faites dans 
des voyages et principalement dans les hôpitaux de Londres, avec ‚Jin- 
dication de plusieurs procédés opératoires perfeclionnes, et les figures 


d’instrumens nouveaux. in-8°, Leipsick , 1795. (ae 
(5) De la médecine opératoire, ou traité élémentaire des opérations 


de chirurgie. in-8°. Paris. 
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même les plus difficiles, et critique fort judicieuse» 
ment les procédés proposés par les modernes. Les ele- 
mens de l’art des bandages, par Jean-Frédéric Boett- 
cher, sont médiocres : on n’y trouve que les règles ge- 
nérales, encore ne sont-elles pas toujours exprimées 
avec la précision nécessaire (1). à 
L'idée que Jean-Chr. Reil avait conçue d’un traité 
ex professo sur les instrumens de chirurgie, des- 
tiné à éviter les erreurs qui résultent de l'alliance 
de la thérapeutique avec la chirurgie, est excellente, 
et a déjà donné lieu à plusieurs bonnes dissertations 
inaugurales. La premiere qui parut est l'aperçu sys- 
tématique d’akologie par Jean -Ernest Kuster (2). 
Jean-Frédéric-Gottl. Haeger donna aussi , d'après 
cette ‘idée, une très-bonne histoire des bougies (5). 
A l'égard des opérations en particulier, cette 
branche de l’art ne fit pas des acquisitions bien im- 
portantes. Jacques Ware (4) traita des obstacles qui 
s'opposent à l'opération de la cataracte, recommanda 
Veiher sulfurique pour faire disparaître l’opacité du 
cristallin, et décrivit la méthode de traiter l’epiphora. 
Jérémie Santérelli proposa avec une prétention ri- 
dicule un procédé contraire au bon sens pour l'opé- 
ration de la cataracte (5). Il voulait aussi qu'on ne 
disposät pas le cathéter d'après les courbures de 
Vuretre, mais qu'on accommodät ces dernières à la 
forme de l’algalie. Annibal Parea rapporta plusieurs 


ar 


(1) Auswahl ete., c’est-à-dire , Choix de bandages à l'usage des 
jeunes chirurgiens. in-8°. Berlin, 1795. Fa 

(2) Diss. Introductio in akologiam systematicam et rationalem. Hal. 
1799. | 

. (3) Cereolorum historia eorumque usus chirurgicus. Hal. ı795._ ÿ - 

(4) An inquiry into the causes, which have most commonly prevented 
success in the operation of extracting the cataract etc. in-8°. London, 
1795. 

(5) Ricerche ete. , c’est-à-dire, Recherches pour faciliter le cathéré- 
tisme et l’extraction de la cataracte. in-8°. Vienne , 1799. 
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cas de luxations du fémur en haut et en arriere (tr). 
Henri-Frédéric Quentin donna une excellente dis- 
_sertation inaugurale sur les hernies inguinales (2), et 
Antoine de Gimbernat publia de très-bons préceptes ° 
pour l'opération de la hernie femorale; car il in-' 
sista particulièrement sur la nécessité de diriger l’inci- 
sion vers le pubis (3). Georges Kellie recommanda 
l'application du tourniquet quelques minutes avant 
l'accès de froid dans les fièvres intermittentes, afin 
de suspendre la circulation dans les membres et 
d'arrêter l'accès lui-même. Il remarqua que la cha- 
leur et l’anxiété survenaient, et même que le malade 
tombait en syncope, lorsque le tourniquet demeurait 
serré plus de six minutes (4). Enfin, Gauthier Wel- 
don fit paraître un traité classique sur les fractures, 
compliquées (5). | MTS 7 

Outre les archives de Jean-Chr. Stark sur l’art 
des accouchemens, qui renferment des mémoires d’un 
. mérite fort inégal (6) > je Citerai encore le recueil 
que Jean-Chr. Traugott Schlegel publia d'ouvrages 
relatifs aux accouchemens (7). Jean -Silvestre Sax- 
torph donna une critique judicieuse des differens 
appareils qui composent l'arsenal de l’accoucheur, 
et conseilla, entre autres, de préférence, le forceps 


( Giornale eic., c’est-à-dire , Journal de Milan, 1795, mars, p. 


(2) De divisionibus herniarum inguinalium et caussis earum rationis 
vitæ vitis abortis. in-4°. Gott. 1799. Le 

(3) 4 New etc. , c’est-à-dire, Nouvelle méthode d'opérer la hernie 
fémorale : trad. de l’espagnol. in-8°. Londres „ 1795. — Critical review, 
vol. XVII. p. ı14. x 

(4) Medical etc. , c’est-à-dire, Commentaires de médecine. d’Edim- 
bourg, dec. II. vol. IX. p. 271. k 

(5) Observations etc. , c’est-à-dire ; Observations physiologiques et 
chimiques sur les fractures compliquées. in-80. Southampton , 1795. 

(6) Archiv etc,, c’est-à-dire , Archives pour les accouchemens, les 
maladies des femmes et celles des enfans nouveau-nés. in-8°. Iena; 
1790—1705. : Fa 

(7) Sylloge operum minorum prestantiorum: ad artem obstetricram spec- 
tanttum. in-8°. Lips, 1705. ee; 
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corrigé de Fried avec les branches de Leyret et les 
pinces de Smellie (1). Francois Asdrubali enrichit 
la littérature. italienne d’un bon manuel d’accouche- 
mens (2), et Chrétien-Auguste Struve publia une 
instruction populaire en faveur des sages-femmes (3): 

Parmi les nouveaux instrumens, le élisiomètre de 
Georges-Guillaume Stein (4)pour déterminer exacte: 
ment l'inclinaison du bassin , fut mieux accueilli que 
le forceps perfectionnéde Weise, dont Charles-Goul, 
'Stoehrer donna la description (5), RN 


MM 


"ARTICLE CINQUIÈME. 


LR it: | 
Médecine publique et populaire. 


. L'osser principal de l’attention du public continua 
encore d’être l’anéantissement de la petite vérole, pour 
lequel Jean-Chr. Guillaume Juncker.(6) PE 
Chr. Faust:(7) ne cesserent point non plus de re+ 
commander avec instance les plans qu'ils avaient 


(1) Examen armamentarii Lucine. in-80. Hapn. 1905, \ 
(2) Elementi di etc., c'est-à-dire, Elemens de l’art des aecouche- 
“mens. in-80. Rome, 1795. — Salzburger etc., c’est-à-dire , Gazette me- 
dicale de Salzbourg, année 1796. T; U. 144: un um 2 
(3) Hebammentafel etc., c’est-à-dire, Manuel des sages-femmes , "ou 
coup d'œil général sur la conduite qne les sages-fémmes et.les mères 
doivent. observer. dans les accouchemens naturels. in-8°%, Goerlitz, 
7) Diss. de pelvis situ ejusque inolinatione. in-8°, Marburg. 1795. — 
‚Osiander, Denkwürdigkeiten etc., c'est-à-dire, Faits mémorables, T. IL. 
cah. 2. p. 492. ta 

(5) u de quibusdam paragomphoseos remnediis, presertim forcipis . 
atilitate, in-4o. Wütteb. 1795. DT 

(6) Gemeinnützige etc., c'est-à-dire, Conseils utiles et notices sur 
la petite vérole. in-8°. Halle, 1795: : LE k u 

7) Fr. Gil, Anweisung etc., c’est-à-dire, Indication d’une methode 
sûre pour délivrer le peuple de la variole : trad, de l'ital, in-8, Leip- 
sick , 1799. ie 
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concus. Elie Henschel (1) et Bernard-J oseph Rey- 
land (2) procédèrent avec plus de calme et de sang 
froid, et vanterent l’inoculation dans des ouvrages 


/ 


populaires utiles. Leur conduite fut imitée par un 


savant anonyme, qui démontra avec une modesté 
liberté les vices de tous les plans que les modernes 
proposaient pour atteindre ce but 8. 

La Société anglaise de l'humanité, qui s’occupait 


de découvrir des moyens pour rappeler les asphyxiés 


à la vie, publia, cette année, un volume de ses mé- 
moires (4), et Antoine Fothergill donna un traité 
sur la question de savoir comment on doit s’y prendre 
pour sauver les personnes suffoquées par le séjour 
sous l’eau ou. dans des. vapeurs méphitiques (5): 
Mais son livre renferme une théorie subtile et poin- 
tilleuse, et on n'y trouve pas une seule idée nou- 
velles 0.) | RATER Pas 
La Société des Sciences de Goitingue avait mis au 
concours un sujet fort intéressant, la diminution du 
prix des médicamens. Ce problème fut résous par 
Jean-Frédéric Krugelstein (6), et par Jean-Henri 


\ 


Jugler (7)..L’écrit du premier parut le meilleur ; 


mais comme Jugler avait fait quelques propositions 


dignes d’être soumises à un examen, telles que celles 


de dispenser les apothicaires des impositions publi- 
ques, d'introduire un dispensaire général, et de dé- 


; ke i > À n - + 57°, > Q $ RB: Le , 7 hd 
(1) Ueber etc., c’est-à-dire, Sur l'utilité de l’inoculation en compa- 


raison des dangers de la petite vérole naturelle. in-8°. Dusseldorf, 1705: 
(2) Ueber etc. , c'est-à-dire, Sur l’inoculation de la petite vérole. in= 
80, Breslau, 1705. | Rire ue, DR LAN 
" (3) Journal‘ etc. , c’est-à-dire , Journal des découvertes , tah: II. p. 74: 
(4) The transactions eic., c’est-à-dire, Transactions de la societé de 
l'humanité, par G. Hawes. in-8°. Londres, 1795. 
5) A new etc.; c’est-à-dire, Nouvelles recherches sur la suspension 


de l’action vitale dans lasphyxie. in-8°. Londres, 1795. 


(6) Yon Verminderung etc., c’est-à-dire , De la diminution des mé- 


dicamens, et de la nécessité d’etablir des dispensaires et de fixer des 
taxes pour parvenir à ce but. in-8°. Gottingue, 1705. : en 
7) Wie koennen etc. , c’est-à-dire, Comment peut-on diminuer le prix 


des médicamens , et surtout des remedes prepares? in-8°. Siendal, 1795: 


Tome F T. | 2° 
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truireles priviléges et le monopole des pharmaciens, 
la Société de Gottingue chargea le savant apothicaire 
Jean-Frédérie Westrumb, a Hameln, de donner son 
avis sur les deux ouvrages, et il le fit en effet dans 
deux traités qui méritent d'être lus (1)... Ba, 
Nous devons à Jean-Mason Good un livre utile 
sur les maladies des prisons et des maisons destinées 
à servir d'asile aux pauvres: l’auteur donne de bonnes 
idées pour le perfectionnement de cesétablissemens (2). 
J. C. G. Ackermann est aussi auteur d’un traité com- 
plet et excellent sur la police médicale militaire (3). 
Jean Mélitsch donna la description d’un établissement 
consacré à visiter les indigens de Prague , et au moyen 
duquel on les soigne gratuitement sans qu’il en ré- 
- sultéde grands frais (4). Le prix proposé par l’Em- 
pereur d'Allemagne, sur les moyens d'améliorer la 
pharmacie militaire, fut décerné, d’après le jugement 
de la commission établie pour cet effet, à Guillaume 
Schmitt. Les concürrens étaient au nombre de qua- 
rante et un. Ceux qui répondirent le mieux après 
Schmitt, furent Jean-Jacques Plenk, Frédéric-Alb. 
Charles Gren , Jean- Alex. Ecker, Zach. Gottl. 
Hussty de Rassynga , et Andre Stiff. Le memoire de 
Vavant-dernier a été publié (D). ie 
Jean-Denys John rassembla les nombreuses ordon- 
nances rendues dans les pays hereditaires de la 
maison d’Autriche, relativement à la police médi- 


(1) Bemerkungen etc., c’est-à-dire, Remarques sur la taxe des me- 
dicamens à l’occasion du mémoire de Krugelstein : Ænliche etc, c’est- 
à-dire, Remarques analogues à l’occasion du mémoire de Jugler. in-8°. 
Gottingue , 1795. j | 
(2) 4 dissertation etc., c’est-à-dire , Dissertation sur les maladies des 
prisons et des maisons pour les pauvres. in-8°. Londres, 1795 | 
© (3) Handbuch eic., c’est-à-dire, Manuel de médecine militaire. in-8°. 
Leipsick ; 1705. “ AR at 
(4) Darstellung einer durch das Krankenbesuchsinstitut einzuführen den 
allgemeinen Gesundheitsasseeuranzanstalt. in-8°. Prag. 1799. : 
(5) Gekroente ete., c’est-à-dire, Mémoire couronué;sur le perfection- 
nement de la pharmacie militaire autrichienne. in-8°. Presbourg, 1795. 
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… beaucoup près, l'ouvrage précédent : 


| gale pas, 
1e c pilation faite sans jugement (3). 


cest une c 
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État de la médecine en 1706. 
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ARTICLE PREMIER, 
Anatomie et Physiologie. 


+ JeAan-Cor. Rerz publia un ouvrage d'anatomie (4), 
qui non-seulement porte le cachet de la perfection , 
mais encore considère la structure des parties sous 
un nouveau point de vue qu'on avait jusqu'alors 
négligé, et qui n'avait été indiqué que par les na- 
turalistes français. Reil se servit des réactifs chimi- 
ques, principalement de la lessive des savonniers et 
de l'acide muriatique étendu d’eau, pour étudier 
l'organisation des nerfs, de leurs membranes et de 
leurs extrémités cérébrales , avec un soin tellement 


(1) Lexicon der ete., c’est-à-dire, Dictionnaire des lois médicales en 
Autriche. in-8°. Prague , 1590—1705.  : | a 
(2) Medizinische etc. , ebscaödire; Police médicale et médecine.lé- 
gale dans les Etats héréditaires d'Autriche. in-80. Prague, 1795 : 
(3) Vollstacndiges etc., c'est-à-dire, Systeme complet de médecine 
legale. in-8°. Stendal, 1795. 1797. 
(4) Exercitationum anatomicarum fasciculus primus de structurä nerve- 
rum. in-fol, Hal , 1796. 


556 Section dix-septième , chapitre huitième. 
extraordinaire , que ses recherches feront à jamais 
époque dans l'histoire de l'anatomie et de la phy- 
siologie. Il découvrit, par exemple, qu'on peut en- 
lever la substance médullaire des nerfs à l’aide d'une 
dissolution alcaline, et obtenir ainsi dans. un état d'iso- 
_ lement le névrilème proprement dit, quin'est en au- 
cun@maniere la continuation de la pie-mere. Il placa 
dans ce névrilème la source de la force nerveuse 
qui siengendre toujours localement. Il distingua la 
membrane proprement dite des nerfs de leur tuni- 
que extérieure, qui est plus réticulée, tandis que 
l'autre a une texture fibreuse. L'acide nitrique lui 
permit de voir plus distinctement qu'on n'y avait 
réussi jusqu'alors avec le scalpel, l'organisation des 
faisceaux intérieurs, qui varie presque dans tous les | 
_ merfs. Il fit parfaitement, connaître les vaisseaux du 
 névrilème et leur puissante influence sur l'état de 
_ santé et de maladie. Il admit à l’extrémité périphé- 
rique des nerfs un cercle d'action irritable, une 
sorte d’atmosphere sensible qui lui servit à expliquer 
la sensibilité des parties auxquelles il ne se rend 
point de A CA an RE A as ni à 
Le célèbre ouvrage de Sam. Thom. Soemmering 
sur l'organe de läme est plus important sous le 
rapport anatomique que sous celui de la phy- 
siologie (1). L'auteur assigne pour siege à l'âme le 
fluide. vaporeux des ventricules du cerveau dont les 
parois ne se touchent jamais, et qui renferment les 
origines des nerfs. Ce fluide ventriculaire n'existe 
pas moins constamment chez l'homme en ‘santé , 
que les grains de sable dans la glande pinéale : il 
- ‘arrosée sans cesse les extrémités cérébrales des nerfs 
qui réagissent à leur tour sur lui. La preuve que 
les racines de tqus les nerfs primitifs peuvent eire 


(1) Ueber das etc., c’est-à-dire, Sur l'organe de: âme: in-4®, Kéé- 


nisberg » 1796. f 


t 
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_poursuiviesjusqu'aux parois des ventricules, est extré- 
mementimportante, etdonne quelque vraisemblance 

à l'hypothèse du grand anatomiste, qui devient même 
encore plus probable lorsque l’on considère que les 
nerfs optiques et auditifs chargés de produire les 
sensations les plus claires et les plus vives, sont 
aussi ceux qui se trouvent le plus évidemment en 
contact avec le fluide des ventricules. Mais ce qui 
n'a pas réussi à Soemmering, c'est de prouver que 
ce fluide ‘existe réellement dans l’état de santé, et 
que les parois des ventricules ne se touchent point 
alors. Il n’a pas pu non ‘plus expliquer comment 
cette vapeur étant unique, et la même dans toute 
l'étendue de la cavité, il ne survient pas la moindre 
confusion au milieu des mouvemens infiniment va- 
riés que lui impriment les sensations tres-diversifiees 
de l'homme.  : he 
G. R..C. Wiedemann opposa à l'hypothèse de 
 Soemmering l'observation intéressante qu'une demi- 
heure après la décapitation d’un homme bien por- 
‘tant, on n'avait pas trouvé la moindre trace d'hu- 
midité dans les ventricules (1). Un anonyme cons- 
tata ce fait d’après des autorités marquantes, révoqua 
en doute la terminaison de tous les nerfs dans les 
parois des ventricules, et fit voir que l'augmentation 
- morbifique du fluide qu’ils renferment n’a nullement 
pour cause le développement des facultés intellec- . 
tuelles (2). Charles-Asmond Rudolphi rassembla avec 
beaucoup de discernement toutes les raisons con- 
traires à cette célèbre hypothèse, signala diverses 
fausses citations dans l'ouvrage de Soemmering, et 


À 


1797: N. 7e: pP» 192. « 


À A BL | 
Là or: der ete. ; c’est-à-dire, Journal des découvertes, cah. 18 
y pP. à es » À 


(1) Allgemeine etc., c'est-à-dire, Gazette générale de littérature , 
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allégua plusieurs doutes importans contre la possi 
bilité de placer le siége de l'âme dans un fluide (is). 
" Comme Emmanuel Kant avait adopté cette hypoz, 
thèse dans un appendice au traité de Soemmering, 
et avait fait différentes remarques curieuses sur la 
décomposition chimique que les opérations de l'âme 
font éprouver au fluide des ventricules, Georges- : 
Frédéric Werner crut pouvoir hasarder quelques. 
doutes philosophiques contre cette opinion, Le fluide: _ 
des ventricules, comme masse étendue, ne peut point, 
être, dit-il, le siége du sensorium , parce que l'unité. 
de notre volonté et de la connaissance que nous. 
avons de nous-mêmes, est en contradiction directe, 
ette étendue et cette complication. Au con- 
traire, il placa le siége de l’âme dans la cavité du 


Jean-Chr. Frédéric Harless combattit également 
l'opinion de Soemmering avec des argumens physio- 
logiques et pathologiques, en s'attachant à prouver, 
mais d’une manière toutefois ur peu trop prolixe,... 
qu’un fluide est moins propre que tout autre corps a 
faire naître les idées(3). bé à Le Ati lis 

Le système d'anatomie et de physiologie com- 
parées dont Benjamin Harwood publia le com 
mencement cette année, est un ouvrage exine- 
mement important (4). Il a encore gagné beaucoup 
par la traduction allemande qu’en a donnée G.R.C. 
Wiedemann (5). Le premier volume ne renferme que 


(al Commentatio de ventriculis cerebri. in-4°. Gryph. 1796. _ er: 
(2) Journal für eic., c’est-à-dire, Journal de la vérité. in-8°. Ham- 
bourg, 1797. cah. 2. p. 115. 116. ) rene 
(3) Beytraege etc., c'est-à-dire, Essai d’une critique de l'état actuel 
de la médecine. in-8°. Altemboërg, 1796. cah. 1. 7°, © dis 
(4) Æ system etc. , c'est-à-dire, Système d'anatomie et de physio- » 
logie comparées. in-40. Cambridge, 1796: 
(5) In-4°. Berlin, 1799: 
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la description des organes de l’odorat dans les diffe- 
rentes classes d'animaux, et une application remar- 
quable de ces recherches à la théorie de l’olfac- 
tion chez l'homme, chin | un 

 L'anatomie:philosophique de Hauchecorne est fort : 
en arrière de cet excellent ouvrage (1). Quoique 
basée en apparence sur l'anatomie comparée, elle est 
cependant remplie de descriptions inexactes qui al- 
ternent avec des hypothèses tres-arbitraires. _ 

Deux manuels allemands d'anatomie qui parurent 
cette année, ne peuvent point entrer en parallèle 
l'un avec l’autre. Le travail de G. R. C. Wiedemann 
est un chef-d'œuvre (2); celui de Georges-Henri Thi- 
low est scolastique , et fourmille d'erreurs (3). FA 

Le bel ouvrage de Frédéric-Henri Loschge, con- _ 
tenant la description et la figure des os et des liga- 
mens (4), fut terminé cette année, et négligé pour le 
recueil commençant de Just. Chr. Loder, qui ne mé- 
ritait pas cette préférence. 

L’anatomie pathologique s'enrichit aussi de quel- 
quesacquisitions interessantes. Jean-Gottl. Walter fit 
commencer la'description de son magnifique cabinet 
par F. A. Walter son fils (5). Si on met de côté la 
suffisance de l'écrivain, son obscurité dont il est 
difficile de se faire une idée, et son manque total de 
connaissances exactes. en physiologie et en patholo- 
gie, le livre renferme la description et les figures de 


(1) Anatomie philosophique et raisonnée pour servir d'introduction 
à l’histoire naturelle. Paris, an IV. vs 

(2) Handbuch etc., c’est-à-dire, Manuel d’anatomie. in-8°, Bruns- 
wick, 1796. 

(3) Anatomie oder etc., c’est-à-dire, Anatomie , ou description de la 
structure du corps humain, à l’usage des écoles. in-8°, Erford, 1796. 

(4) Die Knochen etc., c’est-à-dire, Description et figures des os du 
Corps humain et de leurs principaux ligamens. in-fol. Erford , 1789— 
1796. 


& (5) Anatomisches etc. , c'est-à-dire, Museum anatomique. in-4°, Ber- 
n , 1796. 
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plusieurs préparations pathologiques remarquables, 

‘ét de différentes concrétions pierreuses du corps hu- 
main. Un ouvrage périodique d'anatomie patholo- 
gique, commencé par A. F. Hecker, ne fut pas con- 
 tinué : le premier volume renferme desmémoires qui 
sont plutôt pathologiques et pratiques (+). Georges- 
‚Christophe Conradi publia un manuel extrèmement 
superficiel et incomplet de la science (2), et Allen 
Swainston rassembla les résultats d’un assez grand * 
nombre d’autopsies cadaveriques (3). APRES 
La physiolopie elle-même, considérée comme l'his- 
toire naturelle philosophique du corps humain, de- 
vint de plus en plus un tissu de spéculations frivoles, 


HA 


et les hypothèses arbitraires saccumulerent d'autant 


plus dans cette science d'observation, qu'on cher- 
chait davantage à lui appliquer les dogmes de la phi- 
losophie et les nouvelles découvertes faites, soit en 
physique, soit en chimie. L’anthropologie dis 
phique de Lafon ne trouva pas beaucoup d’accueil 
chez les Francais. L'auteur, non-seulement admet 
une multitude de forces différentes dans le corps, mais. 
encore croit que les fibres nerveuses forment la base 
de toutes les autres parties, et attribue les fonctions 
aux combinaisons et aux décompositions des élémens 
CHIMIQUES CAR 0. Re ADB ones. ul 
Un anonyme anglais s’occupa de la physiologie 
‘d’une manière tout-à - fait différente et très -ration- 
nelle (5). Il convint bien des avantages que la nou- 
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(1) Magazın für ete., c’est-A-dire ; Magasin pour, l’anatomie et la 
physiologie pathologiques. in-8°. Altona, 1796. cah.L 
(2) Handbuch etc.) c’est-à-dire, Manuel d'anatomie pathologique. 
/in-80. Hanovre, 1706. | | | re 
(3) Thoughts etc. , c’est-à-dire, Faits de physiologie, de patholo- 
gie et de pratique. in-8°. York, 1796. APT ARE AA 
(4) Philosophie médicale, ou principes fondamentaux de la’science: 
et de l’art de maintenir et de rétablir la santé de l’homme: Paris, an IV. 
(5) Medical extraits on the nature of health, pwith practical, observa- 
tions and the laws of the nervous and fibrous systems. in-4°. London, 1798. 
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.velle chimie a sur l’ancienne : le premier volume 
même de son ouvrage classique contient une très- 
bonnehistoire des progrès que la chimie a faits entre 
les mains des modernes ; mais dans le second volume 
l'auteur montra combien il était éloigné de vouloir 
faire une application imprudente et trop précipitée 
de cette science à l’histoire naturelle du corps hu- 
main. Il nia l'identité de l'irritabilité et de l’oxigene, 
| rejéta l'opinion que cette irritabilité dépend des 
nerfs, ‘et émit des idées extrêmement intéressantes 
sur l'influence de l'air et des autres choses extérieures, 
ainsi que sur la puissance de l'habitude. | 


En ‘Allemagne, on parut considérer l’histoire natu- 
relle du corps humain comme un objet de specula- 
tions métaphysiques, etles premiers essais de Charles- 
Adolphe Eschenmayer (r), de Godefroi-Réné Tre- 
viranus (2), et deJ. H. Varnhager (5), n’ont contribué 
en rien aux progrès de la science. Charles-Joseph. 
Windischmann ne tenta pas moins vainement d’ex- 
_pliquer tous les phénomènes du corps par le mélange 
et‘la forme de la matière animale (4); mais Chris- 
tophe Girtanner fit une application plus importante 
‚du principe de Kant, sur les différentes races d'hom- 
mes, à tout le règne organise, et son livre renferme 
un grand nombre de remarques physiologiques pré- 
cieuses (5). ki Ba ae NEM Ar 

Sans s'attacher à ces spéculations philosophiques, 
Chr. Eréd. Ludwig publia son histoire naturelle de 


(1) Principia quædam isciplincæ naturalis , üumprimis cherniæ, ex meta- 
:physicä nature substernenda. diss, in-4%. Tubing. 1706. . 3 
-(2) De'iemendandä physiologid commentatio. in-8°%. Gotting. 1796. 
(3) Versuch etc., c'est-à-dire, Essai d’une critique des principaux 
fondemens de la physiologie. in-8°. Dortmund, 1796. 
2 Diss. de necessitate et methodo physicæ corporis animalis pertrac- 
tande. in-8°. Mogunt. 1796. : ke | 
* (5) Ueber etc., c’est-à-dire; Sur le principe de Kant pour Fhis- 
toire naturelle, in-8°. Gottingue, 1796. - 
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l'homme (1), compilation utile de toutes les obser- 
’ p | 

vations recueillies jusqu’à lui, et Georges-Frédéric 

Hildebrandt donna un fort bon manuel de physiolo- 
gie (2). Ce dernier livre se distingue par une briè- 
veté convenable, une érudition choisie ‚el une com- 
plaisance trop grande pour les inventeurs d’hypo- 
theses nouvelles. werk only San: 

. De toutes les parties de la physiologie, le galva- 
nisme fut encore celle dont les médecins et les na- : 
turalistes s'occupérent davantage. Le plus actif, le 
plus savant et le plus heureux de tous les naturalistes 
modernes, Frédéric + Alexandre de Humboldt;:.fit 
connaître cette année ses expériences fort intéres- 
santes sur laction des alcalis et des acides dans les 
opérations galvaniques, et montra que les premiers 
sont de puissans excitans dans les fièvres nerveuses. 
D'après des essais faits sur lui-même, il prouva que 
le galvanisme opère un changement instantané dans 
les sécrétions, dont il altère les produits à un point 
étonnant (3). G. C. Wells fit des expériences moins 
importantes pour constater l'identité du galvanisme 
etde l'électricité (4) ; et Charles-Gaspard Creve publia 
un traité également moins interessant, dans lequel il 
soutint que tous.les irritans agissent d'une manière 
purement chimique, et manifesta des idées assez 
étranges sur les différentes espèces de vie (5). : 

Les recherches de Théodore.- Georges - Auguste 
Roase sur la cause de l'érection du membre viril, suite 
d'un afflux plus considérable du sang vers les corps 

(1) Grundriss etc., c’est-à-dire, Esquisse de l’histoire naturelle de 
l'espèce humaine. in-8°. Léipsick ; 17096. x. 

(2) Léhrbuch ete., c’est-à-dire, Manuel. de physiologie. in-3°. Er- 
langue , 1706. AE u a N) 

3) Gren, Neues etc. , c’est-à-dire ; Nouveau journal de physique ; 
T. HI, p. 165—184. \ Mie 

(4) TB. pe Gr A te 

(5) Vom Metallreize ete., c’est-à-dire, Du galvanisme, moyen In- 
faillible et nouvellement découvert pour reconnaître la mort véri- 
table, in-8°%. Leipsick , 179û, | 
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caverneux , déterminé par lirritation locale, sur la« 
presence de la bile dans le sang , sur les conduits 
occultes de l'urine qu'il révoque en doute d'après 
des”raisons importantes (1), et sur la part que les 
nerfs prennent à la production de la chaleur ani- 
male (2), lui donnerent de justes droits au titre de 
physiologiste profond et impartial , qui obéit plus au 
scepticisme et à l'épilogisme empirique, qu'aux sugges- 
tions de son imagination. | AUS 

Au nombre des observations physiologiques qui se 
distinguent par leur sagacité et leur profondeur, 
on doit ranger l'excellent mémoire sur l'action des 
irritans et des organes, dans lequel David de Madai 
exposa le matérialisme de Reil avec une clarté et un 
jugement rares, sans cependant alléguer le moindre 
argument nouveau en faveur de ce système (3). 

_ Jean - Frédéric Blumenbach donna, sur la force 
vitale, un mémoire où il la refuse au sang, et accorde 
une vie distincte et séparée à chaque partie (4). Fre- 
déric-Louis Kreysig chercha à développer les idées 
de force vitale , force nerveuse , irritabilité et sensi- 
bilité, fit quelques objections fondées contre les hy- 
pothèses de Reil (5), et établit, de même que Valér. 
Aloysius Bréra , une comparaison entre la vie des ani- 
maux et celle des végétaux (6). L'ouvrage de Bréra (7) 
renferme quelques propositions très - arbitraires sur 

G) Physiologische etc. , dest - à - dire, Recherches physiologiques. 


in-8°, Brunswick , 1799. | 
(2) Journal‘ der ete. , c'est-à-dire, Journal des découvertes, cah. 17. 


p- 5. 
(3) Reil, Archiv für etc., c’est-à-dire, Archives de physiologie, T. 
I. cab. 3. p. 68.; 
4) Journal der etc. , c’est-à-dire, Journal des découvertes, cah. 16. p. 5. 
5) Chr. Fr. Ben. Ettmüller, Diss. de vi vitali et nervosö ,und et eädern. 
‚an-4°. Witteb. 1796. — Kreysig, Progr. #—4. physiologorum de natur 
vis vitalis dissensus exponuntur. ibid. 3 
(6) Kreysig, Progr. 1—2. Momenta quædam vilæ vegetabilis cum anı- 
mali ‚conpenienliam ıllustrantia eæponuntur, ıb. hs 
(7). Kal. Al. Brera, Progr. de vita vegetabilis ac animalis analogiäs 
in-8°, Tecini , 1506. “à 
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la chaleur particulière et sur la sensibilité des plantes: 
elles prouvent que l’auteur n'a pas observé avec 
exactitude, L’essai de Jean-Chr.Fred. Junge, pour dé- 
terminer philosophiquement les rapports de la force 
vitale, mérite aussi de ne point être oublié (tr). , 
L’eerit polémique de Jean-Daniel Metzger contre 
Platner, ne fut d'aucune utilité pour la science (2). 
Charles Webster publia un livre insignifiant, dans 
lequel il cherche à prouver que l'estomac est le centre 
de toutes les sensations et le véritable sensorium 
commune : cependant plusieurs faits rapportés à 
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l'appui de cette assertion présentent assez d'intérêt (3). « 


ee | 
se ARTICLE SECOND. 
Pathologie. % 

Sr nous portons d’abord nos regards sur la patho- 
logie théorique, nous voyons que le système de Brown 
se faisait de plus en plus connaître chez les Alle- 


mands. Chr. Henri Pfaff donna une excellente tra- 
duction des œuvres du médecin écossais (4), contre 


les opinions duquel il fit dans sa préface quelques » 


objections qui varient beaucoup quant à leur im- 


portance. Il parait combattre avec raison la repar- 


tition générale et uniforme de l'irritabilité dans tout | 
le corps, l’assertion que cette force ne se renouvelle » 


(1) Diss, sistens criticam disquisitionem »irium vitalium. in-4°. Altorf 


1706. “4 DU “ 
(2) Physiologische etc., dgst-à-dire, Discussions physiologiques, P 
I. in-8°. Koenisberg , 1706. 


(3) Thatsachen etc., c’est-A-dire , Faits pour prouver les connexions w 


de l'estomac avec la vie , la maladie et la guérison : trad. de l'anglais: 
in-80, Francfort-sur-le-Mein, 1796. acte 
(4) In-8°%, Copenhague , 1796, 
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jamais, et la division de l’asthénie en directe et in- 
directe; mais tout ce quil dit en faveur de l'hu- 
morisme et contre la dichotomie des derangemens _ 
de l'irritabilité, a fort peu de prix. | 

Melchior- Adam Weikard réfuta ces objections. 
avec sa grossièreté et son ignorance ordinaires, dans 
le magasin qu'il publia pour la doctrine de Brown ( 1). 
Au reste, cet ouvrage périodique, au milieu d’une 
multitude de mémoires détestables, en renferme ce- 
pendant quelques-uns excellens, parmi lesquels je 
distingue surtout celui de Roeschlaub sur la faiblesse, 
Ce dernier paraît toutefois ne pas avoir saisi les 
idées des anti-browniens sur l’asthenie vraie et fausse, 

et combat réellement une chimère lorsqu'il cherche à 

rejeter cette différence, Outre ce magasin, Weikard 
donna aussi la traduction d’une foule de mauvaises 
apologies italiennes du système de Brown, qui me- 
ritent à peine d’être tirées de l'oubli. | 

La pyrétologie de RobertRobertson est presqueaussi 
insignifiante. L'auteur expose au moins une théorie 
extremement diffuse de la nature de la fièvre; il 

attribue cette maladie à la diminution de l'énergie 

ar suite de l'infection, donne une fort mauvaise 
instruction sur le traitement des affections febriles , 
et propose des recettes détestables (2). 

Les objections que J. F. H. Autenrieth (3) fit 
contre la nouvelle théorie, n’ont trait qu'à la dicho- 
tomie de l’état morbide, qui, à mon avis, est ce- 
pendant la partie de ce système la plus susceptible 


(1) Magasin der ete., c’est-à-dire , Magasin pour le perfectionnement 
de la médecine théorique et pratique, T. I. in-8°. Heilbronn et Ro- 
tembourg „ 1706. \ 
- (2) Abhandlung ete., c’est-à-dire, Traité de la fièvre, de sa nature 
et de son traitement : trad. de l’anglais. in-8°. Liegnitz et Leipsick , 


1796. | À à RTE 

7) B. Rush, Beschreibung etc., c’est-à-dire, Descriptions de la fièvre 
jeune qui a régné en 1795 à Philadelphie ; trad, de l'anglais. in-8®. 
Tubingue , 1790. N {wtf 
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d’être soutenue : ses argumens n’ont pas plus de poids 


AVR 
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que ceux d’un anonyme allemand (1). Au contraire, : 


un jeune partisan du brownisme publia un traité 
plein de sagacité sur la diminution commencante de 
Virritabilite: il à de plus le mérite de ne pas té- 
moïgner de mépris pour les opinions de tous ‘ceux 
qui ne partagent pas sa manière de voir (2). 


a 


On vit paraître aussi quelques essais nosologiques, 


mais qui ne sont point dignes d’une mention fort ho- 


norable. Les tables de Jean Munck ne diffèrent point, | 


quant au fond, du système de Cullen. Seulement 
l’auteur a tort de placer les inflammations en sous: 
ordre- parmi les douleurs (3). Michel de’ Valenzi ne 
donna qu'une édition de Sauvages plus conforme à 
la méthode linnéenne (4). | SEM di GEEt 


Le manuel de GhillaumePiederic Dreyssig, pour 


servir à la connaissance des maladies chroniques, est | 
le fruit d’un travail pénible; mais il est incomplet, | 


et dépourvu d'ordre systématique (5). On'n’a pas 


plus lieu d'être satisfait des généralités de Bernard- 


Joseph Reyland sur les maladies chroniques, car 


elles sont très-superficielles , et paraissent avoir été 
tirées seulement des cahiers de Stoll (6). Mais nous 
devons distinguer l'ouvrage plus important dans le- 

uel Georges Wedeking donne un tableau et une 


théorie exacte des cachexies, qu'il attribue à la fai- 


1) Bemerkungen etc., c’est-à-dire, Remarques sur la médecine de | 
sen. ’ q 


Brown en général, et sur l’apologie de Frank et de Weikard en parti- 

éulier. in-8%. Offenbach, 176. : PIN roh 
(2) Georg. Fred. Krauss , Diss. de signis incitationis tam zmminuë 

incipientis quam Jerè exstinctæ. in-8°. Bamberg. 1796. 


'3) Diss. sistens nonnullas circa nosologiam met odicam observationes. 


in-k°. Londini, 1796. ; EN aa a 
4) Completum et methodo botanica propositum systema morborum , Se= 
sundum nosologiam summi pathologi, Boissier de Sauvages. in-80, Brunn. 


2 Handbuch etc., c’est-à-dire, Manuel de pathologie des affections 


chroniques. in-8°. Léipsick , 1796. 1799- A PO OU STE 
(6) Generalia medico-practica prima in morbos: chronicos in usum medı= 
sorum neopracticorum, in-89. Dusseld- 1796 | jeher 
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… blesse accompagnée d’une tendance du sang à la pu- 
tréfaction , essayant ainsi de concilier les idées de 


Brown avec les hypothèses d'Hoffmann (1). , 
Un Français, caché sous le voile de l'anonyme, 
exposa une théorie des scrophules qui est en arrière 
de plus de trente ans (2). Il fit provenir cette affec- 
tion d'un virus particulier et d’un état visqueux du. 
sang: il parla aussi du développement d'un fluide 
aériforme dans le corps, ce qui lui servit à expliquer 
non-seulement la maladie scrophuleuse, mais encore 
‚et principalement tous les symptômes de l’hystérie. 
Dans le même temps, il conseilla, comme spécifique 
contre les scrophules et les fièvres intermittentes, 
un mélange ridicule d’antimoine, d'éthiops mineral , 
de cloportes, de savon, de fer et descammonée.. 
Différentes recherches sur des objets particuliers de 
la pathologie, qui furent publiées cette année , présen- 
tent peu d'intérêt : tels sont, le traité de la fièvre 
par G. Fordyce (5); les observations d’une prolixité 
fatigante, quoique incomplètes , de Guillaume Fal- 
coner (4), sur le pouls normal ; les considérations 
superficielles de Sager Walker sur les nerfs et leurs 
ladies (5); et les idées en partie déjà connues sur 
la fièvre, la contagion, le froid febrile, la mort ; etc. 
qu'Érnest Platner exposa avec son peu de précision 
ordinaire (6). Il chercha entre autres à prouver 


(1) Ueber die etc., c'est-à-dire, Sur les cachexies en general, et 
la cachexie d’höpital en particulier. in 8°. Léipsick, 1790. CS 0 
(2) Des maladies de famille et de leur plus prompte guérison. in-8°. 
Paris, an IV. | Laer 
(3) Praktische ete. , c'est-à-dire , Traite pratique sur la fièvré : trad. 
de l'anglais. in-8°. Zittau et Léipsick, 1797. ERROR Ve 
(4) Beobachtungen etc., c’est-à-dire, Observations sur le pouls : trade 
de l'anglais. in-8°. Léipsick , 1797. ER | 
(5) treatise etc. , c’est-à-dire , Traité des maladies nerveuses, avec - 
‚ des observations sur la structure et les fonctions du système nerveux. 
-in-8°, Londres, 1706. VAE te fu 
(6) ermischte etc., c'est-à-dire, Opuscules mélangés de médecine. 
in-80, Léipsick, 1796. : 
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contre A. G. Richter, que le pus se sépare reelle 


ment de la masse entière du sang. 


— 


Les observations de Brugmann et de J. C, B. Ber- 


‘mard sur l’empätement des glandes du mesentere, 


affection dans laquelle les vaisseaux de ces organes 
éprouvent, suivant eux , une dilatation et non pas 


un rétrécissement, sont plus remarquables; mais elles 


avaient déjà été faites auparavarit par Soemmeringy 
par Rezia et par moi: car tout mon chapitre sur 
les congestions, les obstructions et les suites des fièvres 
intermittentes , repose sur elles. On ne lit pas avec 
moins de satisfaction les recherches de Brugmann et 
de Bernard sur l'ichor, dont ils attribuent l’âcreté, 


‘comme je l'avais déjà fait moi-même, non ‘pas à 


une altération passive, mais à une affection parti- 
culière des organes sécrétoires (1). Kt 
La plus importante monographie pathologique est 
celle de Frederic-Louis Kreysig sur les inflammations 
nerveuses et astheniques (2). Ce petit écrit renferme 
tout ce qui peut lui assurer un rang distingue entre les 
meilleurs ouvrages de pathologie pratique du dix- 
huitième siècle. DORE, 
Parmi les principales topographies médicales , se. 


placent celle de Berlin par Formey (3), et celle de 


Surinam par Rodschied (4), si l'on fait toutefois abs- 
traction dans cette dernière de quelques inexactitudes 


. au sujet du yaws, de la furie et de divers autres 


objets. Presque dans le même temps, A. Modeer avait 
fait connaître des remarques très-intéressantes sur les: 


(x) J« C. B. Bernard, Diss. sistens quæstiones medici arguments. Lugd, 


. Bat. 1796. 


9) De peripneumoniä nervosä, seu malignä. in-8°. Lips. 1706. :: 

3) Versuch etc., c'est-à-dire, Essai d’une topographie médicale de 
Berlin. in-8°. Berlin, 1796. -. nn \ 

(4) Medizinische etc. , c’est-à-dire , Remarques, médicales et chirur- 
gicales sur le climat, le genre de vie et les maladies des habitans 
de la colonie hollandaise de Rio-Esséquébo. In-8°, Francfort-sur-Lle= 


Mein, 179 er 


‘ 
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maladies que la furie produit sous les tropiques; et; | 


sur l’histoire naturelle de ce genre de vers(r). 
L'étude de l’observation fit cette année des acqui- 
sitions dont quelques-unes ne sont pas dénuées d’im- 
portance; et dont certaines même sont excellentes, 
Samuel-Gottl.; Vogel publia sur la séméiotique , 
et principalement sur le diagnostique, une excellente 
instrüction qui donne l'idée la plus avantageuse des 
vues philosophiques et de la grande expérience de 
l'auteur (2). x | | NU 
Les plus intéressans recueils d'observations sont : 


les remarques de Benjamin Rush sur les maladies des 


personnes âgées, la phthisie pulmonaire et l’hydro- 


pisie (5); les excellentes considérations de Chr: Louis 


Mursinna sur les maladies qui ontrégné dans les ar- 
mees prussiennes lors de l'expédition de Pologne(4); 


_ le recueil de la Société de santé de Paris (5), dont le 


meilleur mémoire est celui sur la rage, par Allan; 
enfin la dernière partie des commentaires d’Edim- 


bourg (6). On distingue, dans ce dernier ouvrage, la. 


notice de Guillaume Macbeth , sur un squirrhe de la 
vessie endémique dans le Demerary, et qui cède 
presque toujours à l'emploi de baume de Copahu ; le 
mémoire de Jean Mackie sur le tétanos qui survient 
à la suite des plaies, et de nouvelles remarques sur 
la fièvre jaune dans. les deux Amériques: La continua- 

(Gr) 7. etenskaps etc. :: c’est-à-dire ‚ Mémoires de l'Académie de Suède R 
tom. XVT.' 1705. Juillet, p- 310. 19 ARIANE 

(2) Kranken-Bxamen etc., c’est-à-dire, Examen des malades; ou 
. recherches générales philosophiques et médicales sur la manière d’étu- 
dier les maladies de, l’hommé. in-8°, Stendal , 1796. 


(3) Sammlung. etc. , c'est-à-dire, Recueil pour les médecins prati- 


ciens,, «Ta XVII. ,p., 100::3157 487. Pt: NPC 

(4) Neue etc., c’est-a-dire, Nouvelles observations medico-chirurgi- 
> cales. in-8°. ‚Berlin, 1796. p. 462—52®. 

(5) Recueil périodique de lä Société de santé de Paris; N: 1° 2. Ven- 
démiaire, Bruimaire,, an V. in-80. | 

(6) Medical etc., c’est-à-dire, Commentaires. de médecine pour l’an- 
nee 1795 ; rassemblés et publiés par À, Duncan, Dec. II: vol. X. in-8% 
Edimbourg , 1790. 
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tion de cet utile ouvrage périodique est aussi recom- 
mandable à cause du nombre et de l'excellence des 
observations qui s'y trouvent consignées (1), telles 
que l’histoire d’une angine putride par André Crich- 
ton, qui la guérit avec l'acide sulfurique ; celle d'un 
diabète qui céda à la gomme kino, par Pierre Shee; 
les remarques de Jean-Nelson Scott sur la perte d'une 
portion du cerveau qui ne mit pas la vie du blessé 
dans un grand danger, et une foule d'autres mémoires 
non moins intéressans. “a 
Quant aux observations qui ont rapport aux mala- 
dies particulières, je citerai celles de Pfenninger et 
de Staub sur une dyssenterie épidémique ayant un 
caractère putrido-inflammatoire, et bilioso-inflam- 
matoire. On lit surtout avec intérêt que. les femmes 
enceintes supportaient cette maladie avec beaucoup 
de facilité, et le chapitre consacré à l'emploi des al- . 
calis dans la dyssenterie’, est fort important (2). Au 
nombre des meilleures observations se rangent aussi 
les recherches de Frederic Wendt sur une fièvre ner- 
veuse épidémique , à laquelle l’auteur ne donne tou- 
tefois pas ce nom, quoiqu'il indique des règles ex= 
cellentes pour guider dans l'observation des maladies 
analogues (3), et la description que Pierre Moscati a 
donnée de la convulsion cereale qui regna dans lhos- 
pice des orphelins à Milan. Cependant ce dernier 
traité ne répandit pas plus de jour sur la nature de 
la maladie, qu'il n'apporta d'améliorations dans la 
méthode usitée pour la guérir (4). Je dois encore 
(1) Annals of etc. , c'est-h-dire, Annales de médecine pour l’année 
3796, par A. Duncan père et fils. in-8°. Edimbourg, 1796. 
(a) Von der etc,, c’est-à-dire, De la dyssenterie épidémique qui a 
zegne de 1791 à 1504 dans quelques endroits du canton de Zurich. 
in-8°. Bregance, 1706. 
$ G) De a remilientibus sgmestris hiberni ann. 1796. je Er- 
“4 Vokal ete., c'est-à-dire, Su une convulsion ééréale qui ” regne 
ir Uhospice des orphelins de Milan : trad, de l’italien. in-8°. Vienne, 
738. 


… 


(2 
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citer ici les recherches de J ean-Rodolphe Rahn sur 
le squirrhe du pancreas, d’autant plus importantes 
qu'élles sont accompagnées de celles de son père sur 
la même affection (1), et les observations de Chr. Er. 
dé Fabrice sur l'empyème du médiastin antérieur (2), 
Les excellentes remarques de Gharles-Frédéric Gaert- 
ner sur les parties constituantes de l'urine dans diffe- 
rentes maladies, méritent également d'être distin- 
gudes comme ayant précédé les précieux travaux de 
Fourcroy, de Cruikshank et de Vauquelin (3), 

Les Ne en d'Alex. Rave sur la goutte, le 
pédarthrocacé et la croûte laiteuse, sont d'une 
moindre importance :.on s'aperçoit à chaque instant 
que sa prédilection pour Chr, Louis Hoffmann l’em- 
pêche té voir la nature telle quelle s'offre à lui (4). 
Les remarques souvent inexactes de Jean-Salomon 
Frank, sur les maladies de l'hôpital de Vienne, n’ont 
pas non plus beaucoup de prix (5). Celles de Frede- 
ric-Guillaume Voss, sur les maladies des armées dans 
la Prusse méridionale, sont détestables (6) : enfin Lin- 
demann entreprit un travail inutile en publiant les 
leçons de Brendel sur les prénotions coaques (7). 


(1) Diss. sistens scirrhorum pancreatis diagnosin ; observationibus 11: 
luistratam. in-4o. Gott. 1706. . u { 
r (2) Diss. de empyemate mediastini anterioris, in-49. Altorf. 1706. 
3) Diss. observata guædam circa ürinæ naturam. in-8o, Tübing. 1706: 
' (4) Beobachtungen etc. , c’est-à-dire, Observations de médecine pra- 
tique. in-80. Munster , 17006. Au | 
(5) Observationes médicinales circa res géstas in clinico institito noso= 
comit Windobonensis. in-8°. Wienn. 1706. 
(6) Medizinische ete,, c’est-à-dire , Obsetvations médicales recueill es 
dans les hôpitaux militaires de la Prusse méridionale; in-80, Breslau. 


7) d. G. Brendelii, Prolectiones de coacis prænotionibus, in-89, Berol; 
1790, AN | | 
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ARTICLE TROISIÈME. 
Thérapeutique et matière médicale. 


Samuez HaunemAnn tenta de renouveler les idées 
de l’ancienne secte méthodique au sujet des muta- 
tions du corps, en démontrant par une bonne.in- 
duction que la plupart des médicamens énergiques 
connus sous le nom de spécifiques, ne sont utiles que 
parce qu'ils déterminent un excitement artificiel qui 
produit souvent des phénomènes très -analogues à 
ceux dela maladie. En effet, sa theorie est parfaite- 
ment confirmée par l'observation journalière de 


contre-excitations excitees par l’art, à l'aide desquelles 


on parvient à détruire l'irritation morbifique (1). 

En 1796 parut aussi la continuation du traité de 
matière médicale de Murray, par J. F. Gmelin (2). 
Cette continuation traite du règne minéral ; mais 
sous le rapport de l'exécution du plan, elle est fort 
en arrière de l'ouvrage de Murray lui-même, et 


- divers articles, tels qe celui des alcalis, ne sont pas 


aussi complets que dans les livres ordinaires. 


A l'égard du traitement général des maladies ‚la 
méthode de Brown, ou celle de traiter par les irri- 


à 


_tans et les fortifians, se répandit de plus en plus en, 


Allemagne. Le conseil de santé des armées de !’Au- 
triche publia une instruction pour les médecins mi- 


litaires autrichiens en Italie (5). Il y attribua la 


© (x) Hufeland, Journal der ete. , c’est-à-dire, Journal de médecine pra- 
tique, L. IE. p. 391. NA + US 

(2) Apparatus medicaminum ,„ tam simplicium , guam preeparaiorum ei 
compositorum , in praxeos adjumentum consideratorum, P. II. regnum mı- 
nerule complectens. in-8°. Gott. 1795. 1796. 

(3) Regulativ etc. , c'est-à-dire, Instruction sur une meilleure mode 
de traiter les maladies , et en particulier les fieyres nerveuses, à lasage 
des médecins autrichiens en Italie. in-8°, Heilbronn, 1796. 
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‚grande, mortalité qui avait régné jusqu’alors parmi 
les troupes ,: à la méthode debilitante et évacuante, 
et dirigea imprudemment et avec peu de sagesse l'at- 
tention-des médecins militaires sur la division brow- 


_nieunede la faiblesse, en leur faisant aussi un devoir 
de recourir au traitement fortifiant et irritant. Pour 


juger combien cette instruction deplut aux antago- 
nistes de la nouvelle doctrine, il suffit de lire la cri- 
tique annexée à cet ouvrage par un médecin mili- 
taire de l'Autriche, qui n'épargne même pas les in- 
sinuations odieuses. | IE. 

Comme un grand nombre de médecins allemands 
adoptaient etimitaient, souvent sans la moindre res- 
triction, les théories et les, méthodes curatives écos- 
saises, Chr. Ernest Fischer entreprit donc un travail 
fort utile en dévoilant avec vérité et impartialité le 
manque d'éducation des praticiens anglais, leur em- 
pirisme quelquefois des plus grossiers, et l’abus quils 
font de cértains médicamens à la mode parmi eux, 
tels que le quinquina, l’opium et le mercure (1). 

Les principes des médecins francais sur le traite- 
ment général desmaladies, ne paraissent pas non plus 
d'un côté fort avantageux dans l’ouvrage de J. S. 
Vaume (2). Lorsqu'il prend la respiration seule pour 


. Signe indicateur de la saignée, recommande les vo-_ 


mitifs principalement au début des maladies aiguës, 
déclare le quinquina nuisible dans les fièvres inter- 
mittentes , el regarde les vesicatoires comme meur- 


triers dans toutes les affections aiguës, on ne peut 
s'empêcher de plaindre les jeunes médecins auxquels 


son livre servit pendant quelque temps de codex. 

Le seul ouvrage allemand qui nous présente cette 
année des principes généraux sur la thérapeutique, 
. (1}Medisinische cte. , c'est-à-dire, Observations médicales et chirur- 
gicales sur Londres et la médecine anglaise. in-8°. Gottingue, 1796. 


(2) Traité de la fiévre “putride , précédé d’une dissertation sur les 
remèdes généraux. in-8°. Paris, an IV. | ir 
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est une:compilation sans goût et sans jugement, qui 

a pour auteur H. G. Spiering, et que le public paraît 

toutefois avoir accueillie favorablement (1), 
L'inspiration des gaz artificiels, et particuliere- 


ment du gaz'acide carbonique, que Thomas Beddoes . 


avait recommandée si pressamment et d'une maniere 
presque exclusive dans la’ phthisie pulmonaire, fut 
aussi essayée en Allemagne. Christophe: Girtanner 
proposa l'appareil corrigé de Menzies pour inspirer 
commodément l'acide carbonique, dont il pretendit 
avoir obtenu du soulagement dans certains cas (2). 
Chr. Guil, Hufeland saisit l'occasion pour publier 
sur cette matière un bon mémoire dans lequel il fit 
voir que les gaz n’agissent , à proprement parler, que 
d'une manière locale sur les poumons enflammes, et 
qu'on ne peut pas s'en servir indifféremment dans 
tous les cas (3). G. FaMuhry traita cet objet encore 
plus à fond, car non content d’opposer de très- 
bonnes objections à la théorie desla phthisie pulmo- 
naire imaginée par Fe à Beddoes, il rapporta en 
outre plusieurs cas dans lesquels l'inspiration du gaz 
acide carbonique n'avait pas eu le moindre effet salu- 
taire (4h ee LUS 
A la même époque Marc Herz publia son opinion 
sur l'utilité de l'air altéré dans les fievres putrides, 
mais n’allegua pas d’autres preuves que celle qu’on 
voit mourir pendant les épidémies de ce caractere, 


fort peu des malades qui sont plongés au milieu. 


d’une atmosphère impure (5). A. Zadig lui oppos 
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(1). Handbuch ete., c’est-à-dire, Manuel de médecine interne et ex- 


terne. in-8°. Léipsick, 1796—1800. WA ; 
(2) Hufeland, Journal der eic. , c’est-à-dire , Journal de médecine 

pratique, T. Bir 199. F3 
ls. gs: APR) C7 CHAR ee © 6 
(4) Diss. de aeris fixé inspirati usu in phthisi pulmonali. in-4°. Götting. 


1796. | | LA 
(5) Hufeland, Journal der etc., c’est-à-dire, Journal ir: médecine 
pratiqué, T. Ik p. 60. 4 
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des argumens bien fondés (1). Cependant Thomas 
Beddoes (2) continua de faire connaître les observa- 
tions recueillies par lui et par d'autres Anglais sur 
l'utilité des gaz factices dans différentes maladies, 
Mais un grand nombre de notices sur les heureux 
effets de l'air vital dans l'hydropisie et lasthme, alter- 
nent avec les rapports de différentes circonstances où 
ce gaz, fut administré sans succès. Quelquefois l'hy- 
drogène carboné parut être fort utile: Dans le nord 
de l'Amérique, Guillaume Bache étudia parfaitement 
l'action du gaz acide carbonique sur le corps, et dé- 
crivit les effets qu'il produit (3). Ai | 

Un Anglais nommé Scott, émit une opinion re- 
marquable au sujet des propriétés antivénériennes 
de l'acide nitrique, qui firent tant de bruit quelques 
années plus tard(4). Scott était en effet persuadé que 
les oxides de mercure n’agissent contre la siphilis que 
par leur oxigene, et que. comme l'acide nitrique 
dissout parfaitement le principe résineux de la bile, 
on peut expliquer aussi par-là les bons effets des 
ap mercuriaux dans les maladies du foie. Il rap- 
porta de plus diverses observations relatives à l’effica- 
cité extrèmement prompte de l'acide nitrique dans les 
affections siphilitiques. EIER NAT | 

L.F. B. Lentin prescrivit aussi l'acide phosphori- 
que à l'extérieur contre la gangrene, et même à l'in- 
terieur, étendu d’eau, dans la phthisie ulcérée (5). 


À | i | ) i Y 
(1) Journal der etc., c’est-à-dire, Journal des découvertes, cah. XVII. 
p- 90. 
. (2) Considerations on etc. , c’est-à-dire, Considérations sur l’usage 
medical et-la préparation des gaz artificiels. in-8°, Bristol, 1796. 

(3) An inaugural etc., c’est-à-dire, Dissertation inaugurale sur la 
découverte des effets médicinaux du gaz acide carbonique, et sur la 
manière de le préparer. in-8°. Philadelphie, 1796. 


4) Duncan , Annals of etc. , c’est-à-dire, Annales de médecine, vol. 
14 ). 375. 


(5) Goettinger etc., c’est-à-dire, Annonces savantes de Gotiingue, 
année 1796, p. 2041. 
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Cependant l'utilité de ce remède n'a point été confir- 
mee par la suite. | Az TEL 

Parmi les nouveaux moyens qui furent connus 
ceite année, particulièrement en Allemagne, les 
principaux sont les feuilles du Rhus Toxicodendron, 
et du Rhus radicans. Pierre-Etienne Kok assure que 
les éloges déjà donnés à ces medicamens par Joseph 
e' Monti, Rossiet du Fresnoy, l'engagèrent à lesadmi- 
nistrer le premier dans la paralysie. il donnait depuis 
un serupule jusqu’a deux gros de Rhus radicans, 
et répélait cette dose deux ou trois fois par jour avec 
le plus heureux succès (1). Dans le même temps, 
Jean Alderson se trouva fort bien aussi de l’infusion 
_ à chaud des feuilles du Rhus Toxicodendron contre 
la paralysie (2). LC. RS 
Le comte de Berchtold fit connaître un moyen 
contre la peste, découvert par Georges Baldwin, 
consul anglais en Egypte : il consiste à frottér tout le 
corps avec de l'huile d'olive; ce qui détermine des 
sueurs copieuses , et exguise le principe conta- 
gieux (3) | | Ed 
Un remède tenu secret jusqu'à ce jour, la chaux 
antimoniale d'Hoffmann, médecin de Mayence, fut 
soumis à l'analyse qui en découvrit les parties cons- 
tituantes : il est composé d’alcali, de soufre et d’anti- 
moine, et agit souvent d'une manière très-avanta- 
geuse dans les maladies de la peau (4). Chr. Louis 
Hoffmann écrivit aussi une apologie du sublimé, rens 


(1) Verhandelingen etc., c’est-à-dire , Actes de l’Académie des sciences 
d’Harleim , T: XX VII. p.: r67. ri RT TORE E 
(2) An essay etc. , c’est-à-dire, Essai sur le Rhus Toxicodendron , - 
avec des observations sur son efficacité dans le traitement de la pa= . 
ralysie et d’autres maladies qui dépendent de la faiblesse. in-8°. Hull 5; 
1793. 2° edit. 1799: - à ; 4 a J 
(3) Sammlung etc. , c’est-à-dire, Recueil pour les médecins. prati- 
ciens, T. XVII. p. 224. _ à 4 . Ä 
(4) J. Fr. Bremser, Diss. de calce antimonii Hofmanni. in-89, Ten , 
1796. — Comparez J. J, Remer | Annalen ete,, c'est-à-dire, MAnhales de 
matière médicale, çah. IH. | 
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fermant les assertions les plus bizarres ( 1). Un de ses 
disciples recommanda ce medicament dans la croûte 
laiteuse (2). ul ESS ji Ä 

Marc Herz vanta de nouveau les propriétés du 
Phellandrium 'agwaticum contre la phthisie pulmo- 
naire (3). Cependant les expériences faites par d’au- 
tres médecins n’ont pas prouvé que cette plante pos- 
sédât réellement des propriétés très - prononcées, 
Pfundel (4) et Thomassin à T'huéssink (5), conseil- 
lerent le'sel ammoniac cuivreux dans l'épilepsie et 
autres maladies nerveuses. Alexandre Rave essaya de 
constater par l'expérience l'efficacité du traitement 
de la goutte usité par Hoffmann > Qui se servait de 
moyens propres, suivant lui, à corriger la synovie, 
tels que le calamus , la sabine et le baume du Pé- 
rou (6). 24 an | RL 

Maximilien Imhof donna des règles générales très- 
utiles sur l'emploi de l'électricité dans les mala- 
dies (7). He 

Les principales descriptions d’eaux minérales sont 
celles de Kissingen et de “Boklet par Séb. Gold- 
witz (8), l'écrit populaire de G. P. Mogalla sur 
les bains de Warmbrunn (0), et la notice de Mau- 


(1) Yon den etc., c'est-à-dire, Des vertus du mercure , du sublimé, 
du mercure doux et de la panatée mercurielle, in-8°. Mayence, 1706. 

(2) 4 Rave, Beobachtungen ete., c’est-à-dire ; Observations de mé- 
decine pratique. in-8°, Munster ,.1706. . | 
(3) Hufeland, Journal der etc. , c'est-à-dire » Journal de médecine 
pratique, IT. Ip, 3, j «y ET | l 5 

4) Id. p. 297. | | | | 

5) Verhandelingen etc., c’est-à-dire , Actes de Flessingue, T. XVI. 
p- 363. % = 

(0) VE VS Se ee + LEE 

(7) Was hat etc. , c’est-à-dire, Que peut espérer la médecine actuelle 
des efforts que font quelques naturalistes et quelques médecins depuis 
cinquante Ans pour appliquer l'électricité au traitement des maladies ? 
in-4°. Munich, 1796. x s 
(8) Die Mineral-Quellen etc. , c'est-à-dire, Les sources minérales de 
Kissingen et de Boklet. in-8°, Bamberg, 1790. 

(9) Briefe etc, c’est-à-dire, Lettres sur les bains de Warmbrunn, 
st quelques remarques sur Flinsberg et Liebwerda. in-80. Breslau, 
1790. | 
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rice de Willich sur les eaux de Sagard, dans l'ile de 
Rugen (1). TA 


Thomas Beddoes avait indiqué une méthode nou- 


velle d’inoculer lapetite vérole;.qui consiste à étendre 


le pus avec partie égale d'eau, etil'aide de laquelle 


il assurait avoir provoqué plusieurs centaines de fois 
une variole artificielle beaucoup plus bénigne (2). 
Cette année le célèbre Daniel Sutton donna une 
théorie pleine de sagacité de l’inoculation ; mais elle 
ne parait pas avoir.été assez connue en Allemagne (3). 


ær CA 


ARTICLE QUATRIÈME. 


Chirurgie et Accöuchemens. 
à 


Jean Berr, dans un traité classique (4), exposa le 
traitement des plaies d'une manière beaucoup plus 
théorique que celle à Taquelle il était accoutumé 
dans ses autres productions. La nécessité de connaitre 
jusqu'aux moindres détailsde l'anatomie pour exercer 
la chirurgie, celle de la ligature dans les lésions des 
artères même les plus petites, l'utilité des scarifica- 
tions dans les plaies d'armes à feu, et l'exposé exact 
des indications du trépan et de l'amputation , tels 


sont les principaux articles de ce livre, qui est écrit. 
avec une énergie particulière. Il parut sur la mème 


(x) Chr. Ehrenfr. Weigel, Magazin ete. c’est-à-dire , Magasin pour 
les amis de l’histoire naturelle, T. IV. cah. 1. | A 

(>) Sammlung etc., c’est-à-dire, Recueil pour les médecins prati- 
ciens , T. XVII. p. 185. 2 

(3) The inoculator etc. , c’est-à-dire, L’inoculateur, 
Sutton sur Pinoculation. jn-8°. Londres , 1796. — 
1797, vol. III, p« 310. j 

(4) Discourses etc., c'est-à-dire , Discours sur la nature et le trai- 
tement des plaies. in-8°. Edimbourg ; 1795. 1796: | 


ou système de 
Ce Review, 
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matière un ouvrage de van Gesscher, enrichi de beau- 
coup par les corrections et les additions du traduc- 
teur allemand A, F. Loefler (1). | 

Chr, Louis Mursinna rassembla sur les plaies de 
tête et le traitement qui leur convient, des observa- 
tions instructives qui s'étaient offertes à lui dans les 
campagnes des armées prussiennes(2), et qui font un 
contraste frappant avec les principes indeeis et même 
contradictoires de Lombard, relativement à l'emploi 
du trepan (3) Cette dérnière opération fut aussi re- 
commandée par OI. Acrel dans les cas où il n'y a pas 
lésion apparente destégumens, mais où l'on peut soup- 
conner un epanchement dans les ventricules du cer- 
“Veau ; opinion qu'il essaya de confirmer par une ob- 
servation fort remarquable (4), que Nicolas Bergsten 
fit aussi connaître de son côté (5). G. A. Ficker vanta 
l'excellence des vésicatoires dans les plaies de tête (6), 
Il conseilla egalement , lorsqu'on pratique l'opération 
de la hernie étranglée, de diriger l’incision en-dehors 
et en bas, et non pas en-dedans et en haut. H, T. 
Schindler cherchait à prévenir la lésion de l'artère 
dans l'opération de la hernie crurale, en proposant 
de comprimer le vaisseau avec une pince armée d’une 
vis et garnie d'un coussinet à l'extrémité de ses bran- 
ches (7). | 

Quant à ce qui concerne les maladies des yeux, 
i (1) Abhandlung etc. , c’est-à-dire, Traité des plaies : trad. du hol- 
landais. in-8°. Leipsiek , 1796. “2 

(2) Neue eic., c'est-à-dire, Noùvelles observatichs médico-chirur- 
gicales. in-8°. Berlin, 1796. \ 
. (3) Remarques sur les lésions de tête, pour servir à l'instruction du 
jeune chirurgien. in-8°. Strasbourg , 1796. . 

(4) Swenska etc., c’est-à-dire, Mémoires de l’Académie de Suede, 
vol. XVII. 1796. Juin. ieh 

(5) Diss. Usus. modioli in fracturä et depressione cranii, casu sin- 
gulari illustratus, in-4°. Upsal. 1506. 

@ ‚Beytraege etc. , c’est-à-dire, Mémoires de médecine, de chirurgie 
et d’accouchemens, cah. I. in-8°. Munster, 1-06. | 


(7) Diss, de herniis observationes et meletemata surdam. in-4°. Witteb, 
1796, n 
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Jean-Valentin-Henri Koehler proposa contre la tri- 
chiase une nouvelle méthode, qui consiste à renverser 
insensiblement les paupières en-dehors au moyen de 
bandelettes agglutinatives (1). Rod. Abrah. Schiferli 
publia sur la cataracte une dissertation utile, dans la- 
quelle il combattit l'opinion jusqu'alors dominante 
que la cataracte congéniale est toujours laiteuse, et 
démontra la prééminence de l'extraction sur l’abais- 
sement (2). REN EAN 
Il parut sur les maladies des dents et les opera- 
tions qu'elles réclament, un excellent traité de Fre 


déric Hirsch (3), renfermant des notices fort utiles 


relativement aux moyens de reconnaître et de‘traiter 
ces affections. L'auteur remplit les dents creuses avec 
une masse pierreuse de son invention; il opère l’é- 
vulsion avec le pied. de biche; il recommande pour 
calmér les douleurs causées par une dent cariée, de 
remplir cette dernière avec du.camphre, sur lequel 
on verse ensuite de l’éther sulfurique. Mir 
Nous devons à Charles-Frederic Clossius un ou- 
vrage savant, utile et tres-bien écrit sur la perforation 
du sternum dans l'empyème du médiastin, les frac- 
tures des côtes, et autres accidens (4). Une affection 
assez negligee, et plus rarement encore reconnue, 
la présence de corps étrangers mobiles dans les ar- 
ticulations, fut étudiée par Georges-Frédéric Bier- 
mann, qui fit connaître, d'après sa propre expc- 
rience, la methode qu'il convient d'employer pour 
l'extraction de ces corps (5). | 
(1) Versuch etc. , c’est-à-dire , Essai d’un nouveau mode de traite- 
ment de la trichiase. in-8°. Léipsick , 1706. N 
(2) Diss. de cataracté, in-8°. Tenæ , 1796. ; 
(5) Praktische etc., c'est-à-dire, Observations pratiques sur les dents 


et quelques-unes de leurs maladies. in-8°. Iena, 1706.  * 
4) Diss. de perforatione ossis pectoralis, in-4°; Tubing. 1706. 
{ P pector 18.179 
(5) Diss, de. corporibus juxta 'artieulos mobilibus, cum subjuncid oB- . 
serpatione, in-4°9, Wirceb. 1796. % 
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Les observations que -Dussaussoy avait publiées 
précédemment sur la pouriture d'hôpital , furent en 
‘partie constatées, et en partie rectifiées par Moreauet 
Burdin, qui donnèrent une bonne instruction au 
sujet du traitement de cette affection (1). 
. Jean-Valentin-Henri Kochler publia sur les ap- 
pareils et les instrumens de chirurgie, un ouvrage 
précieux écrit avec jugement et une rare connais- 
sance du sujet (2). La littérature assez complète des 
_instrumens de chirurgie par Juste Arnemann, est 
aussi un livre fort utile pour les chirurgiens ins- 
truits (3). | | : 
_ Je citerai encore au nombre des introductions gé- 
nérales, le dictionnaire assez mauvais de Benjamin 
Lara (4), et le traité infiniment meilleur de J. C. 
Jaeger, sur les cas de chirurgie qui s’observent aux 
armées (5). … | Br is 
Les accouchemens furent menacés à Paris d’une 
révolution dont l'auteur ne se faisait pas mystère de 
dire que son but était d'enlever à cet art tout le‘crédit 
dont il jouissait. J. F. Sacombe , homme dénué de. 
toutes connaissances scientifiques, et ne possédant 
même pas des notions exactes sur la structure du 
corps humain, avait déjà annoncé, depuis plusieurs 
années, avec des cris faits pour assourdir tout le 
monde, qu'il voulait rayer les accouchemens du do- 
maine de l’art, et les abandonner de nouveau à la 
seule nature. Il prétendit dans plusieurs écrits qui. se 
succédèrent avec rapidité, et qui portent le. cachet de 


(x) Essai sur la gangrène humide des hôpitaux. in-80. Paris, 1706. 

(2) Anleitung ete., c’est-à-dire, Essai sur les bandes et les appa- 
reils de chirurgie les plus nécessaires. in-8°. Leipsick , 1996. 

(3) Uebersicht eic. , c’est-à-dire , Apercu des instrumens de chirurgie 
anciens et modernes les plus usites. Gottingue , 1796. 

(4) A dictionary etc., c’est-à-dire; Dictionnaire de chirurgie. in-12. 
Londres , 1796. | 

(5) Beytraege etc., c’est-à-dire , Essai sur la médecine militaire. in-' 
8°, Francfort-sur-le-Mein , 7796. 
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l'irréflexion et de l'empirisme le plus grossier (1), que 
ioute femme apte à concevoir est aussi en état d'ac 
coucher naturellement sans secours étrangers; que; 
malgré sa mauvaise conformation, le bassin est tou- 
jours assez large pour laisser passer la tête qui peut se 
comprimer à l'infini; qu'on n'a besoin ni du forceps 
que les charlatans seuls emploient, ni d'aucun autre 
instrument quelconque, et que la nature se suffit 
constamment à elle-même; que par conséquent ilse 


faisait fort d’accoucher sans instrumens et sans opé- 


ration la femme que les açcoucheurs ordinaires’ au- 
raientdeclareeavoirlebassin le plus contrefait, pourvu 
toutefois qu'elle n’eût pas perdu de sang pendant la 
grossesse, et qu'on la lui confiät huit jours avant sa 
délivrance. A cette jactance, reellement dépourvue 
de tout bon sens, Sacombe joignait les opinions les 
plus contraires à la vérité sur la position du fœtus, 
qu'il disait se trouver, avant l'accouchement, couche 
sur le dos au-dévant de l’orifice de la matrice, puis 
ensuite prendre une position verticale, et tourner la 
tête en bas. Le petit nombre de règles en partie très- 
fondées, mais toutes connues, qu’il donne à l'égard 
du détachement dn placenta et de la séparation du 
cordon ombilical, sont noyées au milieu de ce fatras 
d’assertions ridicules (2). | 


2 


Los 
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Cependant son zèle infatigable réussit à établir une 


école à laquelle il donna le nom d’_Znti- Césarienne, 
dont un grand nombre surtout de sages-femmes firent 


(1) Observations médico-chirurgicales sur la grossesse, le travail et 
a couche. in-80. Paris, an II. — Le médecin accoucheur. in-80. Paris, 
an Il: — Avis aux sages-femmes , ou principes fondamentaux de Part 
des. acconchemens. in-80. Paris, an IL. — La Luciniade, ou l’art des 


accouchemens, poëme didactique. in-8°. Paris, an Il. 


(2) Comparez Journal der etc. , c’est-à-dire, Jotrnal des découvertes, 


ah XIX, p. 75—123. cah. XX. p. 59—138. — Salzburger etc., c’est-à- 
dire, Gazette médicale de Salzbourg, 1500. T. III. p. 241. — S. B. De- 
mangeon ; Examen critique de la doctrine et des procédés, du cit. Sa- 
combe dans l’art des accouchemens, in-8°. Paris, an VIT. | 
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Etat de la médecine en 1796. + 383 
artie, mais qui ne subsista pas long-temps. Ce fut 
Teiche u fondateur qui devint la rincipale 
cause de la ruine de son établissement et de la perte 
de son crédit. Baudelocque, son principal adver- 
saire, prit, en 1799, la résolution de lui confier l’ac- 
couchement d'une femme dont le bassin était des plus 
difformes. Sacombe lui-même fut obligé de briser la 
tête de l'enfant, mais il le fit trop tard, et la femme 
mourut au bout de cinq jours. Après cet événement 
décisif, il tomba dans l'oubli, malgré les invectives 
qu'il continua encore quelque temps de vomir contre 
ses antagonistes (1). | | 


Cette aversion pour l'emploi des instrumens et 
pour les opérations, même‘pour celle fort simple de 
retourner l'enfant, régnait aussi parmi les accou- 
cheursanglais, ainsi que le témoigne C.E.F ischer(2), 
qui en général ne fait pas une peinture fort avanta- 
geuse de l’état de l’art en Angleterre. L'autorité de 
Guillaume Hunter et d'Osborne y entretenait cette 
répugnance déplacée pour tous les instrumens, même 
le forceps, parce que Hunter ne parlait jamais qu'avec 
des saillies mordantes de cet instrument, qui avait été 
principalement perfectionné par son rival Smellie et 
par le Francais Levret. Tap montra plus dé sang-froid 
et de connaissances, en conseillant d'abandonner la 
délivrance à la nature, sans cependant rejeter tout- 
a-fait les secours de l’art dans les cas de besoin pres- 
sant (3). hi | hu ’ 

En Allemagne il parut deux manuels populaires 
‚des accouchemens à l’usage des élèves sages-femmes. 


.(r) Salzburger -etc., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg , 
1799, T. UI. p. 137. \ 

(2) Bemerkungen etc., c’est-à-dire, Remarques sur l’état de Part des 
accouchemens en #Angleterre. in-8°. Goitingue, 1706. 
(3) Observations sur les acconchemens preeipites , dans lesquelles on 
démontre les ‘dangers ‘auxquels les femmes sont exposées. par-Kigno- 
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rauce des accoucheurs et des sages-femmes. in-8o, Paris, an V. 
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Celui: de Frédéric-Benjamin Osiander (x) est incon: 


iestablement le meilleur, car Guillaume - Antoine 
Sicker, auteur. du second, se rendit. coupable: de 

” ? e ’ 4 LE P: ‘ 
quelques inconséquences et de plusieurs inexacti- 


tudes (2). | to 


ARTICLE CINQUIEME . 
Médécine publique et populaire: à 90: 


À L’Excerrion de quelques remarques interessantes 
de Charles-Christophe-Frédéric Jaeger sur l’augmen- 
tation de la pesanteur du poumon chez l'enfant qui 
a respire, afin de limiter l'application de l'épreuve 
proposée par Ploucquet.(3), il ne parut qu'un seul 
ouvrage, mais tres-superficiel, sur la médecine. lé- 
gale : ce livre est de Jean-Valentin Muller (4). 
Antoine Portal publia un excellent traité de po- 
lice médicale, qui renferme une instruction popu- 
laire sur le traitement des personnes privées de la 
vie par accident et qui est écrit avec une clarté, 
une précision et une modestie qu'on ne peutse lasser 
d'admirer (5). Ru h 
En Allemagne le galvanısme fut recommande par 
Charles - Gaspard Creve comme un moyen assuré 
pour reconnaitre l’asphyxie, et pour rappeler à la 


(1) Lehrbuch etc., c’est-à-dire, Manuel d’accouchemens à l’usage 
des élèves sages-femmes et des mères de famille. in-8°. Gottingue ; 1796. 

(2) Unterricht etc. , c’est-à-dire , Instruction pour les sages-femmes 
du prieuré de Paderborn. in-8°. Paderborn , 1796. NULS 

(3) Salzburger etc., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg ; 
1796, T. Il. p. 49—71. 4 

(4) Entwurf etc., c'est-à-dire, Essai de médecine legale. in-8°. Franc- 
fort-sur-le-Mein , 1790. 1798. TER 
‚ (5) Instruction sur le ‚traitement des asphyxiés par le mephitisme, 
des noyés, des personnes qui ont été mordues par des animaux en 
râgés, etc. in-8% Paris, an IV. 
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vie les personnes plongées dans un état de mort ap- 
parente (1); mais lés expériences que Charles Himly 
fit aveg cet irritant sur un décapité, montrèrent que 
les irritans mécaniques sont quelquefois encore plus 
efficaces, et que l'opinion de Crève a par conséquent 
besoin de grandes restrictions (2). Alexandre de 
Humboldt inventa un appareil simple, à l’aide du- 
quel un homme peut séjourner pendant une heure 
dans des gaz irrespirables, sans crainte de nuire à sa 
Santé et avec des flambeaux allumés, ce qui le rend 
surtout d'une grande utilité pour les mineurs (3). 
Nous devons aussi à Adelbert- Vincent Zarda (4), 
et à Chr. Aug. Struve (5), deux bonnes instruc- 
tions sur le traitement des .asphyxiés ; la première 
par ordre alphabétique, la seconde sous la forme de 
Ta TS" LIRE ; FA AE 
Guillaume Blizard écrivit sur le perfectionnement 
des hôpitaux et des autres maisons de charité, un 
bon livre, qui a beaucoup gagné par les additions 
du traducteur allemand G. A. Albers (6). J. J. Mellin 
traduisit du francais un ouvrage qui renferme des ins= . 
tructions utiles et bien conçues à l'usage des gardes- 
malades (7). bus ii ' 
. Alphonse-Frederic Nolde commença, pour fixer 
(x) Yom Metallreiz etc., c'est-à-dire Du galvanisme, nouveau moyen, 
de reconnaître la mort véritable. in-8°. Leipsick , 1796: , 
a) Jeumel der etc. , c’est-à-dire , Journal des découvertes ; cah, ar; 
. 190, ES 
E (3) Crell, Chemische etc., c’est-à-dire, Annales de chimie , 1706: 
T. Il. cah. 8. p.270. a: a Dana ta 
(4) Alphabetisches etc. , c’est-à-dire, Manuel alphabétique des prin- 
cipaux moyens propres à ranimer les personnes asphiyxiées et mortes 
subitement. in-12, Prague »-1796. “ Lai 
(5) Uebersicht etc., c’est-à-dire , Essai sur les moyens propres à ; 
_ranimer les personnes mortes subitement. in-8°. Goerlitz, 1796. 
(6) Suggestions etc. , c’est-à-dire , Avis pour le perfectionnement des 
hôpitaux et autres maisons de charité. in-8°. Londres , 1790: 
(7) Unterricht ete., c'est-à-dire, Instruction pour les personnes qui 
soignent les malades. in-8°. E'rancfort-sur-le-Mein , 1790. 
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l'idée et les limites de la médecine populaire, un écrif 
périodique (t), dans lequel ilinvitait tous les mé- 
decins à se réunir pour résoudre la question de sa- 
voir quelles sont les connaissances médicales dont on. 
doit faire part au public, .et quelle est la méthode 
qu'il faut suivre dans ce genre d'enseignement. Mais 
l'auteur ne paraît pas avoir eu une idée bien pré- 
cisé du but vers lequel ses efforts tendaient, car 
autrement il n'aurait pas réclamé l'autorité des sou- 
verains pour donner du poids et de la force à cette 
société médicale; il n’aufait pas non plus avancé 
que le public ne doit connaitre que des médica- 
mens tout - à- fait innocens, ou qui au moins ne 
peuvent pas facilement entrainer du danger. | 
Chr. Aug. Struve, l’un des principaux écrivains 
sur la médecine populaire, publia un recueil d’ex- 
céllens mémoires pour combattre les préjugés du 
peuple relativement à l’art de guérir. (2). La même 
intention dirigea Daniel Collenbusch dans un ou- 
vrage destiné davantage pour les basses classes de la 
société : l'auteur paraît même avoir presque toujours 
atteint son but, si on lui pardonne quelques phrases 
ampoulées , et plusieurs expressions qui sentent le 
fanatisme (3). L'instruction abrégée de S. G. Crusius 
sur l'éducation physique des enfans, est aussi du 
nombre des meilleurs écrits populaires (4). Jeau-: 
Chr. Unzer et Conrad-Frédéric Uden publièrent un 


L 


(1) Archiv der etc., ciest-a-dire, Archives. des mémoires d’une So- 
ciété de‘ médecins pour fonder une bonne médecine populaire. T. L. 
cah, 1. in-80. Neu-Strelitz, 1796. | ze 

(>) Miscellaneen etc., c’est-à-dire, Mélanges pour les amis de la mé- 
decine. in-8°. Breslau, 1796. 1797. Lil 
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(3) Der aufrichtige ete., c’est-ä-dire , Le medecin populaire sın- 
cère, P. I. Eisenberg , 1796. — Wochenblatt etc., c’est-à-dire , Feuille 
hebdomadaire du médecin populaire sincère , année 1796. 

(4) Yon den ‚ete. c'est-à-dire , Des moyens de conserver la santé des 
enfans. in-8°. Léipsick , 1796. 
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apercu du régime diététique convenable aux femmes 
enceintes et à celles qui allaitent (1). 
Il parut même sur les maladies vénériennes et leur 
traitement, un écrit de Guillaume Buchan, que de 
fort bonnes raisons avaient engagé à négliger cet 
objet dans sa médecine populaire (2). 


J. Chr. Guill. Juncker proposa pour la destruction. 
de la petite vérole un plan qui était calculé pour 
des temps à tous égards plus heureux que les nôtres, 
et dont il est à peine ‚possible de saisir l'ensemble à 
cause de son étendue presque immense (3). En même 
temps l’auteur traita d’une manière remplie. de. fiel 
tous ceux qui pensaient autrement que lui, et dé- 
fendit l'infaillibilité de ses yues avec des prétentions 
si ‚exagerees , qu'elles durent lui aîtirer un grand 
ombre d’ennemis: Elie Henschel parcourut cette 
carrière avec beaucoup de circonspection (4), mais | 
J. F. G. Weise publia une instruction extremement 


: ’ 


‚nediocre sur la conduite que l'on doit observer 


dans la variole et la rougeole (5) 2 
Le mémoire qu'un anonyme inséra danis le Mercure 


allemand (6), au sujet de la iédecine considérée 
comme science et come art, Are sensation ex= 
traordinaire, Sous le nom d'Arcésilas, cet écrivain 
révoqua en doute la certitude de l’art de guérir, en 
faisant voir avec beaucoup de finesse et de péné- 


(1) Diaetetik der etc., c’est-à-dire, Diététique des femmes enceintes 
et de celles qui allaitent. in-8°. Brunswick , 1796. 

(2) OBsérvations concernaing ete., c’est-à-dire, Observations concer- 
nant les moyens de prévenir et de guérir la maladie vénérienne: in-80. 
Edimbourg, 1796: 5 

(3) Gefeinnützige etc. , c'est-à-dire ; Conseils populaires contre la 
variole. in-80. Halle, 1706. 

_ (4) Von den etc., c’est-à-dire, De la petite vérole et de sa destruc- 
tion. in-8°. Breslau, 1706. Ù . 

(5) Anweisung etc. , c’est-à-dire, Indication de la marche que les 
peres de famille et les chirurgiens de campagne doivent tenir dans la 
variole et la rougeole. in-8°. Lubeck et Leipsick ; 1506. \ 

(6) Neuer etc. ; c’est-à-dire , Nouveau mercure allemand, 17954 
cah. 8. 
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tration que les médecins ne connaissent jamais les 
changemens eux-mêmes que produisent les maladies, 
et que la guérison de ces dernières ne s'opère dans 
aucun cas d'après desrèglesscientifiques. Mais en même : 
temps il se rendit coupable de beaucoup d'inconsé- 
quences et de plusieurs assertions dépourvues de ve- 
rité, en soutenant que l’anatomie est inutile, et la re- 
cherche des circonstances commémoratives superflue. 
Christophe-Guillaume Hufeland crut devoir prendre 
le parti de la médecine, à laquelle on venait d'enlever 
le voile magique qui en couvrait la nudité. Il le fit 
avec animosité, d'une manière superficielle , et sans 
égaler à beaucoup près Arcésilas dans le talent de 
‘la dialectique (1). Un autre anonyme ne sut pas plus 
modérer son zèle aveugle pour l'honneur de l’art (2). 
Arcésilas répondit à Hufeland (3), et parut dédaigner 
son second adversaire. _ ee 


(1) Neuer etc. , c’est-à-dire, Nouveau mercure allemand, cah. ro. 

(2) Journal der etc. , c’est-à-dire, Journal des découvertes , cah. 18. 
p. 70. — L’anonyme donne entre autres à Arcésilas le- conseil insensé 
de venir encore assister à mes Cours de pathologie ! IL reste à savoir 
si le maître, alors, n’aurait pas au contraire des lecons à prendre de 
l'élève : tous deux au moins ne tarderaient pas à s’accorder quant au 
pus principal , car tous mes auditeurs savent combien peu je suis dans 
’usage de dissimuler les défauts et les imperfections de notre art. 

(3) Neuer etc. , c'est-à-dire, Nouveau mercure allemand, 1796. cah. 5 
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Etat de la médecine en 1797. 


ARTICLE PREMIER. | 
Anatomie et Physiologie. 


La seconde partie du grand ouvrage de Jean Bell 
se distingue d’une manière spéciale au-milieu de tous 
les autres livres d'anatomie, par le nombre étonnant 

de A PA nouvelles qu’elle contient, et par l'ex- 
cellence des planches dont elle est accompagnée (1). 
L'auteur y traite avec précision, clarté et profondeur, 
de la structure du cœur et des vaisseaux sanguins. Il 
combat une foule d'opinions généralement admises 
avant lui, mais souvent avec trop d’animosite, et in- 
voque l'anatomie comparée à l'appui de ses asser- 
tions. Nulle part on ne trouye,une aussi bonne réfu- 
tation de la théorie d’Hunter sur la force vitale du 
sang, et de celle de Crawford sur la chaleur animale; 
nulle part on'ne rencontre une explication aussi ex- 
cellente de la respiration considérée dans toutes les 
classes du règne animal; nulle part enfin la circula- 
iion du sang chez le fœtus n'a été décrite avec une 
égale perfection. Bell donne pour usage au canal ar- 
tériel de pousser le sang avee plus de force par les 
‘artères ombilicales dans le placenta : il fait voir en 
même temps que la tunique muscüleuse de l'aorte 


(x) The anatomie ete., c'est-à-dire, L’anatomie du corps humain , 
tom. II, contenant l'anatomie du cœur el des artères. in-4°. Edim- 
bourg , 1797. " | 


} 


. 
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disparait avec l’âge, tandis que les deux autres ac- 
quièrent plus d'épaisseur, et rapporte un grand nom- 
bre de remarques pratiques et chirurgicales qui ren= 
dent la lecture de son ouvrage extrémement instruc- 
tive. RE Ad Cu: IN 
On doit mettre sur la même ligne l’excellente des- 
cription qu’Alexandre Monro a donnée du cerveau, 
de l’œil et de l'oreille (1). Ce respectable anatomiste 
constata la réalité d'une communication entre les 
ventricules lateraux, fit quelques observations in- 
téressantes sur l’hydrocéphale, examina la membrane 
hyaloide, et démontra que la rétine s'étend par-de- 
vant jusqu'au bord de la capsule du cristallin, que 
l'iris est parsemée de vaisseaux dont la presence de- 
vient manifeste dans linflammation, que la petite 


. circonférence de cette membrane est garnie d'un vé- 
. ritablé sphincter, et que le muscle orbiculaire des 
 paupiérés contribue, par la pression qu'il exerce, à 


augmenter la convexité de la partie moyenne dé la 
cornée transparente : il proyva en outre que le nerf 
acoustique s’epanouit, non pas dans le périoste dn li- 
macon et des canaux semi-circulaires, mais dans une 
membrane particulière. Toutes ces assertions sont 
parfaitement démontrées par les comparaisons que 
Monro établit entré la stracture de l'Homme et celle 


des animaux,  "" | R tr 
/ “Parmi les ouvrages d’une moindre étendue, mais 


qui renferment les résultats de travaux anatomiques 
exacts, on distingue surtout le traité de Janus Bleu- 
land, contenant une excellente description et une 
figure ‘incomparable des vaisseaux des intestins 
greles (2). Il paraît suffire, pour faire l'éloge de ce 
« (1) Three etc, c’est-à-dire; Trois traités sur le cerveau, l'œil et 
l'oreille , avec des planches. in-40. Edimbourg et Londres, 1797- 

(2) Fasculorum „in intestinorum tenuium tunicis, subtilioris analomes 
opera detegendorum descriptio, icynibus ad nature fidem pichis tllustrala. 
in-4°. Vltrojech‘, Ing7 
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livre important, de dire qu'il est digne de figurer à 
côté du traité classique de Lieberkuhn sur-les mêmes 
réseaux vasculaires, et que les planches de Kobell 

_ peuvent être comparées à celles de l'Admiral. Bleu- 
Ru, démontra jusqu’à l'évidence l'anastomose déjà 


le même temps Romain - Adolphe Hedwig fit de 
bonnes recherches microscopiques sur la structure 
des villosités intestinales, et bläma le nom d’ampoules 
qui leur avait été donné par Lieberkuhn, parce que 


ces villosites lui parurent être, à proprement parler, 


les orifices de canaux particuliers qui conduisent aux 
Jymphatiques intérieurs (1). : 


“ La description des organes sécrétoires des larmes, 
‚par Jean-Chr. Rosenmuller (2), et celle du systeme 


salivaire par Jean-Barthelemy Siebold (5), font hons 


neur aux connaissances et à l'application de leurs au- 


teur. La premiere est purement anatomique, mais. 


l'ouvrage de Siebold embrasse aussi la physiologie, 
la pathologie et la Pr en je ne dois pas 
passer sous silence la partie jusqu’alors inedite de 


la dissertation de Charles-Samuel Andersch sur les 


nerfs du cœur ; elle ne “décida. joutefois pas si les 
filets nerveux se répandent réellement dans les fibres 
musculaires de l'organe, quoique l'auteur assure les 
y avoir poursuivis (4). ie 

On continua les tentatives commencées en 1796, 
dans la vue de donner une forme philosophique à la 


physiologie, et ce genre de travail prit un nouvel 


(1) Disquisitio ampullularum Lieberkuhnii physico-microscopica, diss 
in-4°. Lips. 1797» À ” ' 1 * 

(2) Partium externarum oewli human , imprimis organorum . lacrÿ mas 
« lium descriptio anatomica icombus vllustrata in-49. Lips. 1707. 

(3) Historia systematis salivalis ‚physiologice et pathologice considerats. 
in-4%. Jenæ, 1797: | 

(4) Tractatio anatomico-physiologica de nervis corporis humani aliquibus, 
P, !I. in-80, Regiom. 1797. “ 


À 


constatée par Leeuwenhoek des artères avecles veines, 
et des vaisseaux sanguins avec les lymphatiques, Dans 
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essor par l'application qui fut faite de l'idéalisme cri- 
tique à l'histoire naturelle. Il se forma même une 
école qui eut la prétention de refuser toute impor- 
tance scientifique à l’histoire de la nature et ala 
médecine, à moins que les idées relatives à ces deux 
sciences ne fussent déduites à priori. On aurait par- 
donné à ces sophistes idéalistes d’Epuiser leur dialec- 
tique sur des chimères, s'ils n’eussent pas souvent fait 
preuve d'une profonde ineptie en portant la plus 
grande obscurité dans les choses d'expérience, et s'ils 
n'eussent pas tourné en ridicule tout ce qui tendait à 
établir les principes de l’histoire naturelle sur l’obser- 
vation. Le véritable savant laisse volontiers #chacun 
sa marotte, mais il est difficile de supporter l’intolé- 
rance et la raillerie jointes à l'ignorance des faits, 
Frederic-Gottl. Joseph Schelling fut pendant quel- 
que temps le héros de cette nouvelle philosophie. IL 
égalait presque son maître Jean-Gottl. Fichte par l'é- 
nergie du style, et souvent même par l'élégance de la 
diction ; mais il le surpassait de beaucoup dans l'art 
de la dialectique. Je n'ose décider s'il avait aussi 
moins de connaissances empiriques que lui. Sa Phi- 
losophie de la Nature (1), dont la première partie 
parut cette année, doit, suivant lui, résoudre la 
grande question de savoir comment il se peut faire 
qu'il existe une nature hors de nous, et Schelling 
annonce par avance que le secret de ce problème 
consiste dans l'identité absolue de l'esprit qui est en 
nous, et de la nature qui est hors de nous. Il com- 
mence par exposer une foule d’hypotheses physiques 
insoutenables, qu’il pense avoir déduites par le simple 
raisonnement. ll expose avec beaucoup de preten- 
tion sa théorie des dés (quil fait provenir du con- 
cours d'actions opposées, et il assure qu’elle est nou- 


fr) Zdeen éte.; c’est-à-dire , Essai sur la philosophie de la nature: 
in-8°. Léipsick » 17974 . 
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velle, quoique ce soit la plus ancienne de toutes, celle 
des pythagoriciens. Il refuse de regarder la force vi- 
tale comme la cause fondamentale subjective des 
phénomènes de la vie, parce que la continuation des. 
forces militantes dans l'organisme ne peut avoir lieu 
que par l'intervention d’un troisième principe plus 
relevé auquel nous donnons le nom d'esprit. De cette 
manière il rejette en même temps le matérialisme chi- 

mique. x 
. A. Eschenmayer (1) suivit la même marche 
quand il essaya d'établir une’ partie des connaissances 
que nous possédons en histoire naturelle sur la pro- 
position admise par lui comme prouvée, que les 
principes de la seule science de la nature qui soit 
possible, peuvent être deduits de ceux de la meta- 
physique basés sur la définition que Kant a donnée 
de la matière. Il chercha à dériver la plupart des lois 
de la nature des deux forces primitives de la matière; 
mais il se rendit presque toujours coupable de pré- 
tendre queles propositions dont il était réellement re- 
devable à l'observation, étaient des résultats obtenus à 
priori par des spéculations rationnelles. Lorsque l'ex- 
périence ne le guide pas, ses théories sont chiméri- 
ques, insoutenables et contraires à la nature. Mais 
telle est la peine réservée à tous ceux qui négligent le 
seul moyen qui puisse nous conduire à des connais- 
sances réelles, même lorsqu'ils se perdent dans le 
champ de la métaphysique transcendentale. Eschen- 
mayer ne fut pas plus heureux dans sa théorie de lir- 

ritabilité et de la maladie. | 
François Baader enveloppa ses idées grossières et 
diffuses au milieu d’un étalage ridicule et inintelli- 
gible du langage moderne de l’idéalisme (2). 

(1) Saetze etc. , c’est-A-dire , Aphorismes de la métaphysique na- 
turelle appliqués à la chimie.et à la médecine. in-8°. Tubingue, ‘1707. 


Haies etc., c’est-Ardire, Essais de physiologie élémentaire. 


.@) 
in-6°, Hambourg, 1797. 
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D'un autre côté, les partisans du matérialisme s’ef- 
forcèrent aussi de l'appliquer de plus en plus à la 
theorie de la médecine. Charles-Joseph Windisch- 
mann (1) partit, dans ses spéculations, de l’idée que 
les phénomènes du corps animal dépendent des forces 
de la matière, que la matière organique ne diffère 
pas essentiellement de l’inorganique, mais qu’elle a 
seulement une autre forme dans ses premiers élé- 
mens, et que lorsqu'il s’agit de développer les lois 
de l’économie animale, on ne doit pas se contenter 
d'invoquer la chimie, mais qu'il faut remonter jus- 
u’au mécanisme du mouvement des élémens. Cette 
idée est tellement dans l'esprit de l’atomisme, qu'elle 
n’a jamais été émise que par les anciens methodistes et 
par Descartes. L'histoire nous apprend aussi à quels 
résultats elle conduit, Le nouvel adepte du système 
des atomistes, malgré ces préliminaires d’une philoso- 
phie transcendentale, ne s’elevepasau-dessus des ex- 
plications les plus vulgaires, lorsqu'il trouve la nature 
de la maladie dans le trouble de l'harmonie des effets 
réciproques de la vie animale, quand indépendam- 
ment de l’augmentation et de la diminution du pou- 
voir vital, il admet encore, avec Hufeland et les 
autres antagonistes de la doctrine de Brown, un effet 
inverse de ce pouvoir, lorsqu'enfin il ne tarit pas sur 
les forces médicatrices de la nature sans les expliquer 
autrement que je ne l'ai fait: moi-même dans mon 
manuel de pathologie. Ä À 
J. F. Ackermann se hasarda d'expliquer les pheno- 
menes de la vie par les changemens des élémens au- 
jourdhui connus du règne inorganique (2) ; mais cet 
essai ne peut satisfaire le véritable physiologiste, 


(1) Versuch etc. , c’est-à-dire, Essai sur la médecine, avec un traite 
sur des forces médicatrices de la nature. in-8°. Ulm , 1797. 
(2) Wersuch etc., c’est-à-dire, Essai d’une exposition physique des 
forces vitales des corps organisés. in-8°.-Francfort-sur-le-Mein, 1797. 
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parce que la chimie n’a point encore suffisamment 
démontré les élémens du corps et leurs rapports, et 
ne parviendra peut-être jamais à nous les faire bien 


connaître. Ackermann attribue toutes les fonctions au 
renouvellement continuel des élémens chimiques, 
du carbone, de l’oxigene et du calorique. Dans les ‘ 
poumons, le carbone du sang attire loxigene de l'at- 
mosphère qui perd un peu de son calorique, et qui 
se mêle avec le fluide sanguin à l’état de demi-gaz. 
- Sous cette forme il s'appelle éther vital, et l'attracuion 
qu'il exerce sur le carbone du tissu cellulaire et des 
fibres musculaires détermine les contractions. Acker- 
mann renouvelle donc en d’autres termes l'ancienne 
doctrine de Willis et des chémiatres du dix-septieme 
Siècle, et il ne la présente pas plus parfaite qu'eux, 
puisqu'il HE ER qu’à deux elemens, et exclut tous 
les autres, dont yraisemblablement il existe dans le 
corps animal beaucoup plus que nous n’en connais- 
sons. Il n’explique pas comment l’oxigène, porté par 
la respiration dans le sang, n’en soustrait pas de suite 
la quantité nécessaire de carbone, et ne produit cet 
effet que dans le tissu cellulaire et les fibres muscu- 
laires : il n’explique pas plus que les chémiatres du 
dix-septième siècle, pourquoi les contractions alter- 
nent avec le relâchement, puisque l’oxigène et le car- 
bone sont portés ensemble dans le tissu cellulaire par 
la même ondée de sang. C’est d’ailleurs une préten- 
tion blämable de sa part, que de chercher à expliquer 
jusqu'aux fonctions des organes des sens à l’aide de 
celte opération chimique. Enfin sa théorie du galva- 
nisme n'est point du tout satisfaisante, car il admet 
dans les métaux la propriété de donner naissance 
autour d'eux à une atmosphère d’éther vital, pro- 
priété d'autant plus prononcée que ces métaux sont 
plus denses, et que par conséquent ils simpregnent 
moins doxigene Ars Ken 
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Cette dernière théorie était d'autant moins propre 
à satisfaire, que la doctrine du galvanisme avait fait 


de très-grands progrès. Les expériences remarquables 


de Humboldt, qui paraissaient réfuter complètement 
l'identité du galvanisme et de l'électricité, engage- 
rent Philippe Michaelis à soutenir encore que ces 


LE te de 2 Rn‘ 


deux agens ne different point l’un de l’autre. Il ne | 


révoqua pas en doute que de deux cuisses de gre- 
nouille l’une se meut pendant que l’autre demeure 
en repos, quoique toutes deux soient traversées par 
le courant galvanique ; mais il chercha à expliquer 
ce phénomène par plus et par minus (1). Alexandre 
Volta fit les expériences les plus intéressantes sur 
les effets du galvanisme lorsqu'on unit les métaux 
avec d’autres conducteurs, particulièrement avec du 
papier mouillé, et sur l'excitement de ce même gal- 
vanisme sans le concours des métaux (2). Frederic- 
Alexandre de Humboldt publia, pour la seconde 


fois, ses expériences extrêmement importantes sur 


les alcalis, afin de prouver l’action puissante qu'ils 
exercent sur les forces nerveuses : il en conclut que 
c'est à tort qu’on fait jouer à l’oxigene le rôle princi- 
pal dans l'acte dela vie, et que lirritabilite des fibres 
animales ne dépend que de l’équilibre de tous les 


._ élémens, de l'hydrogène, de l'azote, du carbone; de 
? ny 5 ed 9 2 | 


l'oxigène et du calorique (3). Antoine - Francois 

Fourcroy fut celui qui se déclara le plus vivement 

et le plus positivement contre cette étiologie chimique 

de la vie (4). Quoique lui-même eüt fait jusqu'a ce 

jour de nombreuses applications de la chimie à la 

theorie et à la pratique de la médecine, il craignit 
/ 14 174 D 0 Nur 


(x) Gren, Neues etc., c’est-à-dire, Nouveau journal de: physique, 


"Ti IN. pH $ F4 
(2) Ibid, p. 107-135, 
(3) Ibid. p. 171—ı79. 

(4) Ibid. p. 180-183. 
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de voir reparaitre le siècle de Tachenius, de Sylvius 
et de Willis, taxa Humboldt de précipitation, et 
pensa qu'il serait obligé de se convertir. do 

Mais la doctrine du galvanisme prit une tout 
autre tournure lorsque Frédéric-Alexandre de Hum- 
boldt eut publié son immortel ouvrage sur la fibre 
musculaire et nerveuse galvanisée, où on lit le détail 
d’un nombre prodigieux d'expériences et de décou- 
vertes importantes (1). Il est rare que le même 
homme réunisse a ün esprit aussi brillant, à une 
connaissance aussi profonde de la nature, et a une 
érudition aussi vaste, des relations sociales aussi avan- 
tageuses, jajouterai même avec plaisir, autant de 
noblesse dans les sentimens, autant de modestie dans 
le caractère, autant d’impartialite dans le jugement. 
Peu d'ouvrages aussi furent plus propres quele sien 
à enrichir la science d’un trésor étonnant de décou- 
vertes nouvelles, d'expériences ingénieuses et de 
conclusions intéressantes. Je vais exposer, en peu de 

“mots, les résultats des recherches qui sy trouvent 
| consignees , afin de mettre dans toute leur évidence 
les progrès qu'elles firent faire à la physiologie.  _ 

Le galvanisme paraît n’agir que sur la matière or- 
ganique pourvue de sensibilité, et nullement sur 
celle qui n'est qu'irritable; preuve fort importante 
contre l'identité de l'irritabilité et de la sensibilité, 
Les métaux et les substances chargées de carbone ne 
sont pas seuls indispensables pour la production des 
effets galvaniques ; car les simples substances animales 
humides agissent comme excitateurs. Ces effets se 
manifestent même quand on emploie des métaux ho- 
mogènes, comme, par exemple, lorsqu’apres avoir 


(1) Fersuch etc., c’est-à-dire, Essai sur la fibre musculairé et ner- 
_ veuse galvanisée, avec des conjectures sur l'opération chronique de ia 
vie. in-8°. Posen et Berlin, 1797 OS | 


+ 
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armé le nerf crural avec du zinc, on touche ce def: 
nier avec un barreau également de zint. Dans l’état 
de moindre irritabilité, il survient des convulsions 
dès qu'on passe légèrement l’haleine sur les faces su- 
périeure et inférieure de l’armature hétérogène; mais 
elles cessent aussitôt qu'on essuie ces deux surfaces. 
Plus le fluide qu'on emploie se volatilise facilement 
et promptement, plus aussi les mouvemens sont 
forts, de sorte que l’haleine n’agit pas aussi fortement 
que l’éther. Le plus, puissant excitateur est toujours 
le carboné ; viennent ensuite tous les fluides, à l'ex- 
ception des huiles et des substances animales, Les 
nerfs paraissent répandre autour d’eux une atmos- 
phère sensible. Le galvanisme démontre l'existence 


de la fibre sensible dans toutesles classes de vers nus, 


mais il n’agit point du tout sur les plantes. Humboldt 


ÿ 


convient de l’analogie qui existe entre ce fluide et 
REA 


l'électricité ; mais il renouvelle ses excellensargumens 
contre leur identité parfaite. CERTES 


Les applications qu'il fait de : 


occasion aussi il parle avec toute l'assurance. d'un 
homme à qui la nature est familière. Le galvanisme 
n'est pas un moyen infaillible pour distinguer l’as- 
phyxie de la mort. .Il s'opère bien des changemens 


. : 3 Zu : Er : R . L'Æ PACE 
‘continuels du mélange dans le corps animal, mais 


on a tort de leur donner le nom d'opérations phlo- 


porter tous les phénomènes de la vie à l'irritabilité, 


est sujette à un grand nombre d’objections. On peutse 


figurer deux états dans lesquelsl'irritabilité est dimi- 
nuée à un égal degré, etle mélange des solides et des 
fluides différent : c’est pourquoi l’état du corps ani- 
mal n’est en aucune manière déterminé par la mésure 
de son irritabilité. C’est une entreprise audacieuse 


que derestreindre les maladies de l'homme aux idées. 


Es ee 
| es expériences à la 
médecine sont extrêmement instructives, ét dans cette 


Pr . » , . . À N 3 Bir à 
_ gistiques. L'idée brownienne de la nécessité de rap- : 
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obscures de force et de faiblesse, et de vouloir distin= 


brownisme. Mais on. lit avec un grand intérêt ses, 
propres remarques au sujet de la manière d’agir»de la, 
plupart des agens extérieurs sur le corps, et prineipa- 
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lement ses expériences reiterees sur les alcalis, qu'il. 
‘range parmi les plus puissans excitans (2). 
G. Corradori constata l'efficacité du galvanisme 
dans les ulcères : elle avait été déjà remarquée par 
N + Ÿ OD 3 . ts 
Humboldt ; seulement il prétendit n'avoir pas vu ce 
è r Q pe z . B 
fluide determiner de secretion (2). Charles-Gaspard 
Crève fit une heureuse application de la théorie de 
l'électricité par Gandini au galvanisme; car il admit 
dans ce dernier une décomposition de l’eau quiaban- 
rs Le 3 Ù ; 
donne son oxigène au métal : l'hydrogène alors se 
combine avec le calorique dégagé de*ce dernier, et 
. e io 1. . k mile ERBE Le) 
produit ainsi une substance électrique qui est, à pro- 
prement parler, la cause prochaine du galvanisme (3). 

0 ’ mn _°® D ’ . ? 42 
Jean-Christophe-Léopold Reinhold publia sur ‚cet 
objet deux excellentes dissertations, dans lesquelles 
la littérature est tres-completeyet où l'on trouve une. 
foule d'expériences’, propres à l’auteur, qui presque - 
toutes viennent à l'appui de celles de Humboldt (4). 

Théodore-Georges-Auguste Rooseest l’auteur d'un 
des plus interessans ouvrages de physiologie qui aient 
paru dans le cours des dix dernières années du dix-" 

f sé AR PE 
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(x) Ces observations, extrêmement importantes par elles - mêmes, 
firent naître l’idée que l’azote est un excitant très-énergique pour la fibre 
animale. Cette idée fut opposée (Journal der etc. , c'est-à-dire, Journal des. 
découvertes, cah. 17.p. 139.) à l'hypothèse de Girtanner sur l’identité de 
l’oxigène et du principe de l’irritabilité, et présentée même (Salzburger etes, ) 
c’est-ädire , Gazette médicale de Salzbourg, année 1797, T. I. p. 595 de. 
manière à faire croire qu’Humboldt regardait l’azote comme le principe de 
la vie. Le naturaliste s’éléva, avec raison, contre cette dernière opinion 
( Salzburger ete., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg , année, | 
1797, T. IV: p. 375. ). On le somma ensuite de prouver qu’elle lui avait été 
attribuée par le Journal des découvertes (Journal der etc:, c’est-ä-dire, 


Journal des découvertes, cah. 25, p. 138.), et il fut constaté que la faute! 

appartenait au rédacteur de la Gazette de Salzbourg. ( Salzburger etc. ,„ 

c'est-à-dire, Gazette médicale de Sa zbourg, année 1798, T. I. p. 190.) 
(2) Commentari ete., c’est-A-dire, Commentaires de médecine parL. 1 

Brugnatelliet V, L. Brera. in-8°. Pavie, 1797. Dec. I. T. I. p. 40—45. 

. (3) Salzburger etc. , c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, année 

1797. T- I. pe 327. — Journal der etc., c'est-à-dire , Journal des décou- 

yertes, cah, 22. p. 114. 

(4) De galvanisme specimen 1, a in-40. Lips. 1797. 1798 
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huitième siècle. Ce livre traite de la force vitale (1) 
Sans prétendre dépasser les limites de ce dont notre. 
esprit peut se former une idee, l’auteur demeure tou-: 


tiere, rganique, er que, dans l’état d'imperfection oùi 
sont encore aujourd'hui nos connaissances en chimie 
animale ;1l y a trop de hardiesse à conclure que, puis- 
que les phénomènes des corps vivans et inertes, des 
végétaux et des animaux, sont différens comme la 
matière qui entre dans la composition des corps eux- 
mêmes, ils n'ont d'autre cause que cette matière: 
Roose prouve, avec beaucoup de sagacite, que l’hy- 
pothèse de Reïl renferme un cercle dans la démons- 
tration ; Car le mélange et la forme de la matière or-. 
ganique doivent contenir, suivant lui, la raison de 
lawpropriété qu'a cette dernière d’affecter la forme et 
le mélange qui lui sont particuliers. Roose s'élève en. 
outre contre le radical de la force vitale admis par 
différens auteurs, contre l'opinion de la vitalité du 
sang émise par Hunter, contre l'adoption d’une fa- 
: culié particulière de se tumefier, contre l'hypothèse 
que l'acte de la vie dépend de la combinaison du 
| (1) Grundzüge etc., c’est-à-dire, Fondemens de la ductrine. de la © 


force vitale. in-30. Gottingue et Brunswick , 1797. 
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carbone avec l’oxigene, Si des recherches aussi ex- 
cellentes laissent encore quelque chose à désirer, on 
pourrait souhaiter une appréciationplus exacte de la 
chimie animale, à laquelle des savans, qui paraissent 
avoir de profondes congaissancesen chimie, attribuent 
toutefois un degré beaucoup trop considérable d’im= 
portance. Roose aurait pu montrer que toutes nos 
opérations chimiques font, à la vérité, découvrir les 
rapports du mélange à l'état de mort, mais ne nous 


fourniront jamais la moindre donnéequi puisse servir 
de base à des conclusions sur la cause de la vie et 
de ses phénomènes. David: Veit paraît ne pas avoir 
senti une seule de ces objections, puisqu'il adopta 


les hypôthèses de Reil, sans ménager ceux qui parta- 
geaient 1 ne autre manière devoir, et quil rechauffa 


l'ancienne doctrine suivant laquelle chaque organé 
du corps est. doué d'une vie particulière (1). à “: 
G. R. Treviranus discuta divers points impor 
de physiologie dans un, ouvrage qui mérite d’être 
lu (2). En traitant de l’action des nerfs, il distingua 
le sentiment du mouvement par la difference du | 
siege, car il placa celui du sentiment dans la partie | 
médullaire, et celui du mouvement dans les tuniques 
des nerfs. Il sentit bien que cette idée le rapprochait 
de l'hypothèse de Pacchioni, de Baglivi et de San- 


e . r 


torini, qui croyaient voir le siége de tous lesmou-  : 


vemens dans les méninges ; taussi pretendit-il que 
la force des tuniques nerveuses est indépendante de « 
ces dernières membranes. Enfin il expliqua fort bien 
les phénomènes de la chaleur animale, ét chercha 
« r ru . > ? 9? 3 er) 
à démontrer contre Hebenstreit, qu'il n'est pas ne- 
cessaire d'admettre une faculté particuliere de Se tu- 

(1) ‚Diss. de organorum corporis humanı tam energiä s. attinifate internê y 
guam cum organıs sociis connerione s. sympalhiä. in-80. Haleæ ; 1797. : 

(2) Physiologische etc., c’est-à-dire, Fragmens physiologiques. in-8°. 
Hanoyie, 1597- / 
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méfier , mais, que, cette faculté est subordonnée à 
licritabilitée es ci " © | | cu 
Un partisan de la philosophie critique, J, Koellner, 
fit voir dans un bon mémoire, qui est seulement un 
peu trop prolixe, qu'admettre qne les phénomènes 
de la vie dépendent du mélange ou de la forme de 
la matière, est un abus qui conduit à des projets 
“d'une exécution impossible (1). Si on fait à cet écri- 
vain le reproche d'établir des distinctions trop sub- 
les, et d'employer trop souvent des expressions 
dlosonhiqst dans une Science d’obseryation telle : 
“he aweysiolaeig, on ne peut s'empêcher non plus : 
e convenir que le manque total de précision phi- 


losophiqueset la confusion d'idées qui en résulte, sont 
‚des vices du manuel de Georges Prochaska (2). Au 
‚ moins la doctrine des forces primitives du corps 


| animal y est-elle traitée d’une manière plus que mé- 
diocre; et quoique l’auteur paraisse quelquefois vou- 
loir se tourner de côté du système 'psycologique, _ 

cependant il n'a pas même une idée claire:de la diffé: 


rence qui existe entre force et matière, | 


Jean Haighton (3) s'occupa de la théorie de la gé- 
nération, et confirma par ses expériences l’opinion 
de Guillaume Harvey et de Gaspard Bartholin, que 
la semence de l'homme n'est pas portée aux ovaires 

. parles trompes de Fallope, mais que le détachement 
et le developpement de l'œuf sont tres-vraisembla- 
_ blement la suite d'une irritation sympathique. De 
" nombreuses expériences sur, les lapins apprirent à 
G. Cruikshank que l'œuf se forme déjà dans l'ovaire : 
il le trouva trois jours après la fécondation dans les 


(1) Reil, Archiv etc., c’est-à-dire, Archives de physiologie, T. II: 
è 240. à 
P (2) Lehrsastze etc. , c’est-à-dire ; Aphorismes de la physiologie de 
l’homme. in-8°. Vienne, 1797. ‘ ue za 

(8) Philosophical etc., c'est-à-dire, Transactions philosophiques , 
1797. vol. I. p: 159: 
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trompes , et quatre jours ensuite dans l'utérus. Il . 


} 
essaya aussi de déterminer avec plus de précision la | 
1 


forme de l'embryon commençant (1). J. FH. Au- 
tenrieth s’attacha également à étudier les différences 
de structure intérieure et le développement graduel . 
de l'œuf et de l'embryon, et conclut de ses obser- À 
vations que la neuvième partie environ du temps .! 
de la gestation est employée à former l'œuf et les 
premiers linéamens du fœtus, que les membres ne ! 
paraissent qu'après la Sixième ou la septième , et que 
- Vossification cömmence vers la même époque. Il crut 
pouvoir parvenir à déterminer ainsi l'âge des em- 
bryons (2). je ii | | RS 18 
Samuel- Thomas Soemmering donna occasion à 
„une dispute physiologique fort remarquable au sujet ; 
dé la continuation de la vie et du sentiment quelque 
, ‚temps après la décapitation. Dans un mémoire inséré 
au Moniteur de France, il essaya de prouver d’après les 
_ convulsions et differens autres signes, qu'il reste pen- 
-dant quelque temps un certain degré de vitalité,'et : 
peut-être même de sentiment dans la tête séparée du 
tronc ; il chercha par cet argument à émouvoir la ! 
sensibilité des gouvernans, et à faire abolir le sup- 
plice de la guillotine en France (3). Georges Wé- 
. deking, pour détruire l'idée de Soemmering, conclut 
_de la prompte évacuation du sang contenu dans les 
vaisseaux céphaliques, qu'il est absolument impos- 
sible que le cerveau exerce la moindre action. Mais * 
Jean-Jacques Sue embrassatle “parti de l'anatomiste : 
allemand, et cita un grand nombre d'observations 
constatant que les mouÿemens persistente chez les 
animaux après la séparation de la tête, Dans le même 
(1) Philosophical etc. , c’est-à-dire, T ransactions philosophiques, 
1707, vol. I. p:197 u 
(2) Supplementa ad historiam embryonis humani. in-49, Tubing. 1797. 


vn (3) Mémoires de la Société médicale d'émulation, an V. pe 299. — 
Magasin encyclopédique , T. V. un. XX. p. 409. 
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temps il manifesta les idée les plus bizarres sur la 
différence des vies morale; intellectuelle et animale, 
dont il placait, avec les pythagoriciens et les platonı- 
ciens , le siege dans la poitrine, la tête et’le bas- 
ventre (1). P. J. G Cabanis allégua, pour réfuier. 
cette opinion, dont l'idée révolte celui qui a le 

moindre sentiment d'humanité, que la manifestation 
de mouvemens à la suite d’une irritation quelconque 
ne suppose pas nécessairement l'existence simultanée 
du sentiment, et qu'il est impossible de prouver que 
les sensations des nerfs du tronc sont indépendantes 
de celles du cerveau, ainsi que le’pensait Sue (2). 
Léveillé fit également" quelques objections, mais 
moins importantes (3). La dispute fut co tinuée en 
Allemagne. Charles - Frédéric Clossius allegua en 

faveur de Soemmering plusieurs nouvelles observa- 
tions de mouvemens consécutifs à la decapitation , 
et tenta de renverser les argumens de Wédéking en : 
soûtenant que la séparation de la tête ne vide pas: 
aussi promptement le cerveau de sang qu'il le serait 

nécessaire pour que le sentiment vint à cesser tout: 
à coup, parce que ce fluide s'arrête et s'accumule 
dans les sinus de la dure-mère, ainsi que dans les 
flexuosités des vaisseaux céphaliques (4). D'un autre 

:côté, C. A. Eschenmayer se servit de preuves theo- 
riques singulières contre Soemmering; car il pensait 
que l'irritation violente causée par la décapitation 
diminue et épuise même l'excitement à un point 
tel, que toute l'irritation ultérieure demeure sans 
action. Il concut une idée encore plus bizarre; c'est 


. 


s 


« (x) Opinion du rit. Sue sur le supplice de la guillotine. in-8°. Paris. 
— Recherches physiologiques et expériences sur la vitalité par J. 3. 
Sue. in-8°. Paris, an VI. \ 

2) Mémoires de la Société médicale d'émulation, /. ©. 

3) Ibid, | N 1 
: (4). Ueber etc. , c\est-a-dire ; Sur la decapitation. in-8°. Tubingue, 
1797. » 
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l'hypothèse nouvelle d'une matière vitale élastique 
qui se dissipe à l'instant où la tête vient à être se- 
parée du tronc, de sorte que toute sensation devient 
impossible (1). Ces argumens théoriques furent ré-. 
futes.a Léipsick par Eckoldt, à l'occasion des expe- 
riences auxquelles il soumit la tête du meurtrier 
Kaiser, et qui lui démontrèrent positivement que 
l'action des irritans determine en réalité des mou- 
vemens (2). a Ya; | 
‘Jean Koelluer fit sur la destination des trompes 
d'Eustache quelques remarques dont le but était de 
réfuter l'opinion générale que le son se propage le 
long de ces conduits jusque dans l'oreille interne, 
Il ae: Viet ne peuvent pas avoir .cet usage, 
- parce que leur orifice guttural est garni d’une val- 
. .vule qui s'ouvre du côté dü pharynx , parce que 
cette extremile est formée de membranes qui ne,pa- 
raissent pas propres à propager le son, parce qu’enfin 
l'élasticité de l'air est diminuée par l'eau qui se 
irouve dans la bouche , et par l'acide carbonique 
auquel l'acte de la respiration donne naissance (3). 
Il serait diffitile de trouver une assertion moins sou- 
tenable que celle de Koellner, Morgagni (4) a suffi- 
samment démontré la non-existence de la valvule 
que Volcher Coiter admettait, et que personne n'a 
observée depuis lui, L’élasticité,de l’airsest plutôt 
augmentée que diminuée par les fluides, et Koellner 
aurait dü commencer par prouver que l'acide car 
bonique dont la bouche est remplie affaiblit le son (5). 


À 


(1) Ueber etc., c’est-à-dire, Sur la décapitation , contre Soemme- 
riug.. in-8°. Tubingue, 1797. - Liu a a va 
(2) Salzburger etc., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg ; 

année 1799, T. I. p. 385. | 
3) Reil, Archip etc. c'est-à-dire, Archives de physiologie, T. I. 
» 10e : 
(4) Epist. anatom. n. 14. | 
(5) Journal der etc. , c'est-à-dire, Journal des découvertes , cah. 23, 


P: 126. 
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Jean-Daniel. Herholdt constata avec beaucoup plus 
de raison que les os du crâne ont pour principal 
usage d’accroitre l'intensité du son, et de lui servir 
de conducteurs. (1). Un anonyme pensait que les 
trompes d'Eustache sont peut-être destinées à modérer 
le son, à éconduire les mucosites de l'oreille interne, 
et à y renouveler l'air (2). w Ban 

Les anatomistes francais firent quelques observa- 
tions interessantes sur la tache jaune que Soemmering 
avait remarquée dans la rétine. Fragonard la trouva 
chez les singes: il croyait aussi avoir observé pres du 
tronc de la rétine chez l’homme, un petit follicule 
qui creva, et répandit une humeur limpide lorsqu'il 
vint à le séparer de la choroide. Léveillé ne rencontra 
pas ce follicule, mais ayant soumis deuxsyeux à la 
congélation , il aperçut sur le trou de la rétine des 
glaçons jaunes qui le portèrent à conjecturer que la 
tache jaune depend non pas de la structure de l’ex- 
pansion du nerf optique, mais de la sécrétion d’une 
humeur jaune qui s'échappe, des fluides de l'œil 
lorsque le bulbe de cet organe vient à être comprimé, 
et qui paraît servir à modifier la lumière (5). 


x 


je 


ARTICLE SECOND. 


ak Pathologie. 


Cerrz année le Brownisme excita plus que jamais 
l’attention des Allemands, parce qu'il devintun sujet 
de contestation entre deux des plus celebres profes- 


(1) Reil, Archiv etc., c’est-à-dire, Archives de physiologie, T. IE 
pe 165. 4 ri RER 

(2) Journal der etc., c’est-à-dire, Journal des découvertes , dc. 

(3) Recueil périodiqne de la Société de médecine, N. VI. Ventose , 
an V.p. 170. — Rapport général des travaux de la société philomar 
tique, 1798. vol, I. p. 145. Zar 
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seurs et écrivains, Jean-Pierre Frank , et Christophe- 
Guillaume Hufeland. Déjà depuis long -temps on 
répandait le bruit que l’illustre directeur de la meil- 
leure école, clinique de l'Allemagne, l’auteur de 
plusieurs ouvrages classiques quitne témoignent pas 
moins l'immense érudition que la grande experience 
du médecin à qui nous les devons, en un mot, 
que Jean-Pierre Frank avait adopté la théorie et la 
pratique de Brown. On attendait done avéc impa- 
tience sa profession de foi, à laquelle on paraissait 


déjà attacher par avance trop de poids (1). Cette 


déclaration parut enfin dans la préface du livre publié 
par Joseph Frank 'son fils, sur la méthode curative 
adoptée dans l’école de Pavie, et ce qu'il était facile 
de prévoir, pour peu que. l'on connüt l'esprit, de 
Frank, elle ne satisfit aucun des deux partis encore 
si échauffés l’un contre l'autre (2)... SRE 
Frank, dans cette préface, parle en sceptique sage 
et éclairé, dont l’érudition a rendu l'esprit access 
à toutes les vérités nouvelles. Il rapporte, ce que les 
lecteurs de ses excellens ouvrages et ses nombreux 
auditeurs savaient depuis trente’ ans, qu'il avait eu 
principalement égard aux solides dans ses théories 
et sa pratique, et que sous ce point de vue, comme 


à 


à plusieurs autres égards ,: il s'était rapproché du : 


systeme de Brown. Il se vante, ce qui est aussi la 
plus grande gloire à laquelle un professeur doive 
‚aspirer, de n'avoir pas formé d'école, mais d'avoir 
toujours recommandé un sage scepticisme à ses dis- 
ciples. Il loue dans la doctrine écossaise sa grande 


simplicité et la multitude d'idées nouvelles et utiles 


qu'elle renferme; mais il bläme l'inventeur de ne 


p: 94. .eah. 19. p. 9. 71. Les Rn | 
(a) Ratio instituti cliniöi Ticinensis à. mense‘Januario usque ad finem: 


Juni anni CIoloccxcvV , quam reddidit Joh. Frank , prafatus etd BP. 


Frank. in-8°. Fienn, 1797. 
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Saltacher qu a la proportion de Virritabilite et des 
agens extérieurs, ce qui réduit tout aux irritans: il 
condamne avec raison la distinction de la faiblesseen 
directe et indirecte," mais il blâme à tort Brown de 
sa théorie de l'action du froid et de la chaleur ; car 
le médecin écossais n'a pas, sous ce'point de vue, les 
défauts que ses ennemis lui prêtent. Tout ce que 
Frank dit des inconvéniens qui résultent de l'adoption 
des deux formes générales des maladies , la sthénie 
et l’asthénie, est excellent, et quoiqu'à la fin il pa- 
raisse chanter la palinodie, et prodiguer de trop 
grands éloges à Brown, on doit attribuer cette con- 
duite à son impartialité , et penser qu'il avait vral- 
semblablement l'intention d'apporter de la decence 
dans une dispute où jusqu'alors on avait réellement 
fait preuve d’un entier oubli des convenances sociales. 

La méthode suivie dans l’Institut clinique de Pa- 
vie, et les développemens de Joseph Frank à cet 
égard, sont eux-mêmes exposés avec plus dimpar- 
tialité qu'on n'aurait pu en attendre d'un homme 
fortement prévenu en faveur d’une secte. Les mala- 
dies asthéniques étaient, à la vérité, dominantes vers 
cette époque; mais!" rank rapporte différens cas d’af- 
fections sthéniques, auxquelles il donrie toujours le 
nom contraire, pour condescendre aux idées de 
Brown : telle est par,exemple l'hydropisie. 
> Comme un critique avait conclu de la profession 
de foi de Frank, que ce grand maitre n'était point 
partisan de Brown (1), un anonyme rectifia cette 
idée en montrant, par la célèbre préface elle-même, 
que si Frank ne pouväit être mis au nombre des aveu- 
gles brownistes, la nouvelle doctrine était au moins 
celle vers laquelle il semblait pencher le plus (2). 

(x) Salzburger etc., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, an- 


née 1797, T. Ill. p. 17. air 
(2) Ibid, p. 211—230. 


410 Section dix-septième , chapitre neuvième. 

Le jugement que Christophe-Guillaume Hufeland 
porta sur la doctrine pratique de Brown dans son 
journal favori (x), fit presque autant de ‘sensation. 
L’insuffisance de la dichotomie ; l'inexactitude du 
diagnostic de ces deux formes;de maladies, la faus- 
sete de la répartition uniforme de l'irritabilité, le de- 
faut de fondement de la théorie du froid et dela cha- 
leur, tels sont les défauts qu'Hufeland reproche au 
brownisme. Mais ce qui prouve combien peuil est 
compétent dans cette matière, c'est que dans un pas- 
sage remarquable(2), où il veut prouver quela chaleur 
debilite et que le froid fortifie souvent , ce que 
rown n'avait pas non plus révoqué en doute, il dit 
que sous la ligne les hommessont petits, insensibles'et 
sans esprit, les plantes sèches, maigres et peu agréa- 
bles, FT qu'au nord on trouve les plus grandes 
masses d'organisation, les plus hauts sapins. et les 
chenes les plus élevés. Il est désagréable de von 
nirer 


homme qui jouit d'une grande réputation, mo tre 
des côtés aussi faibles. Hufeland n’a donc jamais en- 
tendu parler des Casuarina, des Adansonia et des 
. chou-palmistes qui portent leur tête orgueilleuse jus- 
qu'aux nues? Il'n’a done point idée de la brillante 
végétation dû Sénégal et de l'Amérique méridionale, 
de la taille extraordinaire et de la force des habitans 
de la zone torride? Il ne connaît donc pas les ar- 
bousiers nains de la Terre de Feu, les pins rabougris 
et les bouleaux nains de la Laponie, et la petitesse 
extrême des Samoïèdes? Je veux croire pour son hon- 
neur que c'est là une inattention de sa part, mais 
d é à s Li 


! 

(1) Journal der etc. , c’est-à-dire, Journal de médecine : ratique , 

T. IV. p. 125. — Ce mémoire a été réimprimé à part sous le titre de 

Hufeland, Bemerkungen etc., c’est-à-dire, Remarques sur la pratique 
de Brown. in-80. Tubingue, 1799. “ük | : N 

(2) Journal der etc., c'est-à-dire, Journal de médecine pratique, 
Br IV. Pe 330. k * 4 ; 
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voila précisément la manière dont on nuit le plus à 
la cause que l’on veut défendre. AN © 

Les esprits étaient fort échauffés et peu sensibles 


aux attraits de la vérité, ainsi que le prouvent les 
idées d’un critique qui ont fait une impression desa- 
gréable sur moi comme, sur toutes les personnes im. 
partiales, Ce critique espérait que dans deux ans.il 
ne serait plus question du Systeme de Brown, et qu’a- 
lors chacun rougirait d’avoir été browniste G) Sup- 
_posons qu'il eût eu jusqu’à un certain point droit de 
former un souhait semblable, ce que je ne prétends 
point contester, ily avait cependant de l'imprudence 
à pronostiquer un événement de cette nature, et à 
enflammer ainsi davantage l'esprit de parti. La bio- 
graphie de Brown (2) ne contribua. pas non plus à 
rétablir le calme, car malheureusement on nest que 
trop disposé à confondre. le caractère d'un Homme 
avec ses opinions; et.la vie privée de Brown n'était 
certainement pas des plus irréprochables. Joseph 
Frank n’ecrivit pas ses éclaircissemens sur le brow- 
nisme sans passion, quoiqu'il n’afteetät pas les airs d'un 
partisan aveugle de la doctrine écossaise (3). En effet 
il refusa d'admettre une masse déterminée d'irritabi- 
lité, assura que certains irritans agissent d'une ma- 
nière spécifique sur certains organes, bläma la classi- 
"fication brownienne des maladies, parce qu’elle re- 
pose sur le degré de diâthèse, consacra plus d’atten- 
tion à l'organisme , mais pensa avec Brown que tous 
les agens extérieurs agissent comme irritans, et parut 
ne pas être dans un médiocre embarras au sujet des 
maladies locales. HD | Re 


(1) Allgemeine etc. , c’est-à-dire, Gazette générale de littérature, 
année 1797. T. III. p. 600. "u 
(2) J. Brown’s Biographe , nebst étc., c'est-à-dire, Biographie de Jeau 
Brown , avec une critique de ‚son système par Thomas Beddoes : trad. 
de l'anglais. 11-80. Copenhague, 1797. 
). Erlaeuterungen ete. , c’est-à-dire, Eclaircissemens sur la médecine 
brownienne. in-8°. Heilbronn, 1797. 
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La critique du système de Brown par Christophe 
Girtanner, fit peu d'impression ; elle était trop su er 
ficielle, et portait trop sur la prolixité de exposition | 


de cette doctrine (1). Un anonyme se permit aussi 


des sorties très-indécentes contre la pratique brow- 
nienre parmi les medecins militaires de l'Autriche, 


auxquels il reprocha entre autres davoir stimule leurs 
malades jusqu’au point de les faire perir (2). 
Cependant il est temps de passer à-des écrivains je 


dignes de notre attenuon-sur le système de Brown. 


Rodolphe-Abraham Schiferli lut à l’Institut national 


‘e France une analyse raisonnée des ouvrages du 


médecin écossais (5). Ce mémoire sort réellement de 
> la classe des écrits ordinaires. L'auteur adopta bien 
les principaux points de la doctrine, mais opposa 
cependant quelques objections à à la dichotomie des 
formes de ale: et convint. que toute affection 


générale est ou sthénique ou asthénique. Jean-Daniel 


Morberck (4) montra beaucoup moins d’ impartialité, 


car ses observations sont dans l'esprit de Brown, 


c'est-à-dire très-imparfaites, et il les ge d’une 
‘manière peu instructive, = 

Louis-Chr. Guil. ‚Cappel (5) donna une critique 
excellente de la nc 
principes fondamentaux avec. impartialité , et: son 
livre peut réellément être r as commeun 2: 


à . RE 


\ 


& 1) Ausführliche e etc. , c’est-à-dire, Fkpösicion détaillée du système 
de médecine pratique de Brown, avec la littérature complète et la cri- 
tique de cette doctrine. in- -80. Gottingue , 1797. 1798- 


(2) Sammlung , etc. , c'est-à-dire, Fecueil de mémoires et d’observa- 


tions pour les medecins et les chirurgiens praticiens, par G. G. d’Eic- 
ken, T. I. in-8. Elberfeld, 1797. _ \ 
(3) Analyse raisonnee du système de médecine de J. Brown ; apr 
pay de quelques observations. in-80. Paris. 
(4) Medizinische etc., c’est-à-dire”, Obseitie de. médecine pra- 
an recueillies et rédigées dans l'esprit de la nouvelle doctrine de 
Brown. in-8°. Heilbronn > 1797- 


(5) Beytrag etc., c’est-à-dire, Essai d’un jugement sur le système de ! 


Brown. in-8°. Gottingue , 1797. 


ouvelle doctrine : il en discuta les 


LOU di de. la médecine en 1797. "es 
importans pour l'histoire du système de Brown. Al 
: blâma surtout l'idée que l'irritabilité est indépendante 
. de l'organisation, soutint quelle répare ses pertes, 

rejeta le simple rapport de quantité des forces et des 
agens, refusa d'adopter la division des mäladies en 
‘générales et locales, sthéniques et asthéniques, et fit 
une multitude de bonnes remarques sur la pratique 
du médecin écossais. Un anonyme essaya de concilier 
la nouvelle théorie avec celle Hufclnd, mais son 
travail ne pouvait servir à aucun des deux partis (1). 
Pendant que le public concentrait toute son atten- 
tion sur le système apporté de l'Ecosse, il parut une 
nouvelle édition lu Manuel pathologique de Gau- 

' bius, par Chrétien -Godefroi Gruner (2), mais en 
. même temps un ouvrage qui donne une preuve par- 
lante de l’application et des talens pratiqueside son 
auteur, et qui aurait influé bien plus puissamment 
encore sur la marche des études médicales ,»si l’Ecri- 
vain eût toujours été fidèle à son plan, celui de ban- 
_nir les hypothèses de la pyretologie , d'introduire 
dans cette science un empirisme raisonné et basé 
sur les règles de la critique, et de n’etablir le traite- 
ment des fièvres que sur la Connaissance empirique 
de ces affections. Jean-Chr. Reil (3), dans l’ouvrage 

. dont je parle, part du -principe que toute maladie a 
| pour cause une. altération de l'organisme, opinion 
: qui est des plus anciennes et des moins sujettes à 
contestation ; mais lorsqu'il rapporte ce changement 
au mélange de la matière animale, sonidée demeure 
entièrement stérile, puisque nous ne connaissons ni 
les élémens du corps, ni leurs proportions, et qu'il 


(1) Beytrag eic., c’est-a-dire, Mémoires pour, rectifier le jugement 
-porté sur le systeme de Brown. in-8°. Jena, 1797. 
11 (2) Anfangsgründe ‘etc., c’est-à-dire, Elemens de pathologie médi- 
_ cale: troisième édition. in-80. Berlin, 1797. | 
(3) Ueber etc., c'est-à-dire, Sur les moyens de reconnaître et de 
guérir la fièvre, in-8°, Halle, 1707—1800. : | 
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n'est pas vraisemblable que nous les connai: ions ja 


mais. Reil en convient bien, mais il pense que nous 
ne saurions nous vanter ah la moindre connais- 
sance scientifique, tant que le mélange des élémens 
sera un mystère ‚pour nous. On peut lui répondre 
qu'il n'est pas nécessaire d'exiger une evidence ma- 
thématique dans une branche des connaissances hu- 
maines qui merite le n im de science en tant qu'on y 
remarque un enchainement de vérités qu on. peut 
déduire les unes des autres. Il n’est pas encore prouvé 
que tous les phénomènes de la vie dépendent unl- 
quement des propriétés de la matière animale, e 
nme il sera fort difficile de le demontrer, on ne 
peut pas non plus soutenir. ‚par avance que la méde- 
cine atteindrait à la hauteur des véritables sciences 
si on ct nnaissait les élémens du corps.” 


Reil 


en réalité est tellement vague, qu ’el e convient à un 
grand nombre d’autres mal dies. En effet, Ja fièvre 
est, suivant lui, une exaltation de l'irritabilité jointe 


à l’état naturel od ala diminution du pouvoir d'agir. 


C'est là étendre. ârbitrairement ce nom à d'autres 
er do 
maladies dans lesquelles on ne découvre pas un se il 


des caractères ordinaires de la Pr De u vient ne Le 


classe, quil nomme en peut se ranger sous 
le caractère general de la fièvre, que lui-même assure 


onne ensuite une définition de % este N 
qu ‘il assure être le résultat de V’epilo Isme, mais qui 
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être ge de Lirritabilité. Un ya en que 
trois fort nes de maladies," synogue, typhus. er | para- 
Iysie.. Si cette division prête beaucoup à la. critique A 
on ne peut pas non plus applaudir à à l’idée que chaque 
organe ı est susceptible de contracter une fièvre parti- 
culiere. Abstraction faite de ‘quelques cas très-rares 
dec une moitié du corps est atteinte d’une 
fièvre réellement isolée, toi tes les fièvres nous of- 
frent ce que l'on est dans l'usage d’ appeler un excite- 
ment general. Mais Reil ne veut nulle part se con- 
förmer aux règles du langag e ordinaire, et il est fa- 
cile d’entrevoir où le mepris de ces regles finirait par 
nous conduire si: hacun Yadoptait. Au reste, ce que 
le célèbre professeur: de Halle dit au sujet du mode 
général du traitément des fièvres, est la rue la ‚plus 
brillante etla plus utile de son livres CHATEAU 
AT égard de la. pathologie des maladies en par ticu- 


„lier, le traité de la fièvre gastrique par. Jean-Joseph 
res est une ‚des meilleures dissertations ‚Inau- 


is 


is la han aussi bien que r avait foi pro de 

4 J Parmi plusieurs écrits qui parurent cetie année sur 
Men on peut, sans scrupule, assigner la 
premiere place : a celui de Jean- “Philippe. Vogler (5). 
Il contient l’histoire bien raisonnée d’une épidémie 
et des complications de cette maladie, plusieurs rai- 


(x) Diss. sistens merborum gastricorum , acutorum pathologiam. in-49. 
WW irceb. 1797. " tr 

a)" Gonsidérations M nds sur les rechutes dans bes nelaidlen 
in-8°. Puy, an V. 

(3) Yon der etc., c’est-à-dire, De la aljarbede et de son traite- 
‘ment. in-8°, Giessen , 1797 
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sons contre la méthode gastrique, et en fav 
l'antiphlogistique, des observations sur l'utilité de: 
lavemens,dans F épidémie observée par la teur, et 
d'excellentes règles au sujet de Pe emploi de 1 1 
L'ouvrage, de François-Guillaum ume-Chr Hunt s su 
la même. ‘affection, est aussi Yun des meilleurs ( ya 
On pourrait facilement admettr 3 avec Hunhius, qu 
la dyssenterie tient à la repercussion de l'hume 
la respiration ; caril ne iéglige pas. ses complic 
et les différences du cara tere. FE bielle 
US. Il ne. re 


+ Charles - Chr. D Mai 


hie mais il la Bett ee 3 bien. le 
rapport semeiologique (2). Le traité le moins i impor= 
tant est celui, de Jean- Frederic ee s le; 
quel ont à trot u d’c : x D: 


et qui est entièrem 
pathologie dt ar TE 
Nous devons à J. Clark dés FE” si 
la fievrej jaune, qu'il avait observée pen lt 
années de suite aux Antilles , et ‚dans 
trouva surtout lesmercure done ‘salutaire (. 
maladies de la zone torride et celles u s 
mer furent trail des Th 1 
livre fort intéressant (5), où lo | 
autres «des remar jues sur l'odeur a 


à %G) Do etc. , en Traité Te te causes et ] i 
ago 

ment de la dyssenterie et de ses complications. in-8°. Jéna „1797- 
(2) Ueber eic.,'c'est-à-dire, Sur je dyssenterie eue ii, 
- } 


anovre, 1997. 

AB): Ueber etc. ; c'est-à-dire , EN la- Aysgmierien, à A principales 
een et ses: suites. in-8°. Winterthur , 27076): "1j LM 

treatise etc. , c'ést-à-dire, Traitersur Ja fièvre ja = Faim 

Bay ) ke dans lile de la Done in-8%. 1 
ee (5) Medioina à nautica, An essay etc.., c’est- -à-di > dee due 
sa , où essai, sur les maladies des gens de mer, ‘in-12. “ve pr | 
"1797. "el es A RARE 0 


{ Fr # 0 Nr 


termittentes , et suivant son opinion, la fièvre jauné 


A 


On ne reconnaissait plus que dans un petit nombre 


p 5 de meins bonnes sur la fièvre d'hôpital (4). 

Les remarques, de Golding sur une inflammation 

épidémique des testicules, sans affection antérieure 
| 2 


vr Ta : we KL à EE EUR A 
(x) Annalen eic., c’est-à-dire, Annales pour l'histoire de la. clinique 
d’après la suite des temps: in-80: Prague, 1707. Ken PEN 

(2) Fersuch ete., c’est-à-dire, Essai, d’une solution du problème de. 
‚Stoll : Comment, le même principe morbifique répandu dans l’atmos- 
phere peut-il provoquer des maladies différentes qu’on guérit par les 
mêmes. moyeus ? in-8°. Breslau," 1707. : 

(3) ppt ER _der SCSI FAHEN Journal dé medecine 
pratique , T. IV. p. 07-91. 103—18%+ ; Kar 
(4) Ihre. pi 416-432... 


Tome VA. 1 27 


ax à ‘ 


re les ouvrages sur 16 


est loin d’egaler cet ancien écrivain à l'égard de la 
description et du traitement de la maladie. L'ouvrage 
PRET LA er 22 RE M 13 Ci t ’ % a | ENT e 

ER etc. , c’est-à-dire 5 Faits et observations de médecine, 
DROITE pi at | Fr fre 
(2) Medical repository, vol, I. n. 4. im-8°. New-York, 1797. ? 
20 (3)'Memoires de l'Institut national dés sciences „tom. I. pi 405. 

8 EE Duncan , Medical‘ etc! ,' C'est-à-dire ; Annales' médicales - pour 
"Pannee 1797, p. 208. Tun JE Er: m A ” 
(3) Observations sur la nature et le traitement, du rachitisme, ou 
“des courbures de la colonne vertébrale ‘et de celles des extrémités in- 
ferieures. in-8°. Paris, 1797. ‘© eh 8 | 

(6) À practical etc., c’est-à-dire, Recherches pratiques sur l’asthme , 
gonvulsif, ses causes et son traitement. in-8°. Birmingham , 1797. 
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prolixe de Gharles-Chr. Bethke sur I apoplexie et 
‚les paralysies, est une assez bonne compilation, mais 

l'auteur n’y fait pas toujours preuve de jugement (1). 
Le travail de J. G. L. deLiuce sur l'hypocondrie est 
bien plus important ; sous le rapport surtout. du 
diagnostic et de la thérapeutique générale (2), Ihn 
.:1L'intéressant ‘écrit de. Valentin - Jean ‚Hilden- 
brandt (3) éclaircit beaucoup la théorie et, la ıhera- 
peutique de l'hydrophobie: L'auteur attribue cette 
affection à:ce quela lasciveté extraordinaire du chien 
entraine un derangement dans son système nerveux, 
et une dégénérescence de la salive, ui survient d’au- 
tant plus facilement, que cet animal ne suant jamais, 
les humeurs sé portent à la bouche en.plus grande 
quantité chez lui -que chez aucun autre. La grande 
expérience d’Hildenbrandt.le Rene à croire.que cette 
opinion a un tres-haut degré de vraisemblance en sa 
faveur. ‚Les recherches que P. F. Roserus fit à la 
. même époque, le conduisirent aussi à sonpconner la . 
. mêmeycause(4). Hildenbrandt regarde l'ammoniaque 
_ etles cantharides comme les meilleurs moyens contre 
darageı. . BEN Jo) Tal Swen su 
Charles - Frédéric Clossius donna ‚un savant et 


=" 


r ART dE: LE RE C3 A6 ; 73 BAT UT d EN, HILF “rt = TT -? 
excellent ouvrage sur la siphilis (5), et Jean Rollo 
publia un tfaité fort instructif sur le diabète sucré, 
. qu'il fit provenir du dérangement de la force assi- 
x milatrice de: l'estomac. (6): ORAN" : hi li Pr) 
Parmi dE na Tes al À DNA LRU Te 
. Parmi les observations éparses on distingue l'ex 
(x) Über etc:;, c'est-à-dire, Sur "les. apoplexies et les paralysiés! 
in-80. Léipsick, 17097. UT LV AE | 
.. (2) Fersuch etc., c’est-à-dire , Essai sur Phypocondrie et. l'hystérie. 
in-+80, Gotha:et Saint-Pétersbourg.; 1797... Ren Un à 
(3) Ein Wink etc., c’est-à-dire, Avis sur les moyehs de recon- 
.… haître et de traiter sûrement, Lhydraphobie, in-80. Vienne, 1797. : 
(4) Abhandlung etc., c'est-à-dire , Traité du développement ; des 
+ | 


causes, et du traitement de la rage. in-80. Stettin, 1597. 


(5) Ueber eie., c’est-à-dire, Sur la siphilis. in-89. Tubingue, 1997. 
u (6) An account etc., c’est-à-dire, Notice sur différens cas diabète 


r 


sucré. in-8%. Londres, 1797, : 


Î 


{ 
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cellent mémoire d'Alexandre Monro sur Fhydrocé-+ 
phale (1), la théorie d'une illusion d'optique parti- 
eulière que Marc Herz nomme faux vertige (2), les 
remarques de Tarbes ét autres médecins français sur 
une amauroseavec mobilité complète de la pupille(5), 
celles de Dupont sur la nyctalopie, ‘qu'il reconnut 
être occasionée par les exhalaisons des eaux stagnan- 
tes, et qu'il vit souvent épidémique (4), enfin 
l'histoire d'une héméralopie accompagnée d'un be- 
soin extrême de voir la lumiere , par Samuel-Gottl. 


ARTICLE TROISIÈME. ‘té 


 Thérapeutigue‘et matière médicale. 


La thérapeutique générale de Jean-Clement Tode 
n'est to mAh dede ni par sa précision, ni par les 
principes que l'auteur ÿ expose (6). H. G. Linde. 
mann publia un manuel encore moins utile, rédigé 
d’apres les cahiers de Brendel (7).. Mais la clinique 
de Chr. Gottl. Selle conserve toujours une certaine 


importance, quoiqu'on puisse désirer que Tautenr 


eût été plus au courant des découvertes moderries (8). 


(x) Sammlung ete., c’est-à-dire, Recueil pour les médecins prati- 
SOU KU Eiche un seco caf ER 

(2) Hufeland, Journal der etc. , c'està-dire, Journal de médecine 
pratique, P. III, p- 389-452. BEN, 
2 G Recueil périodique de la Société de médecine de Paris, an IV. 
n. XL P 

4) Ibid. an V. n. VHL IX. REN. 
da (3 Kader Journal für etc. , c’est-à-dire , Journal de chirurgie; 
cah. 1. p- 92. à AT Det À PILE 

6) Die. Mens etc., c’est-à-dire, La thérapentique générale , ou 
la doctrine des indications euratives. in-8°. Copenhague; 1797- 1799. 

(7) Handbuch etc. , c’est-à-dire, Manuel de médecine pratique. in-8°. 
Berlin, 1997 ° .. , net a 

8) Medicina clinica, oder ete. ; c’est-à-dire, Médecine clinique , ou 
manuel de pratique médicale. in-8°. B: lin, 179% 
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Etat de la médecine en 1797. 42: 
* _ Cette année vit encore paraître un excellent manuel 
des maladies des armées et de leur-traitement, livre 
qui, sous le rapport de la théorie, est peut-être même 
préférable à celui d’Ackermann 1, 
.. Guillaume Wright donna sur le traitement des ma- 
Jadies aiguës dans les pays situés sous les tropiques, 
une bonne instruction où il expose les règles de 
l'emploi du mercure et des autres médicamens favoris 
des Anglais (2). Francois Schraud recommanda 
Yunion du quinquina avec le fer dans les fievres 
intermittentes, et le mercure gris dans les inflam- 
mations (3). er | 


E 


Frederic John mit au jour une matiere medicale 
pratique (4). Dans l'embarras où le mettait la pro- 
Pagation du système de Brown, il ne put, pour 
classer les 2 oa que les diviser en antiphlo- 
gistiques, antigastriques, fortifians et sudorifiques. 
D’ailleurs ıl les exposa par ordre alphabetique. Le 
manuel de Jean-Clément Tode est plus complet, et 
écrit avec plus d'ordre et de jugement (5). On peut 
considérer le travail de Frédéric-Louis Ségnitz comme 

une bonne compilation (6). L'ouvrage de Fr. J. 
Voltelen ne se distingue pas d’une manière bien 
extraordinaire (7).. NEN 

.. Les Anglais et les Francais proposerent contre 
les maladies vénériennes et autres affections , une 

„methode qui fit la plus vive sensation. Elle consis- 

AR Fe % 


| D ct ‘etc. , c’est-à-dire, Manuel de médecine pratique et de 
chirurgie militaïre. in-8°, Leipsick , 1797. | m 

PR etc., c’est-à-dire, Faits et observations de médecine, 
voi. . «. I. 

3) De Fabrläee periodum habentibus. in-8°, .Vienn. 1797. 

4) Auswahl etc. , c’est-à-dire, Choix des medicamens simples et com- _ 
posés les plus «@nergiques. in-89, Erford., 1797. 1800. | 

(5) Arzneymittellehre etc. , c’est-à-dire, Matière médicale du règne 
“minéral. in-8°. Copenhague, 1799. 

(6) Handbuch etc., c’est-à-dire, Manuel de matière médicale pra- 
tique par ordre alphabétique. in-8°, Leipsick , 1597—1:99.. 

(7) Pharmacologia uniersa, in-80, Lugd, Bat, 1797. 


42 Section dix-seplieme, chapitre nettvième. | 
tait à se Servir des acides minéraux , notamment de 
l'acide nitrique. Après Scott, Jean Rollo fut celui 
qui prodigua le Ivan d’eloges a° ce remède; mais il 
trouva aussi l'acide muriatique oxigéné et l'acide ci- 
trique utiles dans les accidens siphilitiques. Il attribua 
Tefficacité de ces acides à la puissante contre-excita- 
tion qu'ils produisent et qui détruit lirritation mor- 
bifique (1). Mais Simon Zeller avait deja depuis dix 
aunées remarqué ces effets en Allemagne (2). Georges 
Kellie combattait avec suecès toutes les espèces de. 
symptômes veneriens par l'acide nitrique à la dose 
d'une drachme par jour (3). Thomas Beddoes ras- 
sembla (4) une multitude d’observations faites par 
des médecins anglais sur cet objet. Presque toutes 
parlent en faveur de l'efficacité du remède, quoique 
dans certains cas il n’eût produit aucun soulagement. 
‘Ces observations sont assez importantes par elles- 
mêmes, et on pardonne à l’infatigable Beddoes ses 
hypothèses sur la manière d'agir des acides miné- 
'raux, puisqu'il eut le mérite de procurer un nou- 
veau remède contre la maladie venerienne 3 
En France, A. F. Fourcroy fit connaître une 
théorie de l'action des acides et des oxides sur le 
corps humain, qui semblait rendre l’emploi de ces 
substances encore plus recommandable. Il preten- 
dait effectivement que les oxides subissent une véri- 
table décomposition, et qu'ils font part de leur oxi- 
.gène.à la fibre animale (5). Son disciple P. P. Alyon, 


persuadé par cette théorie, employa contre la siphilis } 


1) Rollo', Account etc. , c'est-à-dire , Notice sur différens cas de 

diabete'stere , vol. I. p. 700%: "tw 7." 
(a) Praktische ete., c'est-à-dire, Observations pratiques. in-8° Vienne, 
1797. SU | RT 
‘(3) Duncan, Medical eic., c’est-a-dire , Annales médicales pour 
l'année 1797: p. 254. j at a. Sander | 

(4) Reports etc., c’est-à-dire , Rapports sur les effets de Pacide ni- 
irique dans les maladies vénériennes. in-89. Bristob 319994 41: 

(5) Journal de la Société des pharmaciens de Paris, an V. n. V. 
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_ à l'extérieur, une pommade oxigénée de son inven- 
tion , etintérieurement l'acide nitrique étendu d’eau 
à.la dose d’une drachme par jour (1). Georges Wé- 
deking. conseilla aussi les acides sulfurique et muria= 
tique dans la dyssenterie et la fièvre des camps (2), 
et. J. Carmichael Smyth s'était déja précédemment. 
servi des. vapeurs nitreuses pour prévenir la conta- 
gion (3). Jean Rollo et Thomas Garnett vanterent 
le muriate sur-oxigéné de potasse contre le scorbut, 
la siphilis et la fièvre nerveuse. La faible affinité de 
l'acide pour lalcali , avait fait croire que l'hydrogène 
et le; carbone du corps agiraient sur le sel comme 
les rayons du soleil le font dans les bocaux qui le 
renferment, et donneraient lieu au dégagement de 
l'oxigène qu'il contient en si grande abondance (4). 

.. Cette année aussi on employa pour la première 
fois, en médecine, le gaz hydrogène sulfuré, aujour- 
d’hui connu comme un remède légèrement irritant 
et sédatif, Jean Rollo s’en servit contre le diabète (5): 
plus tard: on l’opposa également avec succes à la dys- 
senterie (Den 1h): 1, 4h) Doi | 4 | 

… … Sédillot vanta de nouveau l'inspiration de l'éther 

sulfurique conseillée par Pearson dans l'asthme et la’ 
phthisie pulmonaire : il accorda toutefois la prefe- 
rence à l’éther acétique sur les autres, tant pour l’em- 
ploi intérieur que pour l'usage extérieur ; car il pro- 
posa d’en frictionner les parties qui sont le siège du 
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(1) Fersuch ete. , c’est-à-dire, Essai sur les propriétés de l’oxigène 
comme moyen curatif : trad. du francais. in-8°. Léipsick, 1798. 
(2) Nachrichten etc. , c’est-à-dire, Notices sur les hôpitaux militaires 
francais, P. I. p. 134. | 
(3) Journal der etc. , c'est-à-dire, Journal des découvertes, cah. 19. 
+ 139. 
È (4) Duncan ,* Medical etc. , c’est-à-dire, Annales médicales pour 
l'année 1797, p: 409- en , 
> (5). Z. ce — Hufeland, Journal der etc., c'est-à-dire, Journal de me- 
decine pratique, T. IV. p. 360. | sh ; 
(6) €. D. Kother, Diss. de ammonio hydrothiode. 1-89. Hal , 1802. 


f. 
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rhumatisıne (1). a Harrisson fit connaître une 


observation de laquelle il résultait que l'air méphi- 


tique- du sucre en décomposition avait été fort avan 
tageux à un phthisique. Cependant il peut se faire 
que l'air de la mer ait beaucoup contribué à la gué- 
rison du malade (2), A NIE Rah 


Christophe - Guillaume Hufeland recommanda 


oxide su furé d’antimoine d’Hoffmann comme un 
excellent dissolvant dans les obstructions du bas- 


ventre, la goutte et autres maladies chroniques, tant 


à l’extérieur sous forme de bains, qu’interieurement 
à, la, dose d'une drachme bouillie avec cinq livres 
d'eau qu'on laisse réduire à quatre (3). R 


Le quinquina jaune, que Relph avait le premier 
fait connaître, fut analysé par Francois Marabelli , 
qui pensa que la résine et le principe amer en sont 
les parties les plus energiques(4), EUR EME 

Jean Spandaw de Celliée examina les vertus du 


laurier-cerise dansune excellente dissertation inaugu- 
rale (5), et reconnut que l’huile essentielle de cette 


plante est la cause de son efficacité. Ilen trouva l’em- 
‚ploi utile dans les obstructions opiniätres du bas- . 


’ 


ventre. Georges-Henri Stokar de Neuford publia un 


ouvrage savant sur la jusquiame (6). V. A. Bréra fit 
connaitre, sous le nom de Digisales Epiglottis, une 
nouvelle espèce de digitale qui n'a pas des effets aussi 


Sn 


() Recueil périodique de la Société de médecine, an VE. n. X. 


(2) Duncan, Medical. etc., cest-a-dire,, Annales médicales pour 
l'année 1997: p. 324. s 


(3) Hufeland , Journal der etc., c'est-à-dire, Journal. de médecine 


pratique , T. IH. p:. 726—750., TT. IV. p..32--66. 
(4) Chemische , etc. , c’est-à-dire , Analyse chimique du quinc uina 
jaune, avec des remarques pratiques : trad. de l'italien. in-8°. Leip- 
sick, 1797- : MURS \ 
(5) Diss. de laurooerasi »irib 
(6) Diss. de hyoseyami nigri virtutibus medicis. in-8°. Erlang. 1797. 


TR 


üs verieñatis ac medicatis. in-4°. Groening. 
“pt L A, 
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nuisibles que la pourprée dans l'hydropisie (1). Pel- 
letier, le premier parmi les Francais, fit sur le mu- 
riate.de baryte\ des expériences d'où il conclut qu'on 
ne doit administrer ce remède qu'avec la plus grande 
circonspection (2). - LEE AU 

Jean-Ernest Wichmann publia un excellent petit 
traité des eaux minérales et de leurs effets : il y vanta 
*surtout les eaux de Wildung comme diurétiques (5). 
Jean-FredericWestrumb publia l'analyse d'une source 
muriatique de Pyrmont (4)e 4 pe 

Josse proposa un meilleur mode de ‚preparation de 
l'opium, qui consistait a en dissoudre peu à peu les 
parties gommeuses seules dans l'eau : il prétendait 
que cette teinture aqueuse, constamment utile, n'en- 
traîne jamais aucune suite fâcheuse (5). | 

Je ne dois pas passer les expériences qui furent 
faites en Italie sur les frictions médicamenteuses au 
moyen des liqueurs animales , particulièrement du 
suc gastrique et dela salive. Un médecin de Florence, 
Chiarenti, avait deja,xdepuis plusieurs années, fait des 
frictions avec l'opium mêlé au suc gastrique de cor- 
neille, et s'était apercu des excellens effets de ce pro- 
cédé, En 1797, on éssaÿa la scille de la mêmemanière, 
et, appliquée à l’extérieur , elle détermina un flux 
abondant d’urines. V, A. Bréra. et Ballérini confirmè- 
rent ces observations. Le premier fit même des tenta- 
tives semblables avec le mercure dans la siphilis (6). 
Un médecin francais, J. Tourdes, examina, d’apres 


2) Recueil périodique de la Société de medecine, an V.n. VII. 
(3) Weber ete., Cest-A-dire, Sur laction .des eaux minérales, prin- 
cipalement de celles de Wildung. in-8°. Hanovre, 1797- | 
(4) ‘Fon der etc.,ic'ést-à-dire, De.la source minérale muriatique à 
Pyrmont. in-8°. Hanovre, 1707. 
(5) Salzburger etc., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, an- 
/ née 1798. T. L:p. 60. LR 
(6) Programma ‘etc. , c’est-à-dire , Programme de la maniére d'agir 
sur le corps humain par le moyen de frietions’faites avecola salive et 
autres humeurs animales. in-8°. Pavie, 1797. 


Commerntarii medici, tom. I. P. T.p. 78. 
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le même procédé, les cantharides et différens autres ’ 
ei RER HE, ARE Li à RTE QU, “à 44 
moyens, qu'il mêla à la salive, ‘à la bile et au suc 
gastrique, pour en faire frictionner les malades (x): 


ARTICLE QUATRIÈME. 


. Chirurgie et Accouchemens. 


. Le quatrième volume de l’ouvrage classique d'A. 
G. Richter traite des maladies des dents, du cou et de 
la poitrine (2). L'auteur conseille, pour la®broncho- 
tomie, l'instrument de Bauchot, qu'il a corrigé en 
allongeant la lame et la gaine, et les faisant recour- 
ber. Il croit l’empyeme nécessaire dans beaucoup de 
cas de phthisie pulmonaire. Il recommande, pour 
arracher les dents, la clef anglaise corrigée par Goerz. 
Sabatier, chirurgien habile et fort érudit, publia un 
manuel nouyeau, mais infiniment moins utile que 
celui.de Richter (3). Lombard donna, sur les appa- 
reils de chirurgie, un bon livre dans lequel il deve- 
loppa les avantages de l'emploi de la charpie, des 
plumasseaux, des bourdonnets, des tentes, des sé- 


> 


tons, des cataplasmes et des em lätres (4). L'ouvrage 


de Villars (5) est sec et superficiel. 


Outre les recueils d'observations de Chr. EL. Henri 


(1) Lettre sur les médicamens administrés à l'extérieur de la peau 
dans les maladies internes. in-8°. Pavie, an VI. | 
(2) Anfangsgründe etc., c’est-à-dire, Elémens de chirurgie, T. IV. 
Gottingue, 1797* Pa, AN | 
(3) De la médecine opératoire, ou des opérations de chirurgie qui 
. se pratiquent le plus fréquemment. in-8°, Paris , an V. | 
(4) Introduction sommaire des pansemens , à Pusage des étudians.en 
- chirurgie des hôpitaux militaires. in-8°. Strasbourg , ‘an V. 
(5) Principes de médecine et de chirurgie à l'usage des etudians. in-8°. 


Paris, an V. 
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Knackstedt et de J. C. Jaeger , qui n’ont pas tous 
‘deux le même mérite, on vit paraître la continua- 
tion de l'excellent ouvrage de Jean Abernethy (1), 
qui y limite les indications du trépan, prouve, par 
l'expérience, qu'on peut souvent se dispenser dere- 
courir à cette opération, donne de bonnes remarques 
sur les fongus de la dure-mère et les commotions du 
cerveau, constate l'efficacité de sa methode pour le 
traitement des dépôts par congestion à la région lom- 
baire, et fait des observations intéressantes sur l'opé- 
ration de l’anevrisme, ainsi que sur l'utilité des fumi- 

fiston, nen. OM se OR 


gations mercurielles fs A 
C. G. Siebold écrivit un mémoire court, mais 


‘classique, sur les fongus de la dure-mere (2). Juste 
‘Arnemann fapporta des cas remarquables de cata- 
ractes et d’amauroses (3). Arrachard donna un traité 
classique sur la goutte sereine, principalement sur ses 
complications'avec la cataracte ‘et sur les moyens de 
distinguer ces deux maladies (4). 'G..C. Conradi re- 
commanda de nouveau la méthode de Geize, qui 
“consiste à séparer la cataracte par une simple pi- 
dure, et à laisser à la nature le soin de la dissou- 

de (5). Le grand opérateur Barth, à Vienne, dé- 
crivit son procédé pour l'extraction du cristallin 
opaque (6). AURA do: PA SE ges 
' “Grandchamp fit connaître quelques cas remar- 
quables de carie survenue à la suite de fractures (7). 


(r) Anatomische etc., c’est-à-dire , Observations anatomico-médico- 

.chirargicales. in-8°. Gotha et Saint-Pétersbourg ,: 1797. BT 
(>) Sammlung etc. , c’est-à-dire , Recueil d'observations de chirurgie 

‘pratique. in-8°. Francfort-sur-le-Mein , 1797. un RE 
(3) Surgical etc., c'est-à-dire, Essais de chirurgie et de physiologie. 

. in-8°, Londres, 1797. je 
(4) Arnemann, Are für etc., c'est-à-dire , Magasin pour la chi- 

-'rurgle, TI. p. 389. Fi. FER 

h Ib. p. Jo. 


; 2 LA 
6) Recueil périodique de la Société de santé de Paris, an V. n. IV. 
7). Arnemann , Magazin für etc. , c'est-à-dire, Magasin pour la chi+ . 

rurgie, T. I. p. Go. RL { 
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Frédéric-Louis Augustin écrivit une excellente dis- 
sertation inaugurale sur le Spina ventosa, et y joi- 
gnit les figures de plusieurs préparations du, riche 
cabinet de Walter à Berlin (1). Guérin (2) et Bruck- 
ner,(3)'enseignèrent à guérir les anévrismes sans opé- 
ration, le premier par les antiphlogistiques, le second 
par la compression. ET | 
Ollenroth proposa un bonnet particulier pour fixer 
les fils dans l'opération du bec de lièvre (4). Theden 
et Weineck recommandèrent de nouveau le remède 
du Frère Côme contre le cancer de la face (5). Simon 
Zeller conseilla l’agaric comme le meilleur moyen 
dans les hémorragies(6). Savigny fit quelques correc- 
tions à la clef anglaise pour l'évulsion des dents (7). 
Chamont donna un bon manuel sur lagt de préparer 
les dents artificielles (8). | 
Le baron Dominique-Jean Larrey chercha à prou- 
ver, par de nombreuses observations, la nécessité de 
recourir promptement et sans délai à l'amputation 
dans les fractures compliquées et les plaies graves 
d'armes à feu, même lorsque l’état du sujet est évi- 
demment cachectique, Il demontra les avantages de 
Yincision circulaire sur l’amputation à lambeaux (9). 


(1) Salzburger etc,, c’est-à-dire , Gazette médicale de Salzbourg, an- 
née 1797. T. IL p. 33. NI: 2 
+ (2) page) périodique de la Société de médecine de Paris, an V. 
Ne - C4 ; : 
© (3) Loder , Journal für ete., c'est-à-dire , Journal de chirurgie , TI. 


(4) Amemann, Magazin für etc., c’est-à-dire, Magasin pour la chi- 
ug ‚ T° I. p- 326. | se 

(5) Loder, Journal für etc. , c’est-à-dire, Journal de chirurgie, T. I. 

. I. 148. | k : 

(6) Praktische etc. , c'est-à-dire, Observations pratiques. in-8°, 
Vienne, 1797. ER y Bet) 

(7) Medical etc. , c’est-à-dire, Faits et observations de médecine , 
vol. VII. p. 1x1. | 

(8) Dissertation on etc., c'est-à-dire, Dissertation sur les dents ar- 
tificielles. in-8°. Londres, 1797. £ 

(9) Mémoire sur les amputations des membres à Ja suite des coups 
de feu. in-8°. Paris, an Ÿ 
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* Après la mort de Bruckner, sa veuve établit à 
Kalha une maison dans laquelle elle traitait les'enz 
fans dont les jambes étaient difformes, d'après la mé- 
thode simple de Venel (1). Les avantages’ de cette 
methode sont si évidens, qu'ils durent diminuer 
beaucoup le prix de la rechne que le mecanicien 
Meinshausen présenta à la société de Gottingue pour 
parvenir au même but(2). . | 

Thomas Baynton proposa, pour guérir les vieux 
ulcères, d’en réunir les bords avec des emplätres ag- 
glutinatifs (3), méthode qui toutefois a besoin de 
grandes restrictions, Evérard Home publia un traité 
bien plus important sur les ulcères des jambes, entre 
lesquels il établit des différences d'après l’état des 
forces des solides (4). Il conseilla la rhubarbe dansles 
ulcères avecirritabilité morbide, l'acide nitrique etles 
emplätres agglutinatifs de Baynton dans les ulcères 
atoniques, le mercure, l’eau marinée, le caustique du 
Frère Côme et la pierre infernale dans les ulcères - 
entretenus par un vice spécifique. Le célèbre obser- 
vateur Jean - Ernest Wichmann consacra aussi un: 
mémoire tres-instructif à cet objet (5). Carlisle déve- 
loppa fort bien la manière dont se forment et doivent 
être traités les cors aux pieds, et publia le meilleur 
mémoire que nous possédions sur cette affection (6). 

La société de Gottingue ayant mis au concours la 
question de savoir quelles sont les causes et les moyens 


r? ZLoder, Journal für etc., e’est - à - dire, Journal de chirurzie, 
° I. . 514. 4 
(2) KR etc., c’est-à-dire, Annonces savantes de Gottingue, 
année 1797 , P. 1400- 

(3) Descriptipe eic., c’est-à-dire, Description d’une nouvelle mé- 
thode de traiter les ulcères des jambes. in-8°. Bristol, 1797. 

(4) Practical etc. , c’est-à-dire , Observations pratiques sur le traite- 
ment des ulcères aux jambes, in-8°. Londres, 1797. 

(5) Arnemän, Magazin für eic., c’est-à-dire , Magasin pour la chi- 
zurgie, T. I. p. 406. 1 . xt 

6) Medical etc. , c’est-à-dire, Faits et observations de médecine, 
vol. VII. p. 75. : 


venir, les hernies ombilicales et ingninales. in-80.! Francfort ; 179741 
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 dese préserver des herniés, aujourd'hui si fréquentes 
parmi le peuple; Samuel-Thomas Soemmering(1) et 
F. Li A. Koeler (2) y repondirent, Le premier attri= 
bue les hernies à: l'usage des culottes hautes et,des 
gilets étroits, qui cependant y ‘prennent beaucoup 
. moins part que l'abus des boissons relächantes, et par- 
ticulièrement du, café ,-que Soemmering enr garde, 
avec raison, comme une des principales causes, Koe- 
ler douté que les hernies soient réellement plus fre- 
quentes aujourd'hui qu’autrefois, et trace également 
de bonnes règles pour les prévenir. On oublia bientôt 
unessatire. indécente (5) de. l’excellent mémoire, de 
Soemmering , qui renferme en effer. quelques iexage+ 
- rations: Wrisbérg .discuta la, manière dont se deye+ 
loppenit les hernies, etprincipalementles congéniales. 
Son-mémoire mérité d'être lu (4). Georges-Lhr.. Sie- 
bold rapporta le cas remarquable d'une hernie 'ven- 
trale accompagnée de vomissement-de sang (5)..Be- 
noit-Chr. Vogel proposa l'opium pour, la cure. dela 
hernie engouée, même lorsqu'elle a dégénéré eu-pas- 

. Sion iliaque (6)... : NT ours RL HasIEr 
L'art des accouchémens, s'énirichit d'une nouvelle 
édition de l'ouvrage classique de G. G. Stein (7), dans 


\+3 


TEILS £ RE JA SPC RU CIO ENT ZIEH IM 

(1). Ueber etc. , c'est-à-dire, Sur, les causes et les moyens de pré 

(2): Kersuch.ete. ; c’est-à-dire ;: Essai d’une réponse A,lä question}pro- 

| posée par la société de médecine de Gottingue: Pourquoi Re ios 
sont-elles' aujourd’hui plus communes: qu’autrefois dans ‘les’ villäges 
parmi les jeunes gens, et quels sont les moyens les plus propres à 
les prévenir ? ,in-80. Zelle, 1797. + TS qu" NAS 

(3) Des Bruchbandmächers etc., c’est-à-dire ; Jugement du banda+ 
iste Jérôme. Fuss sur un mémoire relatif à la cause des hernies ombt- 
ARE RE ; : \ de j Br Are DA el. 
Deals et inguinales , et aux moyens de les prévenir. in-8°. Reutlingen , 
1797-2. \ | Eur? 1% A 
(4) Loder, Journal für ete. , c’est-à-dire, Journal de chirurgie , T. I. 
«161: Ei: ? 4 MA is 
(5) Ib. p. 515: Re Pre di Mn Ye 

La Sichere etc., c’est-à-dire, Méthode sûre et facilé pour guérir 
 Vileus par engouement des hernies. in-80. Nuremberg et Altorf, 1797. 
. (7) Theoretische etc. , c’est-à-dire, Instruction théorique et pratique 
sur l'art des acconchemens. in-80. Marbourg, 1997. Y 
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lequel:on n’admire pas moins la théorie que la partie 
‘pratique. Le manuel de Jean-Gottl. Bernstein (1) mé- 
rite aussi des éloges, quoique fort inférieur au précé- 
dent. Celui de Joseph Weydlich a pour base un plan 
beaucoup trop vaste, etla première partie, purement 
historique , est remplie d'inexactitudes (2).......,4 
"Un accoucheur extrémement heureux, Jean-Phi- 
lippe Vogler, soutint que la nature.se suffit à elle- 
AP ’ q 3 AL; a Ellen 
. même, et qu'on peut se passer, des-instrumens. dans 
certains cas; mais il ne commit pas lès exagérations 
qu'on s'était permises en France (3). Frederic Pless- 
mann rapportaau contraire un grand nombre d’his- 
toires presque incroyables, relativement à l'emploi 
des instrumens tranchans et des caustiques: dans les 
accouchemens difficiles (4). Boerner cita l'observation 
d’un accouchement spontané quieutlieu même après 
la mort de la femme (5). Mursinnä conseilla la suture 
dans le dechirement du périnée, (6): Weissenborn se 
à pra sa l'usage de détacher le placenta avec 
a.main, et attaqua avec beaucoup d’animosite, et 
d'une manière peu décente, le procédé de Starke, 
qui consistaità séparér larriere-faix.avec une spatule 
de, fer (7). Cette méthode fut habilement défendue 
par un anonyme (8). Osiander émit des idées exactes 
sur la manière dont les ampoules de l'ovaire se cre- 
vent, et rapporta différens ‚cas remarquables fournis 
"G1) Praktisches etc’, c’est-à-dire, Mantel pratique d’accouchemens. 
in-8°. Léipsick, 1797. SR TÜRE a rg à 
(2) Lehwe eic., c'est-à-dire ,. Doctrine des ‚accouchemens. \in-8°. 
Vienne, 1797 , L à | Ar ONE 
(3) Erfahrungen ‘etc.”, c'est-à-dire , Observations sur les accouche- 
‘mens. in-8°. Marbourg, 1707. ‘! PAT a STAR Die 
(4) La médecine puerpérale, ou les accidens de la maternité. ‚in-8°. 
+ :Paris, an V. CA née ri CPE ua PASSEN 
(5) Loder, Journal für etc., c’est-à-dire, Journal de chirurgie, 
Mu. p. 521. | 
(6) Z p. 658. R 
(7) Journal der etc., c’est-à-dire , Journal des découvertes, eah, 22. 


Pe 3—47. 
(8) 16, cah. 2. p. 74—122. 
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par sa pratique (1). J. C. Starke regarda la constric! 
tion de l’uterus comme une cause de la difficulté, d’ac- 
coucher, et donna une bonne description de la hernie 
vaginale (2). Loefler écrivit un mémoire sur l’opera- 
tion césarienne ‘et la synchondrotomie, dont il.ne 
‘fit toutefois pas connaître les indications avec assez de 
récision (3). Casaubon, Baudelocque, Solayre et 
Sédillot publierent des remarques très-intéressantés 
sur les tumeurs sanguines qui surviennent aux par- 
ties génitales des femmes enceintes et en couches, ne 
présentent pas toujours du danger, et ‚cödent quel- 
quefois aux scarifications (4). Balme reconnut.que 
la mort d’une femme enceinte dont on w’ avait: pas. pu 
découvrir la cause, tenait à une hémorragie inté- 
rieure (5). Je citerai avec éloges les bonnes disserta- 
tions de J. €. Ebermaier sur la trop grandeamplitude 
du bassin (6), et de F. E. Hesse sur l'accouchement 
par la face (7). Enfin il parut deux manuels popu- 
laires daccouchemens, Yun par'G. Josephi (8), l'autre 
par J. H. Joerdens (9). Le premier est le meilleur..) 


(1) Neue etc. , c’est-à-dire, Nouveaux faits mémorables de médecine 
et d’acconchemens, T. I. in-8°. Gottingue, E07 Y RE à 

(2). Starke, INeues: eto. , c'est-à-dire ; None archives de l’art des 
accouchemens, T. I. p. 190. a (Li VITONES CN ES 

(3); Loeffler , Archip etc., c'est-à-dire , Archives. pour les accouche- 
mens , T. VI. p. 600. ar ER 

(4) Recueil périodique de la Société de médecine, an VW. n° WL:::, 

(5) 1. u. VII. has | EX, 

(6) ‘Diss. de nimiâ pelvis muliebris amplitudine.éjusque in grapidiiaten 
et partum influzu. in-8°. Gott. 1797: \ A 

(7) Dee de partu, ob iniquum capitis situm , facie prævià , difficult. 
in-49%. Gott. 1797 | "lang 

(8) ne , C'est-à-dire , Manuel. d’accouchemens pour. Tes sa 
ges-femmes du duché de Mécklenbourg-Schwérin. in-8°. Rostock , 
x sie" ‘ + 

dé Selbstbelchrung etc. , c'est-à-dire, Le guide des sage 


à-dir s-femmes ; 
des femmes enceintes et des mères; in-8°. Berlin , 1797. . 
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Medecine publique et populaire. koh 


. Peu d'ouvrages modernes ont plus attiré l'attention 
du public que la diététique populaire publiée par 
Christophe-Guillaume Hufeland, sous le titre At- 
trayant de Macrobiotique (1). Ce qui fait le principal 
mérite de ce livre si estimé, c’est qu'il est complet 
et d'une composition agréable ; car non-seulement il 
ne rénferme pas une seule vérité nouvelle, mais en- 
core celles qui sont connues ne s’y trouvent point ex- 
posées avec la précision nécessaire, et l'auteur n’a 
pas su éviter les exagérations. Le style aurait pu 
aussi être plus pur et moins mêlé d'expressions tech- 
niques empruntees du latin. Etienne T'ourtelle mit 
au jour un ouvrage parfaitement analogue, où l’on 
découvre plus d'esprit, des connaissances souvent 
tres-delicates, mais en général peu de critique (2). 
La diététique populaire d’un anonyme (3) est moins 
. importante, de même qu’un journal dont la diction 
recherchée et souvent pédantesque fait une impres= 

sion désagréable (4). MER URAN 
Chr. Aug. Struve continua de donner des ouvrages 
tres-utiles sur les erreurs populaires relatives à la mé- 


(1) Die Kunst etc. , Gest-Adire, L’art de prolonger la vie humaine: 

en dt ygiene , où de l'influence des choses physiques et 

morales Fe l’homme , et des moyens de. conserver la santé. in-8°. 

| Ne Der pra eich, c’est-à-dire, Le medecin de tout le monde. in-8°, 

«(Der Genndheüstempel a. c’est-à-dire , Le temple de la santé 

ın-09°. Leipsic 1707: | | 
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decine (1), et sur les maladies des enfans (2). Il mit 
aussi au jour un manuel sur les moyens de rappeler 
les asphyxiés à la vie (3). Le traité populaire où Jean- 
Clement Tode exposa les signes et le traitement de 
l'hypocondrie, est médiocre (4); mais on ne saurait 
attacher trop de prix aux efforts qu'EL Henschel fit 
pour démasquer le charlatanisme du célèbre Lé- 
_nhardt, et faire connaître aux femmes enceintes les 
maladies qui sont propres à ce période dé leur exis- 
tence (5). a iss EN, 
Les plans pour l’extinction de la petite verole oc- 
cuperent toujours le public. Juncker montra tant de 
passion dans la suite de ses Archives contre la variole, 
et dans les mémoirés qu'il présenta au congrès de 
Rastadt, que son crédit commença à tomber. B. C. 
Faust fit aussi part à ce même congres, réuni dans 
des vues bien différentes, d’un nouveau projet qui 
ne ressemblait pas à celui de Juncker; mais per- 
sonne, comme on doit s’y attendre, n'eut égard 
à ces deux plans. Abraham Zadig renouvela le 
projet d'Haygarth, et proposa de le mettre à exécu- 
tion en Silésie (6). L'instruction de Frédéric Schluter 
pour le traitement de la petite vérole est mau- 
vaise (7). ps 


(1) Ueber etc., c’est-à-dire, Surle bien de la santé et les préjugés 
du peuple. in-8°. Breslau , 1797. 7 d': ii à 

(2) Neues etc. , c’est-à-dire, Nouveau manuel des maladies des en- 
fans. in-80. Breslau, 17972. us Dé Ai za 

(3) Versuch etc., c’est-a-dire, Essai sur Part de rappeler les as- 
_ phyxiés à la vie. in-8°. Hanovre, 1797. A 

| 4) Noethiger etc., c'est-à-dire, Instruction nécessaire aux hypo- 
condriaques qui veulent bien connaître leur état et en prévenir les 
dangers. in-80. Copenhague, 1797. NIUE 39 
(5) Etwas etc. , c’est-à-dire, Avis sur les maladies les plus fréquentes 
des femmes enceintes. in-8°, Breslau ; 17097: BEE. > 
. (6) Plan nach eic., c'est-à-dire , Plan d’après lequel on peut In-+ 
troduire generalemeni l’inoculation dans une province, et parvenir à 
‘y détruire tout-à+fait la petite vérole. in-8°. Breslau, 1997 
© (7) Pockenbuch etc. , c’est-à-dire, Livre de la variole, ou instruc- 
tion necessäire à tous les parens dont les enfans n'ont point encore 
eu la petite vérole. in-8°. Biunswick, 1797. 
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Georges Wédéking écrivit un livre intéressant sur 
la police médicale des hôpitaux militaires francais ; 
il serait à désirer que la pharmacie y für exposée sous 
un meilleur jour , mais on y trouve des avis fort utilés 
sur les moyens de purifier l'air dans les hospices (1). 
P. Renaudin , qui consacra un ouvrage particulier à 
ce dernier objet, se borna uniquement à proposer 
les fumigations avec le vinaigre (Ay RIED. | 
C. R. G. Wiedemann publia un excellent manuel 
relatif au traitement des asphyxiés (5). La société 
d'humanité de Londres fit imprimer quelques obser- 
vations d’asphyxids rappelés à la vie, et dont quel- 
ques-unes sont fort intéressantes (4). Le gouverne 
ment prussien publia une ordonnance rélative aux 
moyens de prévenir la rage. Les signes des différens 
degrés de la maladie s'y trouvent fort bien indiqués, 
et on y recommande de mettre Amort tous les chiens 
qui les offriraient (5). Jean-Frédéric Sand partit sur- 
tout du point de vue qu'on ne devrait point nourrir 
un aussi grand nombre de chiens (6). Jean -Chr. 
Hoffmann démontra les dangers du vernis des po- 
teries (7), et Paul San-Giorgio fit quelques bonnes 
remarques sur les ustensiles de cuisine en cuivre, et 
(1) Nathrichten eic. „ c’est-à-dire, Notices sur les höpitaux RN 
francais. in-8°. Léipsick, 1797. ASIA ® 
(2) Réflexions sur Pair atmospherique, ses alterations ‚son influence 
sur le corps humain, et les moyens de corriger son infection dans les 
hôpitaux. iu-8°. Lyon, an V, IC 
(3) Anweisung eic., c'est-à-dire , Instruction sur les moyens de 
sauver les noyés, les asphyxiés, les pendus, etc. in-8%, Brauswick , 
1707» . I : 
FA Briefe etc., c’est-à-dire, Lettres de la Société Édité Nde 
Londres. in-8°, Londres , 1797. 
(5) Salzburger etc., c’est-à-dire ; Gazette medicale de Salzbourg, 
année 1797 TL. IT. p. 346. dé À 
(6) Yorschlaege_ etc., c'est-à-dire, Avis sur le perfectionnement des 
ordonnances de police , afin de parvenir, sinon à détraire les chiens, 
au moins à en diminuer le nombre. in-80. Erlangue, 1705: 
(7) Etwas ete., c'ést-à-dire, Réflexions sur le plomb, le vernis de 
plomb, etc. in-8°, Léipsick, 1797. 
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sur leur étamage (1). Le livre utile de G. G. Plouc- 
‘quet sur l’éducation, les devoirs, le salaire, les rap- 
ports et la conduite du médecin, est un des ou- 
vrages les plus essentiels de médecine publique (2). 
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ARTICLE PREMIER. 
„Anatomie et Physiologie. 15 


. A. Bonn donna une nouvelle édition des tables de. 
Barthélemy Eustache, qui sont toujours utiles à 


cause de leur exactitude et de leur prix peu élevé; il. 
_désigna les objets par des lettres, mais ne parvint du 
reste pas à surpasser les explications d’Albinus. Le 
baron A. Boyer est l’auteur d'un manuel d'anatomie 
fort utile pour les élèves, mais où l'on chercherait 
inutilément quelque idée nouvelle (3). Parmi les ou- 
 vrages myologiques qui parurent cette. année, celui 
 d'Hyacinthe Gavard, composé d'apres les lecons de 


* Desault, mérite la préférence (4). Thomas Lauth 


(1) Chemische etc, c’est-à-dire, Mémoires chimiques et pharma- 
ceutiques, en partie relatifs à la police médicale : trad, de l'italien. 
in-8°, Leipsick , 1797. PAR“ 

(0) Der Arzt etc. , c’est-à-dire, Le médecin , ou éducation, études 
et devoirs du médecin. in-8°. Tubingue, 1797. Ve TS 

(3) Traité complet d'anatomie, ou description de toutes les parties 
du corps humain. in-8°. Paris, an V. VI. 

re raité de myologie, suivant la méthode de Desault. in:8°. Paris, 
an VI l'ont 
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suivit presque toujours Albinus dans ses descrip- 
tions (1). Chaussier ne donna qu’une simple classifi- 
cation des muscles (2). Nous devons à Charles Bell 
une fort bonne instruction sur Fart de disséquer. Ce 
livre est aussi rempli d’interessantes remarques phy- 
siologiques (3). | FR EEE AR 

e tous les mémoires isolés d'anatomie, le prin- 
cipal est celui de Reil sur la tache jaune, le pli et le 
point transparent de la retime. L'auteur eut aussi le 
mérite de donner la première figure de ces parties (4). 
Charles-Asm. Rudolphi fit quelques objections contre 
l'atmosphère sensible des nerfs admise par Humboldt 
et par Reil, sans pouvoir parvenir à réfuter comple- 
tement cette opinion (5). Le même anatomiste étudia 
la structuré des dents au moyen de l'acide nitrique, 
et fit voir que ces petits os se développent par plu- 
sieurs points d’ossification (6). Chr. Frédéric Doerner 

publia sur la réunion des plaies faites aux cartilages, 
des recherches qui prouvent que le péricondre seul, 
concourt à la formation du cartilage (7). Fan 

. Tenon écrivit un bon mémoire sur la manière 
d'étudier l’anatomie en comparant la forme des par- 
Lies aux différentes époques de la vie, et donna, 
-d'après ces principes, une description fort instructive 
des dents et des mächoires (8). 4 


% 


(1) Elémens de myologie et de syndesmologie. in-8°. Bâle, 1708. 
(2) Tableau synoptique des muscles de l’homme. in-8°. Paris, an 


(3) A system etc., c’est-à-dire, Système de dissection , exposant 
Panatomie du corps humain , ainsi que la manière d’en étudier les 
parties, et les variétés qu’elles présentent dans les maladies. in-fol. 
Édimbourg , 1798—1800. + 2 

(4) Reil, Archiv etc. , c'est-à-dire, Archives, de physiologie, T. II. 
p. 468. tab. V. fig, 7. 8. 
(5) T3. T. III. 'p. 180. 

6) Ib. p. dor. x 

7) Diss. de gravioribus quibusdam cartilaginum mutationibus. in-8°. 
Tubing. 1798. die dx Aa at | 

(8) Mémoires de l’Institut national des sciences, tom. IT. p. 558, 
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'J. Abernéthy, pour expliquer l'usage des trous de 
T'hébésius dans le cœur, admit qu'ils doivent néces- 
sairement augmenter de nombre lorsque la cireula- 
tion pulmonaire vient à être dérangée, pour empé- 
cher que le ventricule droit ne se gorge de sang, ce 
qui donnerait lieu à des maladies. Il observa aussi le 
trou ovale ouvert dans les violentes affections des 
poumons (1). PRET RAS. 
 Samuel-Thomas Soemmering donna des figures 
excellentes de l'œil et de ses parties (3). vr 
: Parmi differens manuels qui embrassent tout l’en- 
semble de la physiologie, la première place appar- 
tient à la nouvelle édition de celui de Blumenbach, 
à cause de la clarté, de l’ordre et de la précision qui 
y règnent. Si un homme aussi profondément instruit 
que l'auteur ne se laisse point à chaque instant en- 
traîner par les nouvelles doctrines, mais demeure 
hdele à quelques-unes de ses idées et de ses opinions, 
on ne saurait lui faire un reproche de cette con- 
duite (5). Le manuel de R. Saumarez renferme quel- 
ques applications heureuses de la chimie à la théorie 
des phénomènes de la vie; mais il est du reste incom- . 
plet (4). La physiologie philosophique de Charles- 
Chr. Erh. Schmid (5) est, à proprement parler, ‘une 
Zoonomie, ou une théorie dela nature animale, basée 
sur les principes de la philosophie critique. Les avan 
tages de cel ouvrage consistent dans l'exposition soi- 
gnee des règles d'après lesquelles il faut procéder 
a l’étnde de la zoonomie. Schmid établit sur. l'ob- 


(1) Philosophical etc. , c’est-à-dire, Transactions philosophiques 


pour l’année 1797..P. I. in-4°. Londres , 1798. 
(2) Darstellung etc. , c’est-à-dire, Figures dés organes des sens de 
Vhomme, cah. I. in-fol. Francfort-sur-le-Mein, 1598. 
3) Institutiones physiologicæ. in-8°, Gott. 1708. Ya, 
Es Æ new etc, , c'est-à-dire, Nouveau système de physiologie. in-6°. 


_ Londres, 1798. 


(5). Physiologie , philosophisch etc. ,, c’est-à-dire , . La physiologie 
traitée philosophiquement. in-8°. Iena, 1:98. 1709. 
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sérvation et l'expérience les règles particulières dont 
on doit ensuite déduire les idées et les lois générales. 
ll recommande de bien se conformer. | 
de Newton, lorsqu'il s’agit d’admetffe | | 
corps organisés, et insiste sur la nécessité de cher- 
cher des principes, des mélanges et des formes dé- 
terminés et susceptibles d'être représentés. par l’ex- 
perience, afin de leur accorder les forces dont on: 
a fait la découverte. Un simple nom qui désigne la. 
raison inconnue d'un phénomène, ne doit point être 
substitué à un principe réel d'explication. IL faut 
s'abstenir de toutes les hypothèses. métaphysiques et 
non fondées sur l'expérience; il faut surtout éviter 
les explications incomplètes. C'est pourquoi l'auteur 
cherche à prouver, contre les partisans du:stricte so- 
lidisme, que les humeurs jouent un grand rôle dans 
la théorie des phénomènes de la santé et de la mala- 
die, et que la doctrine de Brown est tout-à-fait in- 
suffisante. À l'égard des explications chimiques en 
physiologie, il determine à priori l'idée d’une zoo- 
nomie purement chimique, dans laquelle il ne veut 
point qu’on établisse une différence originelle entre- 
fa matière vivante et inerte, ni qu'on admette, soit 
un noyau primitif de la cristallisation animale, soit 
nn principe étranger à la matière, qui agisse sur elle, 
et auquel elle soit subordonnée. Il prouve de la ma- 
niere la plus lumineuse que la texture ceHuleuse est 
je premier degré d'organisation, et que les cellules. 
donnent ensuite naissance aux fibres. L’anatomie 
comparée vient à l'appui de ce principe, et l’auteur 
aurait pu lui donner encore plus de certitude en 
profitant des résultats de l'anatomie des végétaux. La 
manière dont il dévéloppe l'idée d'organisation est 
très-belle, mais ne me satisfait pas entièrement. IL 
me paraît qu'ici, comme dans son exposé de la diffe- 
rence qui existe entre le mécanisme ct organisme, 
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il n'a pas eu assez égard à la persistance de l'intégrité 
du mélange chez les corps organisés , que + 
grande que soißgla tendance de ce mélange à la dis- 
solution. +3 BoD MN ET 
L'auteur d’un faible essai sur la zoonomie (r) s’at- 
tache à ceux qui croient que la forcé vitale ‘a pour 
cause la forme déterminée de la matière animale, et 
ilprend en considération une qualité occulte, c'est-à- 
dire, des lois particulières de formation quiconstituent 
la différence des corps organisés et inorganiques. Cet 
ouvrage pourrait aspireräunaccueilplus favorable, si 
Pauteur eût uni des connaissances moins superficielles 
à plus de circonspection et de modestie ; maïs son 
idée de la structure et de Laction de la fibre orga- 
nique sur laquelle roule toutefois une grande partie 
de ses raisonnemens, est fort obscure, et sa division 
des corps organisés n’est rien moins que propre à 
satisfaire. Bun N à 
Ed." Pearson expliqua les phénomènes de la vie 
d'une manière tout-à-fait conforme aux dogmes de 
la secte chémiatrique du dix-septième siècle, car il 
fit jouer un rôle important dans le corps à l'acide ei 
a l'alcali qui y sont portés, l’un par l'air, l’autre par 
les alimens. L’acide à une force éthérée, l’alcali une 
force phlogistique, et ces deux forces agissent aussi 
dans le galvanisme (2). SR M SE Lo 
' A. F. Fourcroy continua de s'exprimer de la ma- 
nière la plus vive contre tous ces abus des applica- 
tions de la chimie à la médecine. Après avoir rendu 
justice aux progrès que la chimie animale a faits dans 
les mains des modernes, il s'élève contre les insensés 
novateurs qui commencent par détruire avant d'avoir 


\ 


(1) Grundlage etc. , c’est-à-dire, Fondemens d’une zoonomie future, 
in-8°. Iena, 1798. CS Sri à 

(2) Physiology, or an attempt to explaën the functions and laws of the 
nervous: system eic. In-8°, London, 1798. 
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des matériaux pour élever de nouveaux édifices. Le 
passage suivant mérite d’être conservé dans l’histoire 
des sciences (1). :« Je crains autant, je l'avoue, les 
« imprudens novateurs que les fatigans louangeurs 
« des choses usées par le temps. Si ceux-ci ralentis- 
«sent le mouvement de la raison, ceux-là peuvent 
«la précipiter dans dès exagérations non moins dan- 
« gereuses. Je m’oppose avec la même force à la 
« folie novatrice des uns, qu’à l’immobile lenteur 
«des autres. Je repousse egalement la prétendue suf- 
« fisance de la doctrine brownienne pour toute 
« théorie de l’art de guérir, et l’indiscrète explication 
« du mécanisme entier de la vie animale par une 
« puissance chimique. En un mot, je désire une ré- 
-« volution sans doute dans la théorie de la médecine: 
«je l'appelle ey mes vœux; je l'annonce depuis 
«quinze ans dans mes lecons; je la proclame, en 
« quelque sorte, dans tous mes ouvrages; j'en aiderai 
de tous mes pouvoirs, de toutes mes facultés, la 

« naissance ; mais je veux une revolution sage, 
« lente, réfléchie : je ne brüle point les livres des 
« anciens avec Paracelse.... je ne sacrifie point les 
« connaissances acquises à un vain appareil de quel- 
«. ques applications nouvelles, à une doctrine bâtie 
« encore sur le sable. » Quel estle médecin impartial 
qui ne partagera pas la manière de voir de Four- 


croy ? | l 
dance les médecins et les chimistes français 
continuerent leurs recherches sur la chimie animale. 
Berthollet, en distillant diverses substances animales 
et végétales avec de la chaux, trouva un nouvel acide 
auquel il donna le nom de zoonique ou animal. Il 
reconnut qué cet acide ne forme pas de sels cristalli- 
sables avec les terres et les alcalis, qu'il paraît avoir 
plus d’affinité pour les oxides mercuriels que l'acide 
(1) Annales de chimie, tom. XXVIIL. p.232. 233. 
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acétique, et pour les oxides de plomb que l'acide nt- 
trique (1). Chaptal frt d'excellentes recherches sur les. 
deux membranes dont l'épiderme se compose, et 
montra que les réactifs chimiques agissent d’une ma- 
niere différente sur elles deux (2). Bern. Raimond 
_ Fabré développa davantage la théorie de la respira- 
tion de Lavoisier, mais avanca plusieurs hypothèses 
arbitraires sur les changemens que l'oxigene ‘subit 
dans le sang (3). Tib. Cavallo fit connaître des idées 
plus importantes au sujet de la chaleur animale, qu'il 
prétendit être due au dégagement du calorique de 
l'air vital dans toutes les parties du corps, ainsi qu'à 
l'égard de la séparation du carbone et de l'hydrogène 
dans les poumons (4). La théorie qu’Alphonse Leroy 
donna de la nutrition, est fort hypothétique. Ce meé-— 
decin prétend que le sang attire l'oxigène de Fair, 
que les nerfs s'emparent de la matière de la chaleur, 
ou du feu élémentaire, et que ces deux substances. 
opèrent la nutrition (5). Ba NES 
En France, Humboldt surtout recommanda de 
poursuivre les expériences galvaniques, qu'une so- 
ciété entière de naturalistes, établie à Paris, s'occupa . 
de répéter (6), et Cortambert crut en pouvoir tirer 
ie résultat qu'il existe un fluide nerveux, lequel dit- 
fère de l'électricité, et ne provient pas du sang, mais 
est fourni au corps par l'atmosphère (7). En Alle- 


à 


(1) Journal de physique, T. II. p. 385. sit 

(3) Scherer, Journal der etc., c’est-à-dire, Journal de chimie, T. I. 
Ba. EE FE Ir 
. (3) Dissertation sur la respiration, présentée aux écoles de médecine 
de Gaën. Paris, an VI. ,,:. . da di Le 

4) An Essay etc. , c'est-à-dire, Essai sur les propriétés médicales 
des gaz factices. in-8°. Londres , 1708. | up à 

(5) De la nutrition et de son influence sur la forme et la fécondité 
des animaux sauvages et domestiques. Paris, an VI. gö) 
: (6) Halle, dans le Journal de physique, tom. IV. p. 392: 

(7) Mémoires de la Société médicale d’emuiation pour Yan V,p. 170. 
Paris, an VI. 
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magne, au contraire, Jean-Guillaume Ritter (1), ex- 
périmentateur fort heureux et rempli de talens, en- 
seignait qu'on ne peut actuellement rien décider 
quant à l'identité ou à la difference de l'électricité et 
du galvanisme , mais qu'il faut se borner à rechercher 
les conditions sous lesquelles les agens galvaniques 
sont utiles. Iladmitavec Volta, pour premiere con- 
dition, le contact mutuel de conducteurs différens, 
et fit voir qu'outre les alcalis, le savon, le sucre, 
Ja gomme et toutes les humeurs animales servent 
d’exeitateurs. Il pensa que dans l'œil il existe une 
température continuelle de.lumiere que le galva- 
nisme peut augmenter ou diminuer. I trouva un 
rapport singulier entre l’état positif dé la lumière 
dans l'œil et la saveur alcaline sur la langue, comme 
entre l'état négatif de la lumière dans l'œil et l'appa- 
rition d'un goût acide. Le galvanisme agit aussi sur 
le nez sans qu'il füt possible de distinguer si l’affec- 
tion produite par lui n'avait rapport qu'au tact, ou st 
elle avait en même temps trait à l’olfaction. Comme 
on trouvé partout dans le corps animal vivant des 
substances hétérogènes, telles que des fibres muscu- 
laires et des fluides nerveux de différentes espèces et 
 diversement combinés, chaque partie du corps doit, 
suivant Ritter, être considérée comme un système de 
chaînes galvaniques, et on peut tirer de ces idées les 
conclusions les plus importantes pour la médecine 
théorique et pratique. En effet, aucun: hypothèse n’a 
été plus féconde en résultats et en applications, que 
celle-là. Aujourd'hui surtout, où les expériences avec 
la batterie de Volta ont pris une si grande extension, 

l'idée de Ritter devient de plus en plus vraisem- 
blable. | | FRE 


(1) Beweis etc. , c'est-à-dire , Preuve qu'un galvanisme eontinuel 
accompagne l’acte de la vie dans le règne animal. in-8°. Weimar, 
1798. - 
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La connaissance plus exacte qu'on:avait des effets 
du galvanisme, dirigea de nouveau l'attention sur,le 
magnétismeanimal, comme surun phénomène affine. 
Un médecin distingué, Jean-Nath. Pezold, fit sans 
préjugés des expériences. (1) qui-étaient. au moins 
dignes d’être prises eniconsideration, etneméritaient 
pas l'indigne critique de Wolf Davidson (2). Ebérh. 
Gmelin pensa aussi que le magnétisme animal.estsub- 
ordonné au, galvanisme, et prétendit que le galva- 
nisme agit en diminuant.ou dérivant le.principe de 
Virritabilite, le magnétisme animal, au contraire, eu 
augmentant (5). Frédéric-Louis Kreysig parcourut 
avec l'œil.de la critique toutes ces diverses hypothèses, 
et théories modernes, et sexprima,avec une rare cir- 
conspection au sujet des. opinions dominantes (4). 
.-La méçanique. des mouvemens volontaires, ou- 
vrage excellent. d’un respectable médecin français, P. 
J. Barthez (5), est un travail unique dans son genre , 
quiexplique, d’après les lois de la statique,.et d’une 
manière tres-satisfaisante,. le mécanisme.de la station, 
dela merche,,du. saut, de, la course, du vol et du 
nager de l’'homme.et des animaux, mais qui, à la ve-. 
rité, ne.peut être bien concu que par celui, qui est 
versé dans les mathématiques. L'apercu superficiel de, 
l'auteur sur ‚le principe vital, prouve cependant com- 
bien peu ce, médecin était iatromathématicien, et je 
suis certain que, dans plusieurs siècles,.on recon- 
naîtra ‘encore le grand mérite qu'il eut en donnant, 
des explications aussi justes et aussi précises. 1, 2 

(1) Reil, Archiv etc., c’est-à-dire; Archives de physiologie ; T. IE. 
PS Schreiken etc. , c’est-à-dire elf à M. Biester sur les’expe- 
riences de;M. Pezold. in-80.: Berlin ,; 1798 . 

(3) Mauchart, Repertorium etc. , c’est-a-dire, Répertoire pour la 


psycologie empirique, T. IV. p. 335. g 
‚(4) Neue ete., c'est-à-dire, Nouvelle exposition des principes phy- 
siologiques et pathologiques. in-S0.. Léipsick , 1598. f 
(5) Nouvelle mécanique des mouvemens de l’hommeet des animaux. 


in-4°. Carcassonne, 1799. 


| # 
+ Etat de la médecine en 1708. 445 
ir "Hirt niet; u EN 


ARTICLE SECOND. 


Pathologie. 
Nous ne saurions disconvenir que la pathogenie 
d'André Roeschlaub’ (1) ne soit un des plus célèbres 
ouvrages des dix dernières années du dix-huitième 
siècle, et elle mérite la renommée dont elle jouit, si 
on considère le grand nombre d'idées nouvelles que 
J'auteur y a rassemblées, la sagacité avec laquelle 51 
les expose, etle talent de la dialectique avec lequel il 
les développe et les soutient. Roeschlaub adopte en 
grande partie la doctrine de Brown; mais on ne peut 
cependant point lui donner le nom de browniste, 
parce qu’il considère la theorie de l’exéttéement sous 
un tout autre point de yue, et qu'à plus d'un égard 
il s'éloigne du fondateur de cette école. Son ouvrage 
. doit être, à proprement parler, regardé comme une 
introduction philosophique à la pathologie générale. 
Ses côtés faibles sont une subtilité extraordinaire dans. 
les explications, une grande tendance aux discus- 
sions polémiques, et la fausse idée que la philosophie 
scolastique , encore jusqu'a un certain point domi- 
uante aujourd'hui, exerce un empire presque illimité 
sur la médecine. FAT NE AUS 
Roeschlaub attaque d'abord mon explication téléo- 
logique de l'état de santé ou de maladie, sans sentir 
que le langage ordinaire doit l'emporter sur toutes 
les règles de la philosophie. Il blâme aussi ma defini- 
tion de la maladie, qui est celle des plus anciens mé- 
decins, et suivant laquelle la maladie est un état inté- 


(x) Untersuchungen etc., c'est-à-dire, Recherches sur la pathogénie, 
ou introduciion à la théorie médicale. in-8°. Francfort-sur-le-Mein ; 
2798—1800. 
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rieur du corps par lequel les fonctions sont déran- 
gées; mais il lui en substitue une autre qui dit la 
même chose en des termes différens : la maladie est 
une condition qui réside dans la nature de l'orga- 
nisme, et de laquelle dépendent tous les derangemens. 
des fonctions organiques. En comparant sans préjugés 
ces deux définitions, on trouvera-qu'elles rendent la 
même idée, mais que celle de Roeschlaub est seu- 
lement plus obscure, et exprimée avec moins de pré- 
cision. ch | ne | LAN 
Roeschlaub place le siége dés maladies dans les so- 
hides, qu'il appelle, sans: raison ‘suffisante, parties 
Jixes, parce que les fluides, à cause de la facilité 
avec laquelle leurs particules se dérangent, ne sont 
susceptibles que de mouvemens passifs. On découvre 
de suite le néant de cet argument, lorsqu'on réfléchit 
aux mouvemens extrêmement actifs des fluides élas- 
tiques. | Vase EN LL 
Mais les preuves les plus faibles de Roeschlaub 
sont celles qu'il allègue pour démontrer que la vie 
ne dépend pas toujours de l’organisation, car elles 
roulent uniquement sur ce qu'après la mort on ne 
trouve pas constamment une lésion sensible de l'or- 
‚ganisation. Pour conclure de lä que jamais le deran- 
_gement de l'organisme ne précède la mort, il faut 
une logique toute particulière dont personne ne sera 
jaloux. L'auteur prétend que l’organisation est bien * 
une condition de la vie, mais seulement une con- 
dition extérieure, et que linterieure est le rincipe , 
vital lui-même. On voit de suite pourquoi ıl établit 
cette distinction ; c’est qu'il veut par-la défendre la 
différence établie par Brown entre les maladies in- 
ternes ei externes, locales et générales, Mais puisqu'il 
aspire tant au titre de philosophe, que ne commence- 
t-il donc par prouver que l'organisation est reelle- 
ment quelque chose d’extericur, ou qu'elle est sus- 
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ceptible de frapper les sens ? Or, nous ne la voyous 
jamais, soit que nous employions les meilleurs mi- 
croscopes, soit que nous ayons recours aux opera- 
‘ tions chimiques les plus délicates ; mais il fallait né- 
_cessairement sauver la distinction inconvenante que 
Brown établit entre les maladies dont l'irritabilité 
seule est le siége, et celles qui résident dans l'or- 
ganisme. | LOUE CESR | 

L'argument de Roeschlaub pour prouver que les 
maladies de la fibre simple ne méritent pas le nom 
de maladies, est un sophisme. Elles ne doivent pas 
prendre ce titre « parce qu’elles ne donnent point 
« l’idée d'une seule raison intérieure du dérange- 
« ment des fonctions vitales. » Par conséquent , 
l'augmentation de la compacité du cerveau et des 
nerfs, suite de Ja roideur que la vieillesse amène, 
nest point la raison suffisante du trouble des fonc- 
tions vitales! De 

C'est jouer sur les mots que de dire, comme le fait 
Roeschlaub, quele mot irritabilite ne peut être sub- 
ordonné ni à l’idée de force, ni à celle de pouvoir, 
et qu'il indique seulement la faculté qu'ont les fibres 
organiques d'éprouver des changemens de la part des 
impressions extérièures; car cette faculté n'est-elle 
pas la même chose que la force? Entend-on, par ce 
dernier mot, autre chose que la Sous d’Aristote 
ou la propriété d'être modifié par les corps exté- 
rieurs ? | Li 5 IRNTRBNE 
- C'est un vrai sophisme que Roeschlaub emploie, 
quand, pour soutenir, contre Hufeland, l'identité de 
l'irritabilité et de la sensibilité, il admet que, lorsque 
le sentiment cesse, l'irritabilité continuant toutefois 
: d'agir, cette dernière force éprouve aussi une véri- 
table diminution. Pour démontrer que le tissu cellu- 
laire prend part à l’irritabilité générale, il prétend 
que les parties qui en.sont formées, conime les os et 
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‘les cartilages, se contractent par l'impression de quel: 
“ques violens irritans, et que par conséquent letissu 
cellulaire n’a rien de particulier. Ce n'est pas sans 
raison que Roeschlaub glisse rapidement sur cette 
contracuon du tissu cellulaire, parce qu'il eût été 
facile de lui prouver qu’elle n’a pas lieu autrement 
que dans les corps inertes doués de l'élasticité. En 
effet, chez ces derniers l’élasticité est la seule cause : 
pour laquelle les parties distendues cherchent à se 
rapprocher les unes des autres. bit NS 
L'observation attentive de ce qui se passe dans le 
règne végétal me confirme, il est vrai, de plus en plus, 
que la structure cellulaire est l'origine et la base -de 
l'organisation, et que là où elle cesse, comme chez 
les hépatiques et les lichens, la transition au règne 
inorganique est évidente. Mais tant qu'elle ne fait 
point place à la texture fibreuse, les forces vivantes 
de l'organisme ne se manifestent point non plus. La 
force de motilité intérieure agit, chez les plantes, au 
moyen des fibres spirales, et chez les animaux, au 
moyen des fibres musculaires, 4 à 410) 
Roeschlaub , se prononcant contre l'adoption de 
: l'irritabilité spécifique et de la vie particulière de cha- 
que partie isolément, regarde l'irritabilité de Brown 
comme l'unité premiere, et comme la cause géné- 
‚rale des phénomènes de la vie. Elle satisfait aux con- 
‘ditions que la philosophie critique exige d'une théo- 
rie materielle. Cela peut être; mais ce qu’exige cette 
philosophie, qui compte encore aujourd'hui. un si 
‚raudnombre de proselytes, forme-t-il doncloi dans 
‘histoire naturelle du corps humain ? Ne doit-on pas 
attacher la moindre importance à la nature et à l’ob- 
servation ? Elles n’en sont dénuées qu'aux yeux de ce 
iatrosophe qui,en expliquant la force vitale, ne croit 
pas devoir faire attention à ses effets, et bläme Hé- 
‘benstreit d’avoir suivi cette marche. 
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' Roeschlaub ne peut renverser que par des s02 
phismes le-principe qu'une irritation est détruite pa 
une autre plus forte, C’est une vérité que la nature 
nous enseigne, et contre laquelle la theorie s'armé 
inutilement, è Da | 
Dans la seconde partie, Roeschlaub discute l'idéé 
brownienne des rapports sthénique et asthenique 
de l’irritabilité , et fait connaître les transitions de l’un 
à l'autre de ces états, et leurs complications, Par ces 
développemens, ila rendu à la théorie de l'excitement 
des services beaucoup plus grands que tous lesautres 
partisans de Brown, Dans son étiologie, les choses les 
plus communes sont seulement décorées de la termi- 
nologie brownienne; mais il professe si peu la veri- 
table doctrine écossaise, qu'il prétend que la chaleur 
augmente, et que le froid diminue l’excitement, Il se 
forme aussi une idée tout-à-fait arbitraire de l’äcrete 
. des humeurs, en pensant qu'elle ne peut jamaïs irri- 
ter, parce qu'elle n’agit que d’une manière chimique 
ou mécanique sur la composition et le mélange des 
parties. Il paraît acco rderbeaucoup de poids à cette ar- 
gumentation ; car depuis il l'a répétée d’une manière 
étonnamment prolixe (r). Cependant, parviendra-t-il 
à se convaincre lui-même que la bile n’est point äcre, 
ou que, si elle l'est, elle n'irrite pas? On ne voit point 
à quoi doit aboutir tout ce tissu de sophismes. : : 
Le jugement de F. G. J. Schelling (2), sur la théorie 
de l’excitement, contraste d'une manière singuliere 
avec les idées de Roeschlaub. « Comme, d'après la 
« physique transcendentale, il n'y a qu'un seul prin 
« cipe positif de la vie, tandis que les nerfs où 
« conditions intérieures sont, diversifiés à l'infini, 
(x) Roeschlaub, Magazin der etc. » C’est-à-dire, Magasin de médez 
cine, T. V. p. 113. tr 


G) Von der etc., c’est-à-dire, De Pâme du monde, hypothèse. de. 
la physique transcendentale, pour expliquer l'organisme général, ps 
19 e 
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« Brown se trompe en accordant la dignité de cases 


« positives aux agens excitans, et son excitabilité est 
« purement passive. » Par conséquent , Schelling 
pense que « le médecin écossais s’est arrêté au plus 
« bas échelon de la vie, et cette confusion des agens 
« “excitans avec les causes positives de la vie, explique 
« tout naturellement la crasse de l’idée que Brown 
« s’est formée de la vie, et le crapuleux de son système 
« entier. » Sans compter que notre adepte de la phi- 


losophie transcendentale oublie d’une manière étrange 


lés convenances de la société, l'irritabilité de Brown 
n’est pas plus passive qu'aucune autre force quelcon- 

ue dans la nature, et on n’entrevoit pas la nécessité 
d’admettre un principe supérieur à la nature, positif 


ar lui-même, et que les conditions négatives peuvent 
pa Kuss ; P 


seules exciter. On entrevoit encore moins comment, 
d'après l'opinion de Schelling, les maladies doivent 
avoir immédiatement leur source dans les condi- 
tions négatives de la vie. Il me semble que cette as- 
sertion est la plus forte preuve du peu d'avantage que 
la médecine peut espérer de la philosophie trans- 
cendentale (1). 

Un jeune et téméraire sophiste, C. A. Wil- 
manns (2), qui s'érigea en réformateur de la méthode 


“médicale, sefforca d’embrouiller autant que pos- 


sible le point de vue sous lequel la doctrine de Brown 
et le matérialisme chimique peuvent être jugés et 
comparés, en remarquant que, dans le système écos- 


| ü j r 
(1) Je ferai remarquer, en passant, que Schelling est l’inventeur du mot 
anorgique pour inorganique, et que plusieurs écrivains modernes Font 
adopté aprés lui; ce qui n’est pas une preuve brillante de leurs con+ 
naissances grammaticales , car anorgique dérive d’cpy#, et veut dire, doux, 
sans colère. Mais cette beyue a un sens très-prononcé, car la physiologie 
organique est infiniment plus orgique, que douce, tolérante et anor- 
ique, 


(2) Reil, Archiv etc., c'est-à-dire, Archives de physiologie, T. II. 


p. 288. — Spannagel, Diss. systemata Reilii et Brunonis s25: opposita. * 


ın-8%, Hale, 1799. 
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‘Sais, l'irritabilité est superflue, tandis que les agens 
-excitans constituent la chose principale, et que par 
conséquent cette doctrine doit être mise au nombre 
des théories humorales. Il joignit à cette fausseté une 
autre non moins hardie, savoir, que Reil est le seul 
solidiste, parce qu'il cherche l'essence de la maladie 
dans l'organe affecté. 11 faut beaucoup de patience et 
dindulgence pour attribuer ces assertions à l'igno- 
rance totale de notre jeune audacieux. 
Philippe Hoffmann (1) se figura aussi devoir aug- 
menter le nombre des réformateurs modernes. Il 
- crut être appelé à porter plus d'unité systématique 
dansla pathologie; mais il n’employa que des explica- 
tions arbitraires et des hypothèses afin d'arriver à ce 
but, La maladie est pour lui une réaction patholo- 
gique provoquée par un irritant; la fièvre, une réac- 
tion pathologique produite par l’excitement du nerf 
intercostal , et réfléchie sur le systeme sanguin ; l’in- 
flammation, une augmentation de la coagulabilité de 
da lymphe, etc. A RAS AE ROSE 
… Outre les mémoires assez insignifians et ls obser- 
vations incomplètes que Roeschlaub a inserees surles 
fièvres et la diarrhée dans le recueil de Weikard (2), 
ct les efforts encore bien moins importans que fit un 
anonyme pour établir une sorte de syncrétisme qui 
-conciliât les principes des différentes écoles (3), la 
littérature de la doctrine de Brown, pendant le cours 
de cette année, compte encore la nouvelle édition 
ue C, H. Pfaff donna de sa traduction allemande 
les elemens du medecin écossais, avec une preface et 
ae" FN 
(1) Grundriss ete., c’est-à-dire, Plan d’un système de nosologie et 
de thérapeutique. in-8°. Elberfeld, 1798. 
(2) Sammlung etc, c'est-à-dire, Recueil d'observations de médecine 


pratique. in-8°. Ulm , 1798. | 

(3) Praeliminarien etc., c’est-à-dire, Preliminaires de la paix en mé- 
“lecine , on conciliation de Brown et de ses adversaires, in-80, Léips 
sick , 1798. 
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une foule de remarquessur lebrownisme. Pfaff répéia, | 
entre autres, les idées de Roeschlaub sur la diffé- 
rence des impressions penetrantes et des agens irri- 
tans, en faisant voir que cette difference repose sur le 
lus ou le moins des changemens de l'organisation. 
Il fit aussi plusieurs objections contre l'opinion que 
Tirritabilite est indépendante de l’organisation: Mais 
c'est à tort qu'il s'attache à Schelling, lorsqu'il regärde 
Yirritabilite de Brown comme une force passive; ıl 
croit qu'on ne saurait découvrir la moindre trace 
d'une bonne induction dans le systeme écossais. I 
n’a päs moins tort en prétendant que la seule utilité ' 
du brownisme à été de diminuer l'abus qu'on faisait 
de là méthode évacuante. ae N, 
Les observations d’Adalbert-Frederic Marcus pour 
servir à confirmerla doctrine deBrown, contribuent 
si peu à l'examen critique de ce système, qu'elles ” 
tendent au contraire à démontrer qu'il suffit pour 
tout expliquer (x). L'auteur ne rémarqua jamais, 
dans les temps froids, que des maladies accompagnées 
de diminution de l'excitement : il conseille, dans les 
cas douteux, de traiter toujours la pleurésie par les 
irritans; il érige en principe général que les saigniees 
peu abondantes et réitérées sont préférables aux co-,, 
‘ pieuses, ce qui nos reporte aux siècles de barbarie, 


où les arabistes esperaient surmonter toutes les in- 
flammations, mémeles plus intenses, paullatum mi- 
"nuendo. I abuse étrangementde l'opium, regarde là 
dyssenterie comme étant constamment la ‘suite de Ja 5 
faiblesse, ne veut pas que l'épidémie stationnaire ait 
d'influence sur la manifestalion générale des mala- 
dies asthéniques, ne défend pas fort bien l'abus qu'il 
fit de la méthode sthénique dans une apoplexie, et 


N 


(1) Prüfung etc. ; c'est-à-dire , Le système de medeeine de Brown, 


éprouvé au lit du malade. in-80, Weimar, 179771799. A 
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ne montre nulle part assez de fidélité cbd'impartialité 
‘dans ses récits. k 


J. N. Thomann prouva, par une dissertation . 
démique sur la manie, qu'il était dû nombre des 
partisans circonspects du système de Brown, quoi- 
qu'il n'ait pas été en état d'éclairer la pathologie de 
cette maladie par la terminologie brownienme (1). 
Mais le passage de Fourcroy, que jai cite precedem- 
ment, le rapport de Désessarz et de Gilbert sur le 
plan de Weikard, que Bertin avait traduit en fran- 
çais (2), et enfin l'ouvrage de G. Wardenburg sur l’ac- 
cueil que le brownisme recut en France(3), prou- 
vent combien peu les nouvelles doctrines y furent 
applaudies, malgré les efforts de quelques Allemands 
qui chercherent à les y introduire. UC 
La littérature médicale française acquit, d’un autre 
côté, un ouvrage de Philippe Pinel (4), où l’on 
trouve exposés, sur l'union de la philosophie à la 
médecine, des principes directement opposés aux 
idées des partisans du transcendentalisme en Alle- 
magne. Pinel ne veut admettre pour base du raison- 
nement en médecine, que le pur empirisme fondé 
sur l'analogie et l'induction, et il se déclare d’une 
manière positive contre toutes les spéculations, qu'on 
doit bannir d’une science d'observation , telle que 
l'art de guérir. Fidèle à la nature et à l'expérience, 
comme Hippocrate qu'il prend constamment pour 
modèle, et formé par l'étude approfondie des meil- 


À 


‘leurs ouvrages de medecine pu 


publiés dans tous les 
temps, Pinel a pris place parmi les médecins les plus 
habiles et les plus savans de nos jours, et son livre est 


S a t 
+ (1) De maniä et amentid commenfatio, in-8°, Wirceb. 1798. 
® Recueil périodique de la Société de médecine, N. XX. an. VI. 
(3) Wardenburg , Briefe etc. , c’est-à-dire, Lettres d’un médecin, 
écrites à Paris et aux armées françaises. in 8°, Gottingue, 1793. 1709+ 
(4} Nosographie philosophique, ou la methode de l’analyse ‘appli- 
* quée à la médecine. in-8°. Paris, an VL 
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un vétitable chef-d’euvre, tant à cause du plan ex< 
cellent qu'il y adopte, qu’à raison de la profondeur et 
de l'impartialité de ses jugemens. La nature, l’expe- 


rience et la raison le deciderent pour le solidisme, 


qu'il défend par de nouveaux argumens d'une haute 
importance, et sur lequel il établit sa division des 
fievres. Cette division s'écarte de celles qu'on avait 
adoptéés jusqu'alors, parce que Pinel place le siége 
de la fièvre inflammatoire ‘dans les vaisseaux eux- 
mêmes, celui de la fièvre gastrique dans les tuniques 
de l'estomac et du duodenum, celui de la fievre mu- 
ueuse dansles folliculesmuqueux desintestins, celui 
de la fievre putride dans la faiblesse de la fibre mus- 
eulaire, celui de la peste dans les systèmes glandulaire 
et nérveux simultanément, et donne à chacune de 
ces maladies un nom tiré du siege même qu'elles af- 
fectent. APE ie à | 
Le manuel de pathologie unie à la thérapeutique, 


fievre se juge à des épo 
fièvres régulières cont 
ni l’opium, ni le vin; mais on doit les mêler avec 
des substances farinacées. Adam Seybert constata 
(x) Pathologie mit etc., c’est-à-dire, La pathologie réunie à la thé- 
- rapeutique générale. in-8°. Tubingue, 1798. 4 | 
(2) A third dissertation of fever. Part. I. containing the history and 
method of treatment of a regular continued fever, in-8°. London, 1798. 
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par des expériences et des observations , l'intégrité 
du mélange du sang dans le corps animal doué de 
la wie (1). Bi e di: AE) 
- L'idée concue par Mitchill, que le gaz oxide d’a- 
zote est le principe contagieux d'un grand nombre 
de fièvres de mauvais caractère, notamment de la 
fievre jaune, de la dyssenterie et de la fièvre des 
camps, fut modifiée par lui-même. Il donna le nom 
de septon à cette combinaison particulière de l'azote 


avec loxigene, et chercha à la détruire au moyen 


des alcalis. Winthorp Saltonstall avait consacré un 
mémoire particulier à l'examen des propriétés de 
cette substance (2), et Guillaume Bay, independam- 
ment des maladies qui viennent d’etre nommees, 
en avait encore attribue un grand nombre d’autres 
au septon (3). A. C. Lent rapporta aussi d’excel- 
lentes observations a l’appui de la theorie de Mit- 
chill (4). Jean Browne expliqua de la même ma- 


_nière le développement de la fièvre jaune (5). Mais 


Guillaume Currie soutint que les substances vege- 
tales en putrefaction ne donnent pas naissance au 
septon, et que ce gaz ne contribue point à provoquer 
les fièvres intermittentes (6). Benjamin Rush, dans 
ses nouvelles observations ‘sur la fièvre jaune qui 
reparut pour la seconde fois à Philadelphie en 1797, 
s'attacha moins à discuter la théorie de cette affec— 

(1) Ueber ete. , c'est-à-dire, Sur la pütridité du sang dans les corps 
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vivans : trad. de l'anglais. in-8°. Berlin , 1708. 
(2) Annales de chimie, T'XXII. p. 96- 99% 
Journal de chimie, T. I. 


(3) Scherer , Journal der etc. , c’est-à-dire 
pe 325. 567: a CE 

(4) An inaugural etc., c'est-à-dire, Dissertation inaugurale sur la 
manière dont les vapeurs pestilentielles acquierent la qualité acide, 
et sur celle de les neutraliser et de les détruire par les alcalis. in-8°. 
New-York, 1798. k, ” 

(3) Treatise etc., c'est-a-dire, Sur la fièvre jaune , son origine, son 
traitement , et les moyens de la prévenir. in-80. New-York, 1798. 

(6) Observations on etc., c'est-à-dire , ‘Observations sur la cause et 
le traitement de la fièvre bilieuse rémittemte. in-8°. Philadelphie, 
179% . | 1e 
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tion qu'à dönner une description fidèle et précieuse 
de sa marche et de ses différentes formes : il continua 
encore de trouver le mercure fort utile contre elle(r). 

Le grand obsérvateur Robert Jackson , le plus sa- 
vant de teus les médecins anglais modernes, publia 
cette année les résultats des nouvelles observations 
qu'il avait faites aux Antilles sur les fièvres épidé- 
miques, contagieuses et endémiques (2). Il attribue 
les fièvres à deux grandes causes principales, les 
miasmes animaux et les exhalaisons des marecages 
ou les substances végéto-animales, qui donnent nais- 
sance les uns aux fièvres endémiques non conta- 
gieuses, et les autres aux fièvres contagieuses, Jackson 
a parfaitement bien développé ce principe , dontil a 
démontré l'exactitude jusqu'à l'évidence : il partage 
les symptômes de la fièvre contagieuse en trois classes 
différentes, suivant que les opérations vitales sont 
affaiblies ou exaltées, ou qu'il survient des deran- 
gemens dans les organes isolément. Il réunit en par- 
ticulier dans cette dernière classe la dyssenterie, la 
pleurésie ét la péripneumonie. La fièvre endémique 
revêt quatre formes. Dans la première, l'excitement 
est d’abord general, et vers la fin il y a lésion locale 
des fonctions: dans la seconde, l’action des vaisseaux 
et de: la force musculaire est vicieuse: et affaiblie, * 
Jackson donne à la troisième le nom de scorbutique, 
et la quatrième renferme les fièvres qui ont un type 
bien prononcé. Il faut lire dans tout son ensemble 
le tableau de ces quatre formes, et alors on admire 
l'esprit observateur deJackson, et l'habileté avec la- 
quelle il sait profiter de sa grande expérience. | 

Louis-Christophe-Guillaume Cappel écrivit sur la 
t: Gi) Medical‘ eic. ; c’est-à-dire, Recherches et observations médicales 
sur-la fièvre jaune bilieuse, rémittente et intermittente in-8°, Philaz 
&elphie, 1708. : 


. (a), An outline of the history. and. cure of fever , endemic and conta- 
gious. sn-8°. Edimb, and London , 1798. vor 
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 Pheumonie nerveuse un livre interessant et plus 
théorique, où il ne fit pas toujours preuve dum 
jugement très - mür; car autrement il n'aurait pas 
p'étendu qu'il est tout-à-fait inutile de chercher à 
reconnaitre une inflammation intérieure, quand elle 
est accompagnée de fièvre, parce qu’alors on doit 
diriger son attention sur la fièvreseule. Il ne se serait 
pas non plus borné uniquement à admettre les formes 
browniennes dans les maladies (1). 

Joachim-Diétérich Brandis développa la théorie 
que j'avais donnée des sécrétions accidentelles, pour 
expliquer les phénomènes des métastases (2) ; mais il 
ne fit pas mention de moi, quoiqu'il se soit contenté 
seulement de changer les mots, et d'ajouter des hy- 
pothèses arbitraires, comme, par exemple, la difle- 
rence de l’activité en nécessaire et volontaire, dont 
la première seule entraîne à sa suite, dans d’autres 
organes, une activité propre à la remplacer. 

J. Joseph Doemling donna une nouvelle extension 
a son traité de l'état pathologique du foie, etallegua 
de nouveaux argumens en faveur du solidisme (3), 
"Nous devons à Alexandre Crichthon un ouvrage 
pathologique fort utile et rempli de sagacité sur 
Yalienation mentale (4), L'auteur détermine d'abord” 
‚tes lois de l'irritabilité et de la sensibilité, soutient 
le dogme de l’immatérialité de la pensée, et fait plu: 
éieurs remarques bien fondées sur les changémens 
du moral, Il s'étend longuement sur les passions : 
cependant il paraît attacher a ce mot une acception 
beaucoup plus étendue qu'on ne le fait ordinaire- 
# (1) De pneumoniä typhode s. netvosä,, adnexis hujus Rare, historiis. 
in-80, Gott. 1798. D dE +) 

(2) Fersuch etc. c'est-à-dire , Essai Sur les métastases, in-8°. Ha- 
novre, 1705. A | ES | 
£°(3) Ist der etc., c’est-à-dire ‚ Le foie est-il un organe purificateur ? 
taité physiologique et pathologique. in-8°, Vienne, 1598 ; 


An inguiry ete., c’est-à-dire ,: Recherches sur la natnre’et l’ori- 
gine de l’aliénation mentale, in-8°. Londres, 1708. rite 


» 


\ # 

458 Section dix-septième, chapitre dixième. 
ment, puisqu'il range parmi les passions l'instinct 
et les dispositions morales. Le traité des passions de 
C. J. Tissot est beaucoup plus superficiel (1).  *. 

 Conr. Ger. Outyd mit au jour une savante com- 

ilation sur la mort et sur ses causes (2). 

L'étude de l'observation, qui est le plus sûr fon- 
dement de la pathologie, fit quelques progrès. L’ou- 
vrage classique de Philippe Pinel renferme ce qui, 
depuis plusieurs années, a été dit de meilleur sur 
cette étude en général, de même que sur la lecture 
des anciens. On reconnaît la plume d'un homme 
aussi savant qu’experimente, non - seulement dans 
le tableau historique du sort qu'a éprouvé l’art d'ob- 
server, mais encore dans l'exposition des règles aux- 
quelles on doit se conformer lorsqu'il s’agit d'observer 
soi-même. Des remarques intéressantes annexées à 
l'ouvrage, prouvent combien Pinel a été lui-même 
fidèle à ces règles, et combien sa pratique est éten- 
due (3). ui | ÿ 

Victor Broussonet publia un manuel très - im- 
parfait de séméiotique, où l’on ne doit pas moins 
blämer l'attachement aveugle et exclusif aux prin- 
cipes d'Hippocrate, que la manière superficielle avec 
laquelle presque tous les.objets sont traités (4). 
: Parmi les observations que les Français ont re- 
cueillies, je citerai principalement les recherches 
thermométriqnes de Goupil sur l'augmentation de 
la chaleur dans les 


inflammations extérieures. Elles 
prouvent que les phlegmasies sont réellement accom- 
pagnées d’une élévation de température (5). On doit: 


(x) De l'influence des passions de l’äme dans les maladies, et des 
moyens d’en corriger les mauvais effets. in-8°. Paris, 1799. 
(2) Diss. de morte et variâ moriendi ratione. in-8°, Lo 1799: . 
(3) Nosographie philosophique ; T. II. p. 520. et 
(4) Tableau élémentaire de la .séméiotique, ou de la connaissaflce 
des signes de la maladie, in-8°. Montpellier, 1788. _ 
(5) Recueil périodique de la Société de médecine de Paris, N. XXXII. 


an VI, 
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encore distinguer les remarques de Collomb (1), 
‚entre autres celle d'une cécité accompagnée de stra-_ 
bisme, et qui n'avait lieu que quand le malade tenait 
les deux yeux ouverts. Cette affection provenait de 
dartres répercutées , et Collomb l’attribue à l’irrita- 
bilité de la portion de la dure-mere qui tapisse la 
fosse orbitaire , laquelle irritation determinait une 
contraction irrégulière des muscles de l'œil, de sorte. 
ue lorsque le malade ouvrait simultanément les 
de ans , les rayons lumineux ne tombaient pas 
sur la pupille, mais allaient frapper de côté sur 
l'iris. Il observa plusieurs fois des céphalalgies opi- 
niâtres, suites de la carie des dents, sans que ces 
dernières eussent été douloureuses, et il rencontra 
une surdité produite par des concrétions pierreuses 
dans le conduit auditif. : aaa) 
Waton vit le tic douloureux de Fothergill se dé- 
clarer après la maladie vénérienne (2). Bourier fit 
d'excellentes remarques sur l'origine et la marche du 
délire dans les fièvres (3). Portal examina les rapports 
qui existent entre les vices de la voix et ceux de 
l'organisation intérieure (4). Pierre Lassus traita avec 
soin et érudition le prolapsus de la langue (5). Sa- 
batier fit quelques remarques importantes sur le 
trisme des mächoires qui succède ordinairement aux 
plaies, et qu'il traita souvent, mais sans succès, par 
de fortes doses d’opium (6). Halle étudia l’atrophie 
idiopathique ou la phthisie nerveuse (7). Martin 
donna l'histoire d'une maladie tres-singuliere, qui 
. (1) OEuvres médico-chirurgicales. in-8°. Lyon > 1798. 
03 Recueil périodique de la Société de médecine de Paris, N. XXI. 
dl Ib.N. XXIII. m 


4) Mémoires de la Société médicale d’emulation pour l’an V. p. 500. 
(5) Memoires de l’Institut national des sciences à Paris, vol. I. p. 
1-20. u» 0 


(6) I2. p. 1790—208, ae \ 
(7) I8. p: 536-542. 
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régna parmi les enfans dans l'hospice de la Charité 
de Lyon, se caractérisait par la prostration totale 
des forces, et par des bubons gangreneux , et causait 
presque toujougs la mort (1). Carret et Martın pu- 
blierent le, observations sur les anevrismes in- 
ternes, dont ils parvinrent à guérir un par le repos 
absolu et un régime sévère , ce qui vint à l'appui 
de l'opinion de Laneisi et de Morgagni, qui avaient 
proposé de traiter cette affection par la méthode de- 
bilitante (2). Fine décrivit une rupture du,cœur 
produite par une simple commotion (3). Petetin 
depeignit la catalepsie, l’asthme convulsif et le tétanos 
comme symptômes de l’hystérie, et vanta l’electricite 
dans tous ces accidens (4). Parat et Martin étudiè- 
rent parfaitement biendes effets du froid sur le corps 
humain , et constatèrent qu'il agit comme stimu- 
Jant (5). Martin décrivit une métastase extremement 
rare : le malade, à la suite d'une rétention de se- 
mence, exhalait par la peau, en même temps que la 
sueur, un fluide analogue au sperme quant à l'odeur, 
et dont l’expulsion était accompagnée de sensations 
voluptueuses (6). Pitt dirigea l'attention sur l'état 
inflammatoire qui complique l’hydropisie (7). Enfin, 
Pinel donna une excellente description de la manie 
périodique (8). | ii Te 
uant aux observations des Hollandais et des An- 

glais, la première place appartient à l'ouvrage clas- 
sique, publié cette année senlement, de Pierre Cam- 
per, sur la théorie et le traitement de la phthisie pul- 

(1) Recueil des actes de la Société de santé de Lyon, p. 12. (in-8°. 
Lyon, an VI x | ; 

3) Ib. p. rrr. 

3) 18. p. 200. 


4) Ib. p. 230. 
:(5) Ib. p: 273. 2 


tx 


(6) I6. p- 357. Aral 
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monaire (1). L'auteur indique avec une exactitude 
et une précision sans égale, les caractères distinctifs 
des différentes affections chroniques de la poitrine, 
et en rapporte le traitement à des règles générales, J. 
Ferriaraccrut la célébrité dont il jouissait déjà comme 
médecin observateur, par de nouvelles et excellentes 
remarques sur le déchirement, l'inflammation et les 
autres maladies des vaisseaux lymphatiques (2), ainsi 
que sur l’angine membraneuse (3). Jean Haighton 
fit connaître une observation interessante sur le tic 
douloureux de Fothergill et l'utilité de l’incision du 
nerf sous-orbitaire (4). Guillaume Abington rap- 
porta le cas effrayant d'un coup de pointe qui tra- 
versa d’outre en.outre le cœur et les poumons, sans 
que la mort survint instantanément, ni que le blessé 
éprouvât des accidens bien graves (5). Astley Cooper 
publia quelques cas d'obstruction ‘du. canal thora- 
chique, dans lesquels les vaisseaux d'anastomose firent 
les fonctions de ce tronc commun , et accomplirent 
Tacte de l'absorption (6). L'observation de Robert 
Hall sur le pemphigus est insignifiante (7). Celles 
que Jean Haslam recueillit sur la manie à Bedlam, 
n’ont pas non plus beaucoup d'intérêt, si on en ex- 
cepte quelques remarques au sujet de la séméiotique 
de la maladie (8).. Mais le diagnostic des maladies de 
la peau s'enrichit de l'excellent ouvrage de Robert 
6) P. Campeti. dis! X. quibus ab illusträbtis  academiis palma-adju- | 
..dicata est, ‘vol. I. edit, Herbell. in-3°. Ling. 1708. 

(2) Medical etc. , c’est-à-dire , Observations et réflexions médicales , 


“vol. III, p. 93. 
(3) 16. p. 133. | 
(4) Medical records and researches., selected from the papers of a pri- 
safe medical association, p. 30. ( in-8°. London, 1708. ) v 
CT pen 
(6} 1b. p.. 100. KE TR ; | 
® (7) Duncan , Annals ete., @’est-à-dire, Annales de médecine, vol. IM, 
p. 366. | 
(8) Odserpations on etc., c’est-à-dire, Observations sur la manie, 
avec des remarques pratiques sur cette affection. in-8°. Londres, 1:06. 
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Willan, où l’on doit estimer non moins l’exposition 
parfaite des symptômes de ces affections que l’erudi= 
tion dont l'auteur fait preuve dansla partie historique 
de son traité (1). Me 0 BE, 
En Allemagne, L. F. B. Lentin (2) publia le second 
volume de ses précieuses observations, et y rapporta 
une multitude de cas intéressans dont l’histoire est 
“exposée avec impartialité et d’une manière tres-ins- 
tructive. Pendant treize années la dyssenterie ne ré- 
gna point épidémiquement à Lunébourg, ce que 
Lentin attribue à l'acide sulfurique dégagé par trois : 
grands fours à chaux. Il examine avec une grande 
exactitude les différens modes de développement et 
les diverses formes de l’hydropisie, et fait voir que 
cette maladie ne provient souvent que d'un obstacle à 
la sécrétion de l'urine. Il donne aussi une excellente 
description de la maladie bleue, qu'il attribue au 
manque d’oxigene dans le sang, par suite d'une af- 
fection locale du cœur. Il rapporte quelques remar- 
ques importantes sur la dureté de l'ouïe, et on dit 
surtout avec plaisir ce qui concerne les moyens de 
reconnaître quand la maladie a son/sièége dans les 
trompes d'Eustache. _ Feu of vu JO 
Parmi les memoires que le journal d’Hufeland 
renferme cette annee, je citerai seulement ceux de 
Jonas sur les maladies des fabricans de: drap, (5), de 
Stoeller sur la corrélation qui existe entre le diabète 
et la suppressiontde la respiration (4),.et de Mi- 
chaelis sur une fièvre nerveuse compliquée d’inflam- 
mation, qui sert à l’auteur pour prouver que les 


f 


es) Description and etc. , c’est-à-dire, Description et traitement'des 
maladies cutanées. in:4°. Londres, 1798. © \ | & Pen 
(2) Beytraege etc., c’est-à-dire, Observations de médecine pratique, 
T, U. in-80. Leipsick , 1:98. 0 e er 

(3) Journal der ewe., c’est-à-dire , Journal de médecine pratique, 
V. 3. 
(4) Fb. VE x. 


Re 


Etat de li médecine en 17098. 46 
maladies asthéniques et sthéniques peuvent exister 
simultanément chez le même individu (1). Jean- 
Joseph Kausch donna desobservations assez médiocres 
* sur linflammation de la face concave du foie, et sur 
le diabète causé par le spasme-de la peau , ainsi que 
par la surabondance du sucre de lait, suite de la 
diminution de la bile (2), Un anonyme publia une 
excellente histoire d'une épilepsie dont lui-même 
‘avait été atteint pendant sept années (3). 

L’anatomie tte fit quelques acquisitions 
qui ne sont pas sans intérêt, Chr. Frédéric Ludwig 
fit graver une seconde fois ses planches des maladies 
des os et des autres parties du corps, qui étaient de- 
venues rares, et joignit à ce travail les résultats de 
ses propres observations 4. : i 

Les recherches de Péarson sur les caleuls de la 
vessie et le sédiment des urines, sont de la plus 
haute importance. L’auteur trouva dans le sédiment 
un acide particulier, différent du lithique, peu so- 
luble dans l'eau, qui ne se combinait pas avec les 
alcalis, et ne décomposait point le savon (5). Four- 
croy rencontra aussi dans différens calculs urinaires 
cet acide uni à l’ammoniaque et à une matière ani- 
male; mais d'autres concrétions contenaient de l’oxa- 
late de chaux , certaines du phosphate de chaux, et 
quelques-unes même de la silice. Le chimiste fran- 
<ais determina, d’après cette différence de composi- 
tion, les moyens que l'on doit prescrire contre la 
pierre. Ain:i la potasse ou la soude caustique sont 
’ j + 


: ce 2 
(1) Journal der ete., c’est-à-dire , Journal de médecine pratique, V. 4. 
(2) Medizinische etc. , c'est-à-dire, Observations médico-chirurgicales. 
in-80. Leéipsick, 1798. | 
(3) Diaeiophilus, Physische. etc, , e’est-A-dire, Histoire physique et 
psycologique de son Epilepsie de sept années. in-8°%. Zurich, 1798. 
(4) De quarumdam egritudinum ‚humanı corporis sedibus et caussis, ! 
tab. XVI. meditationibus nonnullis illustrate. in-fol, Lips. 1508. 
„G) Philosophical etc, , c’est-à-dire, Transactions philosophiques pour 
Pannde 1798, P. I. à 
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utiles contre les calculs qui renferment de l'acide 
urique, mais il faut avoir recours aux acides lorsque 
ces concrétions contiennent du phosphate de chaux (1). 

| pu AUS 
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Lex système de Brown, qui avait trouvé tant de par 
tisans en Allemagne, influa puissamment aussi sur Ja 
‘matière médicale. Roeschlaub consacra un livre par- 
ticulier à l'influence de cette doctrine sur la médecine 
pratique, et cita comme un de ses principaux avan- 
tages, celui de faire attacher plus d'importance aux 
causes occasionelles, particulièrement dans le dia- 
gnostic (2). Un brownien zélé, qui ne paraît pas toute- 
fois avoir bien saisi l'esprit du nouveau systeme, pu+ 
blia, d’après les principes de Brown, une pharmaco- 
logie dans laquelle il partage les remedes en. deux 
classes seulement, les stheniques et les asthéniques (3). 
-P. C. A. Gren lui-même adopla en partie la termino- 
logie brownienne dans la nouvelle edition de sa phar- 
macologie, et se prononca contre les spéculations sur 
l'essence de la force vitale, et sa dépendance de la 
matière animale (4). il ie ME re dan 
Er Journal der etc. ‚ c'est-à-dire , Journal de chimie, T. IL. 
p. 485. | | 


(2) Yon dem etc. , c’est-à-dire, De l’influence de la théorie brow- 
nienne sur la médecine pratique. in-80. Wurtzbourg, 1795... » 

(3) Pharmacologia Browniana, oder etc., c'est-à-dire ,. Pharmacopée 
brownienne, ou manuel des médicamens les plus simples et les 'plus 
actifs, avec des remarques cliniques dans l'esprit de la médecine mo- 
derne, in-80. Stuttgard , 1798. 4 ws BR 

(4) System der etc. , c’est-à-dire ‚-"Syst?me de pharmacologie, ou 
doctrine des médicamens. in-8°. Halle ; 179% : ji 
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. De tous les médicamens, les acides furent encore 
ceux qui occuperent le plus les médecins, Scott, 
Zeller, Rollo, Alyon, etautres, avaient déjà cherché 
à démontrer qu'ils ont la propriété de guérir la si- 
philis. F. Swediaur non-seulement constata leurs ob- 
servations, mais encore fit tous ses efforts pour prou- 
. ver que l’oxigene seul agit dans les préparations mer- 
curielles, et que le mercure n’est aussi utile contre 
les maladies veneriennes que parce qu'il s’oxide avec, 
la plus grande facilité. Il se servit du muriate sur- 
oxigéné de potasse et de la graisse oxigénée pour la 
cure des chancres veneriens. En même temps il 
donna un tableau fidèle et très-circonstancié des dif- 
férens symptômes de la siphilis, divisa les bubons en 
toniques et atoniques, et soutint encore l'opinion 
que la maladie est héréditaire et susceptible de se 
cacher sous une infinité de masques (1). Be. 
Jean Ferriar et G. Simmons (2) essayerent aussi 
l'acide nitrique avec succès dans la siphilis. Le pre- 
mier rapporta huit observations d'où il conclut que 
ce moyen paraît enlever les douleurs ostéocopes, et 
agir d'une manière fort avantageuse sur les ulcères 
superficiels. Simmons trouva en outre que l'acide 
nitrique fait disparaître les symptômes récens de l'in 
fection. Ces différentes remarques furent confirmées 
par G. Blair (5). Er Ne, 
David Paterson reconnut que les vapeurs nitriques 
conseillées dans les hôpitaux par Smyth, sont en effet 
un excellent moyen pour prévenir la contagion (4). 
(x) Traité complet sur les symptômes , les effets, la natüre et le trai- 
tement des maladies siphilitiques. in-8°. Paris, an VI 
(2) Férriar, Medical etc., c’est-à-dire, Observations et réflexions mé- 
dicales, vol. III. p. 195 | Ki À 
(3) Essays on etc., c’est-à-dire, Essai sur la maladie vénérienne.: in-8°; 
Londres , 1798. 
(4) Duncan, Annals etc., c’est-à-dire, Aunales de medecine.pra- 
tique pour lannée 1798. ps 409: . 
Tome VI, | 30 
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Il n’est pas difficile de concevoir qu’on était très-dis- 
posé à expliquer chimiquement l’action de ces acides, 
et Fourcroy, bien qu'il se fût élevé avec beaucoup de 
véhémence contre les applications trop précipitées de 
la chimie à la médecine, ne put cependant pass'empé- 
cher de proposer la suroxigénation et la sr | 
tion des humeurs, comme la base de la division des 
maladies et des medicamens, et de recommander 
des moyens propres à enlever l’oxigène, tels que le 
foie de soufre, le gaz hydrogène sulfuré, l'alcool et 
les substances narcotiques, dans la phthisie qu'il 
croyait être la suite de la suroxigénation (1). Nicolas 
Paul, réalisant les projets de Watt, inventa , pour se 
servir des différens gaz, un appareil très-commode, 
au moyen duquel on peut, sans beaucoup de peine, 
obtenir et employer l’oxigène, l'hydrogène et le gaz 
acide carbonique (2). ji LE 

Giulio et Rossi repeterent a Turin les frictions 
médicamenteuses avec les humeurs animales , que 
Chiarenti et Bréra avaient proposées. Ils parvinrent 
à guérir une fièvre intermittente en frietionnant le 
malade avec du quinquina mêlé au suc gastrique. Ils 
employerent aussi, avec succès , la scille, la rhu- 
barbe, l’opium, la digitale et autres medicamens, et 
firent des remarques tres-interessantes sur la ma- 
nière d'agir de cette méthode (5), dont Alibert cons- 
tata aussi l'efficacité (4). ME LS 

Benjamin-Smith Barion fit connaitre, pour ’Ame- 
rique septentrionale , une foule de médicamens indi- 
gènes dans cette contrée, et propres à remplacer les 

* 


ke (1) Dans les notes à la traduction du ‘traité de Rollo sur le diabète 
sucré, par Alyon. Fe N 

(2) Scherer, Journal der etc. , é’est-à-dire , Journal de chimie, T.I. 
P. 710: ” 


© (3) Journal de physique, tom. IV. p. 206. | 
(4) Mémoires de la Société médicale d’emulation pour Yan V. ” 
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‚Fernedes exotiques (x). I] vania, entre autres, de nou: 
Veau le sénéga comme un moyen très-actif qui fa- 
vorise particulièrement la transpiration cutanée. Ce 
remède fut aussi conseillé dans langine membra- 
neuse par Jean Archer, qui ne lui donna toutefois | 
pas pour éffet d’augmenter la sueur, Car au contraire 
il pensait que la plante agit en déterminant une ir- 
ritätion locale (2). Barton recommanda en outre la 
racine de Podophyllum peltatum ; à la dose de Vingt 
grains, comme purgatif; l’Heuchera americana dans 
le cancer, la Siillingia sylvatica dans la siphilis, et 
la Spiraa: trifoliata comme un vomitif infaillible. 
Plusieurs plantes de Surinam furent conseillees par 
Friis Rottboell (3), telles, par exemple, que le Pas- 
palum ciliarum dans l’ictère, l’Heliotropium indi- 
cum comme vulneraire, le sut de Tabern&montand 
citrifolia en opiat, l'Eryngium fetidum comme se- 
datif, alterant et febrifuge, la Jatropha umbellatä 
comme fortifiant et calmant, l’Zibiscus sabdariffä 
comme rafraichissant, la Yalihera fruticosä comme 
antivenerienne et febrifuge. | | 

Alphonse Leroy exalta de nouveau, avec beaucoup 
d’exageration, les vertus puissamment irritantes du 
phosphore dans les cas de prostration totale des for- 
ces (4); mais V. A. Brera, éclairé par un exemple 
remarquable, fit voir que ce remède cause facilément 
là mort, lorsqu'on ne le prescrit pas avec la plus 
grande circonspection (5) 
rs Ne 

(2) An inaugural etc., c’est"a-dire , Dissertation Anaugurale sur P’an- 


gine tracheale,, communément appelée croup. in-8°, Philadelphie , 


21908. _ (% 
(3) Descriptiönes plantarum Surinamensium , cum ‚fragmento materi«' 
medicæ et æconomicæ Surinamensis. in-fol. Hafn. et Lips. 1598: 
(4) Mémoires de la Société médicale d’emulation pour Pan V. pP: 300: 
(5) Riflessiont etc., c’est-A-dire , Réflexions pratiques sur lusage dw 
Pe à Pinterieur, particulièrement dans Fhémiplégie, in-8°, Pas 
Vic, 1769. | 
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. Laurent conseilla l'emploi simultané de l'huile à 
l'extérieur, et des anthelmintiques à l’intérieur dans 
le tétanos qui survient chez les blessés; car, induit en 
erreur par des observations trop peu nombreuses, il 
attribuait ce spasme aux vers (a). 00000 
Philippe Pinel essaya le muriate de baryte dans 
l'hospice de la Salp£triere ; mais le résultat de ses ex- 
périences ne confirma pas les éloges extraordinaires 
qu'on avait prodigués en Allemagne à cette prépara- 
tion (2). ER Kun a, a, 
"Thomas Horsfield. publia sur le Rhus radicans, 
le Rhus Vernix ele RhusToxicodendron,un excel- 
lent traité chimique et botanique, dans lequel il vante 
l'extrait aqueux du Rhus radicans comme excitant 
et diuretique , et recommande l'emploi, à l'extérieur, 
du Rhus radicans.et du Rhus Vernix dans la phthisie 
pulmonaire , la mélancolie et autres maladies chro- 
niques Là) ni Aal we BR. 
Cappe, également médecin aux Etats-Unis , fit 
connaître ses observations sur l'utilité du nitrate d'ar- 
gent pris trois fois par jour à la dose d’un quart de 
grain ou d’un demi-grain dans l'épilepsie, l'angine 
de poitrine et les accès d'hystérie (4). Nord l'employait. 
aussi chez les personnes à la fois maniaques et épi- 
leptiques, et il en portait même la dose jusqu'à quinze 
grains par jour (5). Ir AT NAT 
Une nouvelle méthode de traiter la goutte et autres 
affections par l'attouchement des parties malades avec 


(1) Mémoire clinique sur le tétanos chez les blessés. in-8%. Stras- 
bourg, an VL. Ben 
(2) Nosographie philosophique, T. I. p. 237. MOT 

(3) An experimental etc. , c’est-à-dire, Diss ertation expérimentale 
sur les Rhus Vernir, radicans et glabrum. in-8°, Philadelphie, 1798. 

(4) Duncan, Annals etc. , c’est-à-dire ; Annales de médecine pour 
année 1798. p- 490. F 

(5) Medizinische eic., c’est-à-dire, Gazette médicale nationale, an- 
née 1798. Supplement, N. 13, p. 206. 
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des aiguilles ou tracteurs métalliques, fut apportée - 
de l'Amérique septentrionale, d’abord à Londres, 
puis ensuite-à Copenhague. Elle prit le nom de son 
inventeur Perkins, et sappela Perkinisme. Quelques 
médecins et naturalistes AE Jean-Clément Tode, 
Abilgaard, Rafn, Herholdt, Bang, etc., en soumi- 
rent l'efficacité à la décision de la théorie et de l’expe- 
rience. Abilgaard croyait que l'électricité positive 
communiquée par les tracteurs métalliques peut agir 
avec utilité sur les parties atteintes de la goutte, 
lorsque celles-ci sont électrisées négativement; mais 
les prétendus avantages du perkinisme ne se confir- 
mérent que dans un très-petit nombre de cas, eton 
soupconna quil y avait beaucoup de charlatanisme 
dans ‚les éloges prodigués à ce nouveau moyen (1). 
Heurteloup constata que l’aimant est utile dans les 
douleurs locales, car il parvint par son secours à 
guérir un tic douloureux opiniätre de la face (2), 

Nous avons vu que Gerbi conseilla une nouvelle 
espèce de charanson contre le mal de dent. Brugna- 
telli avait déjà proposé les chrysomeles et les cocci- 
nelles dans la même vue. Cette année le célèbre den- 
tiste Frédéric Hirsch s’assura que la coccinelle ordi- 
naire, Coccinella septem-punctata, écrasée entre les 
doigts et appliquée sur la dent cariée, suspend à 
l'instant les douleurs (3). | | 

Jeannet des Longrois proposa les embrocations 
sèches de feuilles de bouleau comme un excellent 


(1) Von dem etc., c'est-à-dire, Du perkinisme, ou des aiguilles 


métalliques du docteur Perkins dans l'Amérique, septentrionale : trad. 


du danois. in-8°. Copenhague , 1798. 

(2) Recueil périodique de la Société de médecine, T. IV. n. ar. 

(3) Salzburger etc., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg , 
année 1798, T. IT. p. 303. 304. — Tromsdorf, Journal der etc. , 
c’est-à-dire , Journal de pharmacie, T. VI. cah, 2. p. 332. — Roemer 
et Kuhn, Annalen der etc., c’est-à-dire, Annales de matière médicale, 
T. IL. cab. ı. p. 102. 


moyen contre l'hydropisie, parce qu'elles excitent 
singulièrement les sueurs (1). | lie 
En 1791, Robert Jackson avait publié que les af- 
fusions d'eau froide sont un bon remède metasyn- 
critique dans les fieyres nerveusesiet contagieuses. Les 
observations de Jacques Currie vinrent cette année à 
l'appui des siennes (2). Lorsque la température de 
l'eau était de quaranie à cinquante degrés du ther- 
mometre de Fahrenheit, et qu'on ne remarquait pas 
de traces sensibles d’une irritation extrême ou d'une 
prostration locale des forces, Currie employait l'eau 
froide à l'extérieur, même dans les fièvres éruptives, 
et avec une grande utilité. Elle lui réussit également 
dans les maladies convulsives. Ce médecin s’assura 
aussi que les bains tièdes contribuent beaucoup à 
calmer les spasmes et à fortifier le corps En même 
temps il chercha à réfuter la théorie de Brown, qu'il 
avait mal conçue, relativement à l’action du froid et du 
chaud. G. G. Ploucquet proposa un très-bon appa- 
reil pour prendre les bains dans l’eau courante (3). 
“I parut sur les eaux minérales de l'Allemagne, 
outre l'aperçu incomplet mais systématique de 
Charles-Auguste Hoffmann (4), l'excellente dede 
tion des bains d’Aachen et de Burschied par Charles- 
-Georges-Théodore Kortum (5), celle des eaux de 
Giesshubel en Bohème par Francois Damm et Ber- 


J. (1) Salzburger etc. , c'est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, 
année 1798, T. II. p. 287. — Medizinische etc., c’est-à-dire , Gazette 
nationale de médecine , année 1798 , N. 39. p. 614. 

(2) Medical etc. , c’est-à-dire, Rapport medical sur les effets de l’eaw 
chaude et froide comme remède dans les fièvres et autres maladies. 
in-80. Liverpool , 1798. RE ” 

(3) Salzburger ete., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, an- 
nee 1709, T. I. p. 326. RER te | 

(4) Taschenbuch etc., c’est-à-dire , Manuel pour les médecins , les 
physiciens et les personnes qui fréquentent les eaux. in-ı2. Weimar , 
1998. ra: PP 
75 Vollstaendige etc. , c'est-à-dire , Traïté complet physico-médical 
sur les eaux d’Aachen et de Burscheid. in-80. Dortmund, 1799. 
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mard Mitterbacher (1), et celle de Bibra en Thuringe 


par Frédéric-Auguste Waitz (2). 


Bouillon-Lagrange donna un bon mémoire sur les 
propriétés constituantes et les effets des feuilles du 
séné d'Alexandrie, et conclut de ses recherches que 
l'extrait de ces feuilles est savonneux , qu'il devient 
résineux par l'addition des acides et des teintures, 
et que par conséquent on doit préférer l’infusion 
faite à froid à la décoction (3). Le même chimiste 
étudia la composition du camphre, et son travail 
confirma en grande partie l'analyse de Kosegar- 
ten (4). lg dorer fe dE 22 | 
Hufeland recommanda comme stomachique un 
nouveau médicament qui avait été apporté du Le- 
vant en Angleterre sous le nom de graines d’A- 
diowaan (5), et Jean -Samuel Naumburg décida 
qu'il est le fruit de l’.4mmi copticum (6). 
Hufeland conseilla aussi comme un moyen infail- 
lible l'union d’un grain de tartre stibié avec un scru- 
pule d’amidon (7): cependant Wallich fit quelques 
objections contre l'efficacité constante de ce médica= 
ment (8). Hufeland vanta également une nouvelle 
préparation mercurielle; savoir, la combinaison du 
nitrate de mercure avec le savon d’Alicante, et 


A 


voulut qu'on l'employät exterieurement dans les ac- 


(1) Untersuchung ete. , c’est-à-dire, Analyse des eaux acidules de 
Giesshubel. in-8°. Vienne, 1798. x | La 

. (2) Kleine etc., c'est-à-dire, Petits mémoires sur l’histoire des eaux 
de Bibra, rassemblés et publiés par J, G. Ziegler. in-8°, Altenbourg , 


1708. 
| 73 Journal de la Société des pharmaciens, N. IX. p. 76. 


| Se cn Recueil périodique de la Société de médecine, an VI. n. X. 


5) Journal der etc., c’est-à-dire, Journal de médecine pratique , 
1: NSCANVE À ee 

(6) Tromsdorf, Journal der etc., c’est-à-dire, Journal de pharmacie, 
T. V. cah. 2, p. 282. T. VI. cah. ı. p. 253. | ; 

(7) Journal der etc. e’est-A- dire, Journal de médecine , T. V. 
eah. 2. ; 
(8) Medizinische etc. , c'est-à-dire , Gazette nationale de médecine, 
année 1799. Supplément , N. 24. pad. | 
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cidens vénériens opiniätres (1). Dupont enseigna à 
mieux préparer l’onguent mercuriel : son procédé 
consistait à se servir d'un gros pilon et d’un mortier 
très-évasé (2). Tréviranus fit connaître une très- 
bonne méthode pour prévenir la salivation dans le 
traitement mercuriel ; celle de ne donner les pre- 
parationsmercurielles qu’à très-petites doses. Lorsque 
# malade avait déjà pris du mercure, il adminis- 
trait le vingt - quatrième d’un grain de mercure 
soluble, et dans le cas contraire , la dix-huitième 
partie de cette même dose (3) \ PS RES 


ER 


>. ARTICLE QUATRIEME, 


Chirurgie et Accouchemens. 

L'une manuel de J. Arnemann occupe une 
place honorable parmi les manuels de chirurgie, 
‘quoiqu’on puisse faire plus d’une objection tant 
contre l'ordre adopté dans ce livre, que contre 
certainés théories pathologiques (4). A. G: Richter 
continua son ouvrage classique, dans le cinquième 
volume duquel il traite des maladies chirurgicales 
du bas- ventre. Lombard mit au jour sur les ins- 
trumens de chirurgie et le traitement des plaies, une 
instruction destinée aux élèves, mais qui n'est pas 
un modèle de perfection, et qui renferme aussi 
différentes discussions théoriques tout-à-fait depla-, 


(x) Journal der etc., c’est-à-dire , Journal de médecine pratique, 
T. V. cah. 3. s a. Ki A: 

(2) Journal dela Société des pharmaciens, an V. n. VII. 

(3) Salzburger etc., c’est-à-dire , Gazette médicale de Salzbourg, année 
1793 5: T. IL p. 385. ARE 

(4) System etc., c'est-à-dire, Système de chirurgie. in-8°. Gottingue s 
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cées (1). Le célèbre Savigny publia un ouvrage ma- 


gnifique contenant les jeu de tous les instrumens 


de sa. collection, (2). T'hillaye (5) et J. G. Bern- 
stein (4) donnèrent chacun ‚un livre sur les bandages 
et appareils; mais celui de lécrivain francais est 
infiniment moins complet et moins bon que l'autre. 

Nous avons d’Edouard Kentish un ouvrage très- 


utile. sur les brülures et le traitement qui leur 


convient (5). L'auteur prouve par l'expérience, que 
la meilleure méthode consiste à stimuler et à for- 


Aa DS 


En 
des idées (6). .. 
(x) Clinique chirurgicale , relative aux plaies, pour faire suite à l’ins- 
truction sommaire sur l’art des pansemens. in-8°. Strasbourg, an V. 
(>) Æ'collection etc, c’est-à-dire, Collection de, figures représentant 
les instrumens anciens et modernes usités dans la pratique.de la chi- 
rurgie. in-fol. Londres , 1708. a; 
IR Traité des bandages et appareils. in-8°. Paris, an VI. 
dages anciens et modernes. in-8°. léna, 1798. 
. D À . 
(5) An essay on Burns , principally upon those; which happen to work- 
men in mines from the ‚explosion of inflammable air. i1-80. London, 
a | | 
(6) Versuch etc., c'est-à-dire, Essai sur, les épispastiques. 1n-8°. 
» Francfort-sur-le-Mein , 1798. 


Systematische etc., c’est-à-dire, Exposé systématique des ban- 
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L'excellent traité des maladies des os, par Charles= 
Frédéric Clossius, renferme surtout une bonne pa- 
thologie de ces affections (1). L'infortuné Jean- 
Mathieu Wantzel, que la méthode de Venel avait 
dans sa jeunesse guéri heureusement d’une diffor- 
mité des jambes, écrivit une dissértation extreme- 
ment intéressante sur ce vice de conformation (2), 
T. Sheldrake traita la difformité congéniale et acei- 
dentelle des pieds, et proposa, pour y remédier, 
un bandage élastique garni dé réssorts (3). Daniel 
Dylius exposa la pathologie de la claudication avec 
une érudition et une sagacité rares (4). Jean-Charles 
Meyer est l'auteur d'une excellente thèse sur la ponc- 
ton de la. vessie : les indications de cette opération 
y sont exactement tracées, et Meyer conseillé dans 
certains cas de ponctionner la vessie au travers du 
cartilage inter-Duble (DJ. 0. 2000, RIRES 
… Salmade recueillit des observations instructives sur 
les anévrysmes internes, Il remarqua entre autres un 
anévrysme de Vaorte, suite d'une pression opérée 
par un squirrhe du pancréas et des calculs dans son 
canal excreteur. Il vit aussi des anevrysmes exterieurs 
guerir par les seuls efforts de la nature (6). Col- 
Tomb rencontra un anevrysme à la langue, accom- 
pagné de limpossibilit@ de parler (7). Chavernac 
constata l'efficacité de la methode de Hunter pour 
l'opération de l’anévrysme à l'artère poplitee (8). 
Ténon décrivit les heureux effets qu'il avait obtenus 


(1) Ueber 'ete., c'est-à-dire, Sur: les maladies des os. in-8°. Tu 
bingue, ‘1708, RÉAL Ei fiat | 
(2) Diss. de talipedibus varıs. in-49. Tubing.. 1908. + 
(3) A practical essay on the club-foot and other distortions on the legs 
an of children. in-8°. London, 1748. YA BR 
(4) Diss. de claudicatione. in-A°. Leid. 1798. It, De LIRE 
451 Diss. de paracentesi vesicæ. in-8°. Erlang. 1708. 
(6) Recueil périodique de la Société de médecine, T. III. n. XVIIE 
(7) Œuvres ‚\p. 45r. 
(8) Recueil périodique de la Socicté de médecine, T. IT. n, XII, 
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de la trépanation d’un fémur carié (1), Désessarz 
rapporta le cas remarquable d’un homme de soixante 
et dix ans chez lequel la nature seule avait opéré 
l'exfoliation du tibia et du péroné endommagés par 
Iarton.dn feu (2), 1 . 0 mac. N, 
Ph. F, Heyliger signala les inconvéniens de la 
réunion artificielle des intestins divisés par inyagi- 
nation (3). Au contraire, Chr. Frédéric Schmalkalden 
eonseilla, dans le cas où les deux extrémités de l’in- 
testin déchiré sont adhérentes avec l'anneau inguinal, 
de percer les parois du tube intestinal, et de dilater 
l'ouverture afin que les matières fécales puissent passer 
de la partie supérieure du canal dans l’inférieure (4). 
Beaufils décrivit une luxation rare du premier os du 
métatarse sur le gros orteil (5), et Martin celle de 
l'extrémité inférieure du radius sur le cubitus; mais 
Dussaussoy remarqua que cette dernière. luxatiori 
n'avait été que la suite de la violence avec laquelle 
les os de l'avant-bras s'étaient u@hyés séparés du 
M. A. Petit, redoutant les effets funestes de l’in- 
troduction de l'air, conseilla d'ouvrir les abcès par 
de très-petites ouvertures, sur lesquelles on applique 
; des ventouses (7)..J. R. Farre publia quelques cas 
de guérison de l’hydrocèle par les injections (A: 
Parmi le grand nombre de mémoires intéressans 
que Loder et Arnemann insérèrent dans leurs Jour 
naux ‚les plus dignes d'être cités sont : L'observa- 
tion d'un polype nasal détruit heureusement par 


2) TB. p. 20-- 35, FRS. 
2) Mémoires de la Société médicale d’emulation pour l’an V.p. 10, 
(4) Diss. nova methodus intesting continui Solutione facta uniendi es 
anım artificialem persanandi. in-4o, Witteb. 1798. 
5) Mémoires de la Société médicale d’émulation pour l’an V, p. 200, 
6) Recueil des actes de la Société de santé de Lyon, tom. I, p, 124, 
7) 16. « 163. é à \ 
(8) Medical records and researches , p. 18, 


8 Mémoires de l’Institut national, tom, I. p. 208—220, 
TE: SR 
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Fritz et Vogel (r) ; le conseil que Wichmann donne. 
d'observer une position horizontale dans les cour- 
bures contre nature de la colonne vertébrale (2); 
les excellentes remarques de Mursinna sur l'opéra- 
tion du bec-de- lièvre (3); le récit fait par Wide- 
mann d’un cas singulier, celui d'un déchirement du 
globe de l'œil que la nature parvint à guérir (4); 
l'excellente histoire que Loder donne d’une operation 
de la taille pratiquée en trois temps, d’après la me-. 
thode d’Hawkins (5); enfin les remarques de Beer 
sur le staphylome et autres maladies des yeux (6). … 

Quant aux manuels de l'art de l'accoucheur,, la se- 
méiotique des accouchemens par Emmanuel-Gottl. 
Knébel doit être distinguée la première, car elle 
‚est écrite avec beaucoup de jugement et d’erudition, 
et à certains égards même on la trouve plus com- 
plète que l'ouvrage classique de Voigtel (7). L'essai 
tenté dans le même genre par Chr. Frédéric Elie est 
moins importafi} et en grande partie tiré de Voig- 
tel (8). L'écrittpopulaire d'un anonyme renferme 
quelques bons avis, et réfute un grand nombre de 
préjugés relatifs à l’art des accouchemens (9). La 
courte instruction de Louis Vogel est incomplète, 
mais remplie de jugement (10).Au contraire, le livre 


(3) 16. p. 270. 


5) Id. p. 348. 
6) Ib. p.413. — Arneman , Magazin für etc., c'est-à-dire, Magasin 


(7) Grundriss etc. , c’est-à-dire , Plan d’une séméiotique de l’art des 
accouchemens: in-8°. Breslau , 1798. { die à 
(8) Fersuch etc., c'est-à-dire, Essai d’une séméiotique des accou- 
chemens. in-8°. Marbourg , 1798. | 

(9) Lesebüchlein etc.', c'est-à-dire, Guide ‚des sages-femmes, des 
pères et des mères. in-8°. Erlangue, 1708. \ 

: (10) Taschenbuch etc. , c'est-à-dire , Manuel pour les Jeunes accou- 
cheurs. in-8°. Erford , 1798. | 
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de J. G. Gerdessen est extraordinairement medio- 
crei(i} US RR | ln 
 Charles-Gottl. Kuhn publia une collection utile 
des interessans memoires de Jean-Charles Gehler sur 
les accouchemens (2). On lit surtout avec profit dans 
ce recueil les mémoires sur les convulsions et les 
hémorragies pendant l’enfantement , et sur la posi- 
tion de l'enfant, la critique des forceps de Levret, 
Johnson et Smellie , les recherches sur In ligature du 
eordon et le detachement du placenta. Un ‘accou- 
cheur habile, J.G. Wigland, bläma aussi l’abus des 
instrumens et l'usage de détacher le placenta avec la 
main (3). Da r 4 
- AdrienneLiquiere,sage-femme, elevedeSacombe, 
expliqua lemécanisme de l’accouchement naturel , et 
donna comme une découverte de son maître quece mé- 
canisme repose sur le mouvement de rotation que le 
corps de l'enfant exerce sur son axe à l'instant où il 
s'insinue dansla cavité du petit bassin (4). Piet s’attacha 
à démontrer que les os du bassin sccartent pendant 
l'accouchement, car il admit non - seulement que 
l'afflux des humeurs diminue le ressort des ligamens, 
et tuméfie les cartilages, mais encore que l’action de 
la tete de l’enfant contribue beaucoup aussi à écarter 
les os (5). Saucerotte, Ané et Piet firent d'excellentes 
observations sur le déchirement de l'utérus pendant 
l'accouchement (6). | din 


N 


(1) Anleitung etc., c'est-à-dire, Instruction pour les sages-femmes et 
les accoucheurs. in-8°. Glogau , 1708. : 

(2) Gehler, Kleine etc., c’est-à-dire , Opuscules sur Part des ac- 
couchemens : trad. du latin par Kuhn. in 5°. Léipsick, 1798. 

(3) Beytraege etc, c’est-à-dire, Mémoi es sur la théorie et la prati- 
que des accouchemens. in-8°. Hambourg, 1798. | 

(4) Physisches etc., c’est-à-dire, Journal de physique et de méde - 
cine, année 1800. Avril , p. 290. # | 

(5) Recueil de la Société de medesine de Paris, T. II. n. XII. 

(6) I. tom, III. 0. XVIII. 
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Baudelocque (1) et Petit (2) virent le renversémentr 
complet de la matrice, et enseignèrent à le distin- 
_ guer d'un polype. Collomb fit voir, d’apres plusieurs 
observations, que la membrane interne de l'utérus 
peut se renverser après en 5; (3). Cet au- 
ieur (4), Martin (5), Petit (6) et Wilson (7) observe= 
rent des grossesses extra-utérines, soit dans la cavité 
abdominale, soit dans l'ovaire, soit enfin dans les 
trompes de Fallope. 21208 ANS 
Une dispute survenue à Salzbourg, relativement & 
la séparation artificielle du placenta, qui fut regardée 
comme la cause de la mort d’une femme en couches, 
ne peut rien décider à la défaveur de cette opération; 
puisque l'autopsie cadavérique démontrà qu'on n’a- 
vait point exercé de violence (8); mais on frémit de 
l'ineptie d'un accoucheur de Muhlhausen, Frank, 
qui, outre plusieurs autres fautes grossières, tira les 
intestins hors du ventre d’une femme, et en pratiqua 
la section (9). De LR 
Te 


i : I! A: en 
(1) Recueil de la Société de medecine de Paris, N. XX, 
(2) Recueil des actes de santé de la Société de Lyon, p. 103: 
3) OEuvres , p. 246. 
4) TB. pe 485. | Ne Pag ana 
ce pou des actes de la Société de santé de Lyon, p. 212. 
«pP: 103. ; ds ASS | a 
(7) Duncan, Annals etc., c’est-à-dire , Annales de médecine pour 
l’année 1797. se sil we | | 
(8) Ehrenrettung etc., c’est-à-dire, L’honneur de la sage - femme 
Geyerin sauvé. Salzbourg, 1798. — Auch ein etc., c’est-à-dire, Un mot 
au public sur la prétendue apologie de la sage-femme Geyerin, par … 
Steinhaeuser. — Meine etc., c’est-à-dire , Ma réponse pour sauver une 
Sage-femme calomniée , et dévoiler un péché médical de Barisani. — 
Mein Letztes etc., c’est-à-dire, Mon dernier mot au public sur l’af-. 
faire connue , par Steinhaeuser. j 
D Jitadé der etc., c'est-à-dire, Journal de chirurgie , T. H+ 
Ds 5 4» ; 
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SARPICLE CINQUIÈME 


4, Médecine publique et populaire, 


 Cnr. Avc. Sravve continua de se rendre réelle: 
ment utile à l'humanité par ses ouvrages populaires 
de médecine. L’un d’entre éux (1) renferme une 
multitude de conseils utiles et de réfutations de pré- 
jugés nuisibles ; et un autre, destiné à servir de guide 
dans l'éducation physique des enfans, remplit egale- 
ment son but (2). G.F. C. Wendelstadt insista forte: 
ment sur le devoir des mères d’allaiter elles-mêmes 
leurs enfans (3), et Jean-Georges Klees signala plu- 


sieurs modes et plusieurs préjugés qui influent d’une 
manière funeste sur la santé 4. * 
_ La dispute véhémente qui s’eleva entre M. A, de 
Winterfeld et Rehfeld, au sujet de l'utilité des bains 
froids dans l'éducation physique, ne peut pas être 
décidée à l'avantage du premier, qui manquait de 
tous les principes nécessaires pour soutenir la cause 
de la vérité (5). | | 

On fit dans plusieurs endroits l'analyse chimique 
de la célèbre boisson de Lénhardt, et on reconnut 
presque généralement que c'était une dissolution de 
sel de Glauber dans un vin rouge léger (6). Cependant 


… (x) ‚Veber etc. , c’est-à-dire, Sur les moyens de conserver la vie, de 
prévenir les maladies et de les traiter. in-8°, Breslau, 1798. 

(2) Ueber etc. , c'est-à-dire, Sur l’education et le traitement des 
enfans pendant les premières années de leur vie. in-80. Hanovre , 1798. 

(3) Ueber etc., c’est-à-dire, Sur le devoir imposé aux mères d’ai- 
laiter elles-mêmes leurs/enfans, in-80. Fraucfort ‚et Leipsiek ,. 1798. 

(4) Ueber eic., c’est-à-dire, Sur les seins des femmes. in-80, Franc- 
fort-sur-le-Mein,, 1708. 

(5) Ueber etc. , c’est-à-dire, Sur l’éducation physique, et principa- 
lement sur l'emploi diététique des bains chauds et froids. in-8°. Bruns- 
wick , 1748. ' 

(6) Salzburger etc., c’est-A-dire , Gazette médicale de Salzbourg , 
T. HL p. 251. — Hannoeverische etc. , c’est-à-dire, Magasin de Ha- 
novre, année 1749 , mai, cah. 46. 
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le public ne continua pas moins, comme auparavatits 

de s'en laisser imposer par ce charlatan. bte: 
La plus importante de toutes les découvertes qui 


furent faites cette année, et la plus utile aussi des in-. 


ventions dont le dix-huitième siècle peut se glorifer, 
est celle de la possibilité d’inoculer la variole des 
vaches ou la vaccine à l’homme, et de le garantir 

ar ce procédé de la petite vérole naturelle, La 
postérité bénira à jamais le nom de celui qui essaya 
le premier de vacciner ses semblables. Ce fut Edouard 
Jenner (1), médecin à Berkeley, dans le comte de 
Glocester. Jenner s'était aperçu que la maladie pus- 
tuleuse des vaches, connue depuis long-temps dans 
les provinces occidentales de l'Angleterre, se com= 
munique à ceux qui sont chargés de traire les bes- 
tiaux, et que ces individus, lorsqu'ils l'ont contrac- 
tée, demeurent pour toujours exempts de la variole 


se. 


naturelle. (2). Il inocula donc avec du virus vaccin 


pris immédiatement au pis des vaches, plusieurs en- 


fans qui n’avaient point eu la petite vérole, et vit la 
véritable vaccine se manifester chez eux, sans qu’au- 
cun accident grave vint à se déclarer. Le pus fourni 
par les pustules ainsi provoquées artificiellement, 
pouvait aussi servir à propager la même maladie, à 
l'aide d’une nouvelle inoculation. Jenner crut da- 
bord que la vaccine n'était pas originairement ‚une 
maladie des vaches, et qu’elle leur était communi- 
quée par les chevaux; mais des expériences ulte- 
rieures n’ont point confirmé la conjecture du célèbre 
Anglais. | | | 
Georges Pearson repandit aussi un grand jour sur 

(1) An inguiry etc. , c’est-à-dire , Recherches sur les causes et les 
effets de la variole vaccine, maladie découverte dans les provinees 
occidentales de l’Angleterre. in-8°. Londres, 1798. 

(2) Ce fait est déjà rapporié par Adams , Ueber etc, c’est-à-dire, 
Sur les miasmes morbifiques, p. 122 
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différens points de celté importante découverte (1): 
Non-seulement il s’assura que la vaccine communi- 
quée par inoculation garantit parfaitement de la petite 
Vérole; quand la personne est atteinte de la fièvre: 
$pécifique et de l’eruption locale ; et que cette même 
Vaccine est susceptible de se déclarer chez ceux qui 
ont déjà eu la variole haturelle; mais encore En D 
Montra jusqu’à l'évidence, qu'elle ne se comm unique 

ue par le contact immédiat de la matière contenue 
de les pustules, de sorte qu'elle est infiniment 
moins contagieuse que la petite verole ordinaire: IR: 
fit voir de plus que l'invasion de la fièvre vaccinique 
est la seule circonstance qui puisse permettre de con- 
clure que la personne est désormais à l'abri de la pe- 
tite vérole ; et que d'ailleurs la vaccine ne produit: 
du n’entraine à sa suite aucun accident redoutable. 

. Cette année même Simmons réfuta lidée que 
Jenner s'était formée de l'identité de la vaccine et 
des malandres des chevaux: Il trouva: en effet que 
le pus qui découle de ces ulcères ne provoque des 
accidens semblables ni chez les vaches ; ni chez les 


hommes (2), Hat, TU TAN 
.; Parmi les principales additions dont la médecine 

legale s'enrichit, il est indispensable de citer les tra- | 
vaux de Jean-Daniel ‚Metzger (3) et de T. G. À: 


Roose (4), ainsi que l'excellent écrit de J. Stieglitz 
Sur la politique médicale (5). 


cine. in-8°. Londres , 1908. AR N | 

(2) Reflections on the propriety of. pérforming the C@Saream ‚operation. 
in-8°. London, 1708. RON AT pe 

(3) Neue etc., c'est-à-dire, Nouvelles obsérvations de médeciné 16- 
gale. in-80. Koenisberg, 1798. BER CRREFEOT NIC 
. (4) Beytraëge eic., c’est-à-dire, Mémoires de médecine populaire et 
legale. in-8°. Brunswick , 1798 REEL ONE | 
(5) Ueber etc., c’est-à-dire, Sur les consultations des médecins au 
lit du malade, et sur leur. conduite les uns énvers les autres. in-8° ; 
Hanovre , 1798. 4 
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(1) An inquiry etc., c’est-à-dire, Recherches sur l’histoire de la yac- 


482 Section dix-septième ; chapitre onzieme. 


CHAPITRE ONZIÈME. 


Etat de la medecine en 1799 


ARTICLE PREMIER 


‚Anatomie et Physiologie. 4 à 


= Panmr les recherches qui eurent pour objet les or- 
ganes du corps humain en particulier, on doit dis- 
unguer d'abord celles d’Antoine Scarpa sur la struc+ 
ture des os (1). Le savant Italien demontra jusqu'à 
Févidence, que les os ont une texture celluleuse, et 
que ce résultat est fourni non-seulement par le pre- 
mier développement de la masse osseuse, mais encore 
par l'analyse chimique au moyen de l'acide muria- 
tique. Cependant on peut lui reprocher son injustice 
envers ses prédécesseurs, lorsqu'il prétend que ces 
faits étaient totalement inconnus avant lui, et que 
tous les anatomistes n'avaient vu dans les os qu'un 
assemblage de fibres et de lamelles, puisqu’un auteur 
très-connu (2) parle et donne la figure de leur orga- 
nisation réticulaire et spongieuse. RE js 
Samuel. Thomas Soemmering publia sur Yembryon 
humain un ouvrage précieux qui na point encore été 
surpassé, particulièrement sous le point de vue de la 
beauté chalcographique, Et qui ajoute un nouveau 
titre à tous ceux qui assuraient déjà une gloire im- 


(1) De penitore ossium commentarius. in-4°, Lips. 1709: \ 
1.3) Bochmer, Osteologia : tab, III. fig. 1—4. 
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férissable à l'auteur (1). Soemmering fit représenter 
l'embryon humain, à dater de la troisième ou qua 
trième semaine, dans son état de grandeur näturelle ; 


et d'après les différens changemens que l'âge et l’ac- 


croissement lui font subir. Il joignit à ce travail des 
observations fort instructives, parmi lesquelles il sen 
trouve plusieurs nouvelles et à} la plus haute impor- 
tance, telles que celles qui concernent la manière de 
reconnaitre le sexe du fœtus. Dans la même année il 
donna ün autre chef-d'œuvre, sa nouvelle table de 
la base du cerveau et de l’origine des nerfs, execu- 
tée avec une rare perfection par Alix, et dans laquelle 
il a rassemblé de précieuses recherches sur la diffg- 
rence du cerveau de l’homme et des animaux, ainsi 
que sur l’épaississement graduel des nerfs à mesuré 
qu'ils se rapprochent de la surface du corps (2). - 

J. F. N. Jadelot proposa, pour reconnaître à l’ex- 
térieur du corps les origines des nerfs de la moelle 
épinière, des tables qu'il assurait devoir être surtout 
utiles au chirurgien, afin de lui apprendre à dis- 
cerner les endroits où il doit porter une contre-exci- 
tation (3). Antoine Portal découvrit que la moelle 
épinière éprouve des mouvemens semblables à ceux 

u cerveau, et qui alternent avec ceux de la respi- 
ration (4). Evérard Home étudia soigneusement la 
structure du nerf optique, et trouva qu'il est composé 
de fibres dont le volume diminue toujours à mesure 

ue le cordon nerveux se rapproche de l'œil, mais 
ft le nombre et la diaphanéité augmentent dans la 
mème proportion.(5). Jean-Bernard-J oseph Berghaus 


1) Jcones embryonum humunorum. in-fol. Francof. ad Man. 1799: 
en Tabula baseos encephali. in-fol. Francof. ad Meen. 179 | 
(3) Description anatomique d’une tête extraordinaire , smivie d’un 
essai sur l’origine des nerfs. in-8°, Paris , an VII. 

(4 Mémoires de l’Institut national, vol. II. P. 40: 

(5) Philosophical etc., c’est-à-dire, Transactions philosophiques ; 
année 1709; vol. Il. p. 110: 
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publia une compilation fort bien faite sur l'organe 
auditif (1). | Re. cc 
- €. A. Rudolphi observa au microscope la structure 
des villosites intestinales, et tenta de refuter l'opinion 
de Romain-A. Hedwig, qui les croyait percées d’une 
ouverture à leur extrémité (2). On ne saurait trop 
apprécier l'excellente comparaison qu'il a faite de la 
structure de ces parties chez les différens animaux. 
I. C. Rosenmuller publia une nouvelle édition de la 
description classique que, Monro avait donnée des 
bourses muqueuses, et joignit plusieurs additions 
utiles à ce travail. Ainsi, par exemple, il fit connaître 
la difference des bourses et des lacunes muqueuses, 
donna l'analyse chimique du fluide que ces ‘cavités 
renferment, et montra qu'il provient des vaisseaux 
sécrétoires de la peau (5) | SN 
B. G. Seiler publia un très-bon essai d'anatomie 
comparée du corps humain suivant les différens âges 
de la vie, et il y décrivit avec une grande exacli- 
tude les changemens que la vieillesse apporte dans 
les organes (4). Charles White donna un aperçu gé- 
néral de l'état de l'anatomie comparée chez plusieurs 
nations, et avanca même des idées souvent trop ha- 
sardées sur l'échelle des êtres organisés (5). Up 
L’anätomie comparée de l’état naturel et contre- 
nature s’enrichit aussi de quelques additions intéres- 
santes. J. F. N. Jadelot décrivit un crâne humain fort 
remarquable, qu'on avait découvert dans une fouillé 
faite à Reims. Ce crâne présentait un volume qua- 


(1) Diss. de partibus firmis organi auditori. in-4°. Witeberg. 1799. 

R Reil, Archiv etc., c’est-à-dire, Archives de physiologie, T. IV. 

p: 63. f. 339. a : 5 

+ (3) Monroi icones et descriptiones bursarum mucosarum corporis humant 

corréctiores auctioresque reddidit I. C. Rosenmuller. in-fol, Lips. 1799. 
(4) Anatomie corporis humant senilis specimen. in-50. Erlang. 1799. 
5%: An account etc, , c'est-à-dire, Essai sur la gradation régulière 

dans lhomme et les différens animaux et végétaux, in-üo. Londres , 


1799» 


Etat de la médecine en 1799 485 
druple de celui de la tête d’un adulte, et un grand 
nombre de personnes pensaient qu'il avait appartenu 
a un géant. Le savant, naturaliste fit voir que.cette 
monstruosité tenait à un état maladif, parce qu'on 
ne trouvait. pas les trous ordinaires qui livrent, pas- 
sage aux. nerfs. et. aux vaisseaux sanguins, et que 
l'analyse chimique ne donna pasles mêmes résultats 
que celle des. os. parfaitement, sains, (1). Saucerotte 
observa une augmentation semblable du volume des 
ER) PEER H : É 

Mathieu Baillie, profitant du cabinet anatomique 
de Hunter, et de celui qu'il avait formé lui-même , 
fit représenter les principaux changemens morbifi- 
ques. dont la structure des. parties. est susceptible, 
et non content de figurer les. contours de ces: der- 
nieres, il en. offrit plusieurs coupes différentes. Le 
premier. fascicule de son livre ne. renferme que: les 
défauts de. conformation du cœur et de l'aorte (5). 

.. Jean-Benjamin Erhard, dansun mémoire. d'ailleurs 
rempli de sophismes,, donna relativement à la théorie 
générale de la physiologie, des conseils dont plusieurs 
méritent d'être. pris en. considération, et dont quel- 
ques-uns, sont excellens (4). IL insiste avec. raison 
sur. la. nécessité de considérer le corps comme un 
tout vivant, et rejette par conséquent. la distinction 
établie. par quelques.partisans de Brown entre la vie 
et l'organisation. IL refuse aussi de placer le corps 
humain. au nombre des. aggrégats, parce que c'est, 
suivant lui, un système soumis à un principe parti- 
culier, Admettant l'existence de ce: principe dans 


(1) Description anatomique d’une tête humaine extraordinaire, suivie 
d’un essai sur l’origine des nerfs. in-8°. Paris, an VII. 

(2) Mémoires de l’Institut national, vol. IL. p. 114. ; 
(3) A series of engravings, accompanied with explanations , which are 
intended to illustrate the morbid anatomy of some of the most important 
parts of the human body. fasc. I. in-4°: London, 1799. RN 
(A) Roeschlaub ; Magazin ete., c’est-à-dire, Magasin de: médecine à 
T. I. p. 23—86. 


/ 
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(la nature, on ne saurait mieux faire que de le nom- 
mer force plastique, et de dire que le corps organisé 
est produit par cette force. Le principe de la vie n’est 

autrechoseque l’organisation, qu'onne peutconcevoir, 

à moins de supposer une force plastique de la na- 
ture. Erhard discute avec la plus grande sagacité ces 
principes physiologiques et quelques autres sembla- 
bles, et donne plusieurs insiructions sur la marche 
que l'on doit suivre pour perfectionner la theorie 
médicale. | TERN! A AU. 
- Thomas Brown soumit le système de Darwin à 
une critique sévère et judicieuse, et l’on doit ayouer _ 
qu'il a acquis une supériorité bien prononcée sur 
le célèbre auteur de la zoonomie. Il soutient que ce 
dernier a embrassé une opinion erronée en adoptant 
les forces dont il se sert pour expliquer tous les 
phénomènes des corps. Ensuite il fait voir combien 
ses théories sont incertaines , arbitraires et dénuées 
de précision, combien il joue sur les mots, et com- 
bien il cherche à suppléer par des hypothèses à Fin- 
suffisance de ses explications (x)... 
Comme les idées chimiques s’introduisaient de 
plus en plus dans la physiologie à mesure qu'on ap- 
prenait à mieux connaître les proportions des ele- 
mens qui entrent dans la composition du corps de 
l'homme, C. J. Windischmann (2) agit d'une ma- 
nière conséquente en essayant de soumettre les théo- 
ries chimiques aux lois de la mécanique générale 

de la nature. Ce qu'il dit à cet égard n'est pas sans 
intérêt, mais d'immenses difficultés paraissent s’op- 
poser à ce qu'on puisse développer complètement 
ses idées | 1 | 


- (1) Odservations on etc. , c’est-à-dire ; Observations sur la zoonomie 
de Darwin. in-4°. Londres, 1799: 

.() Reil, Archip. eic., c'est-à-dire, Archives de physiologie, T. IV. 
pe 290, X LA < = « 
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' L'exemple d'un écrivain francais, d’ailleurs fort 
instruit, J. B. T. Baumes, nous prouve jusqu'a quel 
point on abusa des théories chimiques en les croyant 
suffisantes pour expliquer les phénomènes de la vie(1). 
Suivant ce médecin , la différence des règnes animal 
et végétal tient uniquement à ce que les élémens se 
combinent en plus grand nombre les uns avec les 
autres chez lesanimaux, qu’on doit considérer comme 
des oxides d'hydrogène azoté et carboné. L'auteur 
parcourt ensuite les divers ordres de fonctions, et 
essaye de faire connaître les opérations chimiques 
qui ont lieu pendant leur exercice, sans distinguer 
si ces actes en sont ou la cause ou l'effet. La respi- 
ration depouille le sang de son carbone, de son 
hydrogène et de son azote, ce qui augmente sa ré- 
ceptivité pour le calorique. L’assimilation des alimens 
tient à ce que ces derniers perdent leur carbone, et 
recoivent une addition d'azote. Baumes passe de 
mème en revue toutes les humeurs du corps sous le 
rapport de leur composition chimique. Ä 

Bientôt chacun crut devoir comparer les travaux 
des anciens et des modernes sur la chimie animale. 
Ainsi]. Koellner tira de l'oubli les écrits d'un des plus. 
célèbres chimistes du dix-septième siècle, J. Mayow, 
et les fit de nouveau connaître par une traduction 
allemande (2). En Angleterre, Richard Lubbock et 
G. D. Yeats tracèrent un exposé littéraire des progrès 
qu'avait faits la doctrine de Mayow (3). 

Humphry Davy entreprit de perfectionner la théorie 
de la respiration que Mayow avait le premier établie 


(1) Essai d’un système chimique de la science de l’homme. in-8e. 
Nismes , an VI. | 
(2) J. Mayow , Chemische eic., c’est-à-dire, OEnvres chimico-phy- 
siologiques. in-8°. Jena, 1799. 
(3) Physische etc., c’est-à-dire , Journal de physique et de méde- 
cine, 1800. Juin, p. 432. Octobre , p. 729. | , 


\ 
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sur les dogmes de la chimie (r). A cet effet il 
soutint contre Goodwyn que le gaz _oxigène ne se 
décompose pas dans les poumons, mais qu'il se com- 
bine avec lé sang veineux, et que, pendant cette 
opération , l'organe pulmonaire dégage de l'eau et 
de l'acide carbonique. Mais en même temps Davy 
S 'engagea dans des hypotheses sur la nature de la lu- 
mière et de la chaleur, et chercha à les justifier par 
des expériences faites avec la plus grande sagacité, 
En effet, la lumiere'est à ses yeux une matière sui 
generis , tandis que la chaleur résulte seulement de 
la reflexion de cette lumière, sans que rien autorise 
à croire qu'elle constitue une substance particulière. 
Peut-être le cerveau est-il charge de sécréter la lu- 
mière du sang, ét de la faire parvenir aux différens 
organes par l’intermede des nerfs. 

Davy et Beddoes (2) firent aussi, as Paste 
medico- -pneumatique qu'ils avaient établi , des remar- 
ques interessantes sur les effets que le gaz « oxide d'a 
zote produit quand on linspire. En effet, lorsque 
ce gaz était obtenu à chaud'du nitrate d’ ammoniaque , 3 
loin de causer la moindre incommodité à ceux qui 
le respiraient, il leur faisait éprouver une vive : sen= 
sation de bien-être et de plaisir. 

Abilgaard opposa quelques objections à la mou 
velle théorie de la respiration, c'est-à-dire, à celle 
de la combustion et de l’oxidation du sang. Elles 
lui furent fournies principalement par la petite quan- 
tité d'air qui, a chaque inspiration , Suffit à peine 
pour remplir la trachée-artère, ,‚ par les effets «egale- 


(1) Thomas Beddoes , Contributions à to physical and medical knowledge, 
principally from the West of England. in-8°. London , 1799 

(2) Beddoes „ Notice of etc., c’est-A-dire , Rapport. sur les observa- 
tions faites dans l'institut médico-pneumatique. in-80. Bristol, 1799. 
— Gilbert, Annalen etc., c’est-à-dire, Annales de physique à Les. 
p. 482. T. "VE: p- 105. >40. = Nicholson , Journal of etc, opt 
Journal de philosophie natuürelle ; T. IT, De DID” 


ER 


i à ù 
L'année ‚1799 vit paraître, au sujet de l'action que 


la lumière exerce sur le corps humain, deux dis- 
sertations ‚qui furent couronnées par la Société de 
Gotlingue » et qui :Ont pour auteurs, l’une J. C, 
Kbermaier (2), l'autre, Ernest Horn (3). La première 
se distingue par plus d’erudition,, et la seconde par 
un, jugement plus solide, Ebermaier regarde la lu- 
miere tantôt comme le phlogistique, tantôt comme 
une partie constituante de l'air vital ‚et lui attribue. 
certains phénomènes qui découlentévidemment d'une 
autre source, Horn n'a pas tout-à-fait échappé à. ces 
défauts ‚mais son livre se recommande cependant, à 
plus d'un égard, par le soin avec lequel le sujet Sy 
trouve traite. ! ar vi fr 
: «P’reviranus, voulantexpliquer comment la lumiere 
détermine le resserrement de la pupille (4), prétendit 
que cet éffet dépend de son action immédiate sur 
les procès ciliaires, d’où résulte l'accumulation de la 
matière * vitale. dans l'iris. Il rangea cette matière 
vitale au nombre des êtres dont l'existence est prouvée, 


(1): Pfaff et Scheel, Nordisches ete. , c'est-à-dire, Archives ‘du Nord 
pour l’histoire naturelle et la médecine, cah. I. 
" (2) Commentatio de lucis in corpus humanum »ivum , prœter wisum, 
efficacta. in-4o. Gott. 1799: | 
_ (3) ‚Ueber die etc. ; c’est-à-dire, Des effets de la lumière sur le corps 
de l’homme, indépendamment de la vue. in-8°.- Koenisherg , 1799. 

(4) Neue etc. , c’est-à-dire, Nouvelles recherches sur la sensibilité, 
la-sympathie ‘etantres ‘objets affınes de la nature organique. in-80. Ha- / 
novie, 17994 | le AN à 
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et se fonda principalement sur les phénomènes du 
magnétisme animal qu'il défendit vivement, de 
même que son compatriote Wienholt (1) profita de 
Yatmosphere sensible du corps admise par Humboldt 
et Reil pour. expliquer le magnétisme. Au reste, 
Tréviranus se servit de ses opinions sur la différence 
des effets produits par le névrilème et la partie mé- 
dullaire des nerfs, pour établir la théorie des sen- 
sations et des mouvemens sympathiques; et pour se 
rendre raison de ces derniers, il admit un mouve- 
‘ ment péristaltique dans les membranes vasculaires 
des nerfs. Il fit d'ailleurs la remarque fort juste que 
les changemens du mélange de la matière animale 
paraissent être non pas les causes, mais les effets des 
phénomènes de la vie. ; | TE 
B. N. Schreger émit une opinion tout-a-fait pa- 
radoxale sur la structure et les fonctions du pla- 
centa (2). Il refusa la propriété absorbante aux veines 
de cette partie, et l’accorda exclusivement aux veines 
lymphatiques, que personne avant lui n'avait encore 
apercues d'une manière bien distincte. Il pensait que 
la lymphe combinée avec l'oxigène est portée par 
les lymphatiques du cordon ombilical dans le foie, 
où une äddition de substance extractive la convertit 
en sang rouge. Les artères et les veines du cordon 
ombilical et du placenta ne servent, suivant lui, 
qu’à entretenir la circulation du sang, et l'on ne 
peut admeitre par les orifices des artères, d'autre 
excrétion que celle d'une humeur séreuse. | 
Schréger doutait que les eaux de l’amnios soient 
destinées à la nutrition du fœtus, sans cependant ré- 
voquer complètement en doute qu'elles soient ab- 


À { 1) Salzburger etc. , c’est-à-dire , Gazette médicale de Salzbourg, 
année 1799, T. IL. p. 225. 

(>) De functione placentæ uterinæ ad virum illustrem S, T. Soemme- 
ring scripsit B. N, Schreger. in-8°. Erlang. 1799. 
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_sorbées. Mais Paul Scheel (1), et M. A. Cal- 
dani (2) alleguerent, en faveur des propriétés nu- 
tritives de cette liqueur, de nouvelles raisons , tirées 
par Caldani de la grande quantité de lymphe coagu- 
lable qu'elle renferme, et par tous deux de sa pré- 
sence re l'estomac de l'embryon. Scheel prouva en 
outre, qu'ordinairement la trachée-artère du fœtus 
_ est remplie de liqueur amniotique, que celle-ci 
‘Sert à communiquer davantage d’oxigene au sang, 
et que lors de la première respiration stertoreuse de 
l'enfant, elle passe dans les vésicules pulmonaires 
pour les lubréfier, et diminuer la trop forte irritation 
du sang artériel. | 
Jean “Frédéric-Sigismond Poswitz considéra sous 
le rapport étiologique l’action des irritans sur le 
fœtus humain, et le développement graduel des or- 
ganes des sens (3). m4 | 1 
- Richard Saumarez (4) essaya de réfuter Haighton, 
qui avait prétendu que la semence de Fhomme ne 
parvient pas immédiatement aux ovaires pour dé- 
terminer l'œuf à se détacher, et que la présence des 
corps jaunes est le seul caractère auquel on puisse 
reconnaître que la femme a concu ; mais ses argu- 
mens, particulièrement ceux qu'il tira de l’analogie 
avec les végétaux, ne sont pas très-concluans. 
Husson expliqua la différence des températures 
par l'équilibre et la prédominance des solides ou des 
fluides, du système sanguin ou lymphatique, de la 


(1) Commentatio de liquoris amnii asperæ arieriæ fetuum humanorum 
naturä et usu etc. in-8°. Havn. 1700. % 

(2) Commentationes academicæ medicinales , presertim anatomiam spec- 
tantes. in-8%. Lips. 1799. 
(3) Journal eic., c’est-à-dire , Journal de médecine, de chirurgie et 
.d’accouchemens , principalement sous le rapport de l’etiologie et de la 
séméiotique , cah. I. in-8°. Herborn et Hadamar, 1799. DR 

(4) Physisches etc., c'est-à-dire, Journal de physique et de méde- 
cine , année 1800, septembre, p, 674. Novembre, p. 826: 
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force musculaire ou du système nerveux (1), et 
Ignace Niederhuber considéra les espèces ordinaires 
de tempéramens comme de simples modifications de 
la force vitale (2). | AE 
: Jean-Henri Zucker publia quelques réflexions assez 
intéressantes sur le mécanisme de la vision (3), Eve- 
rard Home trouva dans la rétine de plusieurs ani- 
maux une proéminence qu'il pensa être l’orifice d'un 
vaisseau lymphatique (4). Wildt regarda le trou de 
Soemmering comme le foyer de la vision, celui où 
se concentrent tous les rayons lumineux, et dont la 
structure est aussi plus délicate, ce qui fait qu'après 
la mortil est le premier àse resserrer sur lui-m&me (5), 
Caldani donna pour usage à la corde du tympan 
fouruie par le nerf facial, de rendre la membrane 
susceptible d’une tension et d’une contraction sou- 
mises à l'empire de la volonté, dessorte que suivant 
l'intensité du son elle imprime un ébranlement di- 
versement. modifié à la sérosité que renferme le laby- : 
rinithe; KO) 4.70 090, | | UP 
_ Welter enrichit la chimie animale de quelques 
découvertes. En:traitant la soie par l'acide nitrique, 
il obtint un sel formé d’un nitrate alcalın uni à une 
substance jaune et amère. L'analyse de la chair de 
bœuf lui fit aussi reconnaître le même principe com- 
biné avec plusieurs autres , et affectant la forme 
d’une poudre jaune (7). Fourcroy et Vauquelin firent 


(x) Essai d’une nouvelle doctrine des temperamens, présenté et sou- 
tenu à l’école de médecine. in-4°. Paris , an VII. 
© (2) Weber .ete., c'est-à-dire, Sur les tempéramens de l’homme. in:&°. 
Vienne, 1799 - 
..(3) Diss. continens qu@dam. de physiologiä. oculi humani opticä. in-8°. 
Erlang. 1799: pe 

(4) Philosophical etc. , c’est-à-dire, Transactions philosophiques ; 
année 1708. P. 332. 4 

(5) Goettinger etc., c'est-à-dire, Annonces savantes de Gottingue, 
année 1799. cah. 44. | | 

(6) Comment. acad: medicin. p. 87. 

(7) Annales de chimie, tom. XXIX, p. 304, 


À 
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sur la composition et la putréfaction de l'urine, d’ex- 
cellentes recherches (1), d'où ils conclurent que la 
substance onctueuse de Rouelle constitue un principe 
particulier, auquel ils donnèrent le nom d’uree:ils lui 
attribuerent la couleur de l’urine , et indiquerent 
exactement ses combinaisons avec les autres principes 
consutuans du fluide. R Te 


£ 
CRE à | 


ARTICLE SECOND, 
_ Pathologie. ur 


_ La doctrine de Brown avait déjà pris une autre 
forme dans les mains d'André Roeschlaub. Cette 
année elle recut une teinte philosophique propre à 
en imposer. Roeschlaub annonça un Magasin théo- 
rique, dans lequel il promettait de discuter la pos= 
sibilité et la réalité de la médecine, d'examiner avec 
la plus sévère critique les bases de toutes les théories 
dominantes, et de traiter ces différentes matières avec 
un-ton mâle, mais modeste (2). Cependant cet écrit 
périodique, destiné au perfectionnement de la mede- 
cine, na, jusqu'à présent, que peu où même point 
du tout rémpli son but. Les mémoires polémiques 
de l'auteur contre Girtanner, Wilman, Eschen- 
_mayer, Schmid, Hufeland, Stieglitz, Cappel et auires 
antagonistes du systeme de Brown , fatiguent le lec- 
teur par leur prolixité, et le degoütent par le style 
arrogant et souvent peu décent dont 1l$ sont écrits. 


(1) Annales de chimie, tom. XXXI. p. 48. — Mémoires de l'institut 
national , vol. Al. p. 431. he 

(2) Magazin zur ete., c'est-à-dire , Magasin pour le perfectiohne- 
inent de la médecine théorique et pratique. in-80. Françfort-sut-le- 
Mein , 1799—1801. Le 
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On ne trouve non plus rien de nouveau dans les 
longs traités sur la cause, la disposition et l’oppor- 
tunité (1), ainsi que sur les irritations et les äcretes (2). 
Le mémoire de Jean-Adam Schmidt sur la guérison 
en général (3), et celui de J. C. Reil sur les prin- 
cipes d’une pharmacologie future (4), sont remplis 
des idées les plus communes. Ceux de Geier , de 


_ Koellner, de Streng, d'Erhard, et de Pop, sont pu- 


\ 


rement spéculatifs : peu de lecteurs les parcourent, 
moins encore les concoivent, et personne peut-être 
n'en a tiré la moindre utilité. Le seul qui me paraisse 
intéressant dans tout ce recueil périodique, c’est la 
critique de l'ouvrage d’Hufeland sur la fièvre ner- 
veuse, par Joseph Frank (5): on y trouve effectivement 
quelques remarques intéressantes et dignes d’être 
prises en considération, } | vr 
Vienne produisit un apologiste nouveau et tr&s- 
zélé de la doctrine de Brown. Ce fut Charles Wer- 
ner (6) qui essaya de confirmer, par des observations, les . 


principes du théoricien écossais, qu'il avait certaine- 


ment mal compris, et de combattre les écrits publiés 
contre ce dernier : il réfuta surtout avec un plein 
succés les opinions de Girtanner. AAA. 

Parmi les antagonistes du systeme de Brown, la 
première place ne saurait être contestée à J. Stieg- 
litz, homme d’un grand mérite. Son excellente cri- 
tique des ouvrages de Brown (7) est recommandable 
non-seulement par la modération et la décence qui y 


(1) en zur etc., c’est-à-dire, Magasin pour le perfectionnement 
de la médecine théorique et pratique, T, IL p. 33. f 

{2) Ibid. T. V. p. 113. m 

(3) Ibid, T. IV. p. 157 

4) 16. T. IM. p. 26. 

5) 1b. T. IH. p. 165. | 

(6) Apologie der etc., c’est-à-dire, Apologie du systeme de Brown, 
fondee sur la raison et l'expérience. in-8°. Vienne , 1799. 1800. 

(7) Allgemeine etc. , c’est-à-dire, Gazette générale de littérature, 
année 1799. T. I. p. 377—470. 
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règnent, mais encore par des remarques remplies 
de justesse et de sagacité, auxquelles Schelling et 
Roeschlaub ne purent répondre d’une manière sa- 
tisfaisante dans des mémoires où ils accumulerent so- 
phismes sur sophismes pour défendre quelques points 
de leur doctrine (1). Stieglitz porte surtout un juge- 
ment fort sage sur la différence de la faiblesse directe 
et indirecte : on distingue aussi ce qu'il dit de la 
fausse faiblesse ou de l'oppression des forces vitales, 
et le sentiment qu’il émet sur l'insuffisance des argu- 
mens que les effets avantageux de certains medica- | 
mens ont fournis en faveur du systeme de Brown, 
quoique dans la réalité ils ne puissent rien prouver. 
… Les objections de Jean-Ulric-Gotil. Schaeffer contre 
le brownisme (2), méritent une mention particulière . 
Cet auteur démontre , d’une manière lumineuse, 
combien est peu convenable la dichotomie des formes 
de maladies adoptées par le médecin écossais, et 
prouve que la plupart des bonnes idées de ce sys- 
ième ne sont rien moins que nouvelles, Il lui serait 
seulement difficile de pouvoir soutenir l’une de ses 
assertions, celle que l'idée d'irritation est toujours 
relative. 

Un autre antagoniste du systeme de Brown, Fran- 
cois-Guillaume Hunnius (5); allégua contre cette 


® 


v ur L 

(1) Roeschlaub , Magazin etc., c’est-à-dire, Magasin pour le perfec- 
tionnement de la médecine théorique et pratique, T. Il. p. 252. 256. 

(2) Entwurf etc., c’est-à-dire , Apercu sur lindisposition et iles 
germes des maladies. in-8°. Francfort-sur-le-Mein , 1799. 

(3) Einschraenkungen etc., c’est-à-dire, Restrictions des nouvelles 
modifications de la théorie brownienne de l’excitement, in-80, Wei- 
mar, 1799 
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et qui est liée inseparablement à la vie; il combattit 
les idées de faiblesse directe et indirecte, demonträ 
la propriété irritante des âcretés, mais soublia lors- 
qu'il fit provenir les douleurs, les spasmes et les in- 
flammations de la sthenie, tandis que Brown n’ayait 
pas soutenu exclusivement le contraire. 
_ Parmi les antagonistes du système de Brown, les 
moins dignes de considération sont ©. A: Wilman(t) 
et Jean Lang (2). Le premier cherche à prouver avec 
une obscurité ridicule que la théorie My ta ER 
de Brown n'est nullement en rapport avec ses pro 
cédés curatifs, et que suivant le médecin écossais, le 
corps humain est purement passif, L’ignorance de 
Lang ne peut être comparée qu'à la légèreté avec la- 
quelle il a parcouru les écrits de Brown 

En France, Philippe Pinel avait opposé sa noso- 
graphie classique aux tentatives faites pour établir les 
théories médicales sur les lois de la chimie. N. P: 
Gilbert fit paraître une comparaison des systèmes dé 
médecine modernes dans laquelle on trouve d’excel- # 
lentes idées (3). Cet ouvrage démontre d’une manière 
lumineuse, et au grand desavantage de l'esprit d’hy- 
pothèse, que le caractère du vrai médecin doit être 
de n’adopter aucune théorie, et de tirer de chacune 
les avantages que toutes assurent lorsqu'on les soumet 
au creuset de l'expérience et de l'observation. Gilbert 
rejette avec raison le matérialisme chimique, parce 
qu'il nous égare une nouvelle fois dans le dédale de 
la pathologie humorale, et lesystème de Brown, parce 
qu'il présente trop de simplicité pour être conforme 
à la nature et à la vérité. Etienne Tourtelle m'insista 

SEHL. re 

(1) Salzburger eie., c’est-A-dire, Gazetie médicale de Salzhouig, an- 
nee 1709, T. LV.fp. 299. S'il : | 

(2) Üeber das eic., c’est-à-dire, Sur les incertitudes du systeme de 
Brown prouvees par Pobseryation et la pratique. in-8°, Vienne, 1709- 


(3) Les théories médicales comparées entre elles et rapprochées de 
la médecine d'observation. in-8°, Paris, an VIH, be 
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pas moins sur la nécessité de reconnäitre l'observa- 
tion comme le fondement unique de la médecine (1): 
cependant ses idées mänquent de précision, etileite 
partout les observations d’Hippocrate, même dans. 
des cas où elles ne sauraient rien décider, Quant à sa 
classification des maladies, elle n'est en aucune ma- 
niere recommandable, . de OR tout 

. La partie pathologique de l'ouvrage de Baumes ; 
déjà cité précédemment, nous prouve jusqu'à l’evi- 
dence combien Gilbert avait raison de blämer et de 
rejeter les théories chimiques modernes: Baumes di=. 
vise en effet les maladies d'après les proportions hypo- 
thétiques, des élémens. Celles de la première classe: 


de l’azote ét du phosphore: 


drer une grande quantité d'azote: IE fait voir En 

que l'acide lithique, ou plutôt l'acide urique, joue. 
un rôle important dans la goutte. Ce dernier fait fut 

prouvé à Re même époque par Wollaston, qui trouva 
e soude dans les concrétions arthritiques, 

et qui etudia d’une manière particulière les. diffe- 
rentes espèces de cale, Is (2). Fourcroy et Vauquelin 


examinerent avec encore plus d’exactitude les calculs 


: (1) Elémens de médecine thécrique et'pratique. in-80, Strasbourg‘; 
an VII. 15 | | QUE 
(2) Bulletin de Ta Société philomatique, an VII. PARAT, 


Tome FT. 32 
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urinaires, dans lesquels ils rencontrèrent l'acide par- 
ticulier qu'on avait jusqu'alors nommé lithique,. et, 
auquel ils donnèrent la dénomination beaucoup plus 
convenable d’acide urique : en outre ils trouvèrent 
du phosphate dammoniaque dans certains calculs, de 
Voxalate de chaux dans d’autres, et determinerent, 
d’après ces différences de composition, l'action diffé- 


renté qu’exercent les divers lithontriptiques (1). 

'S. L. Mitchill trouva un argument essentiel en fa- 
veur de la production des fievres épidémiques par le 
gaz oxide d'azote, ou par l'acide septique (2); celui 
en effet que les épidémies sont fort rares dans les 
pays dont le sol est calcaire, ou dont la surface est 
recouverte d'une couche calcaire, et que l'air y jouit 
d'une pureté et d’une salubrité remarquables. Peu de 
temps après il donna un autre mémoire très-intéres— 
sant (3) sur les différens produits chimiques qui pren- 
nent naissance dans la transpiration. Il fit voir que. 
pendant cette excrétion eugpee, il se développe sou- … 
vent de l’acide septique qui peut agir comme prin- 
cipe contagieux, et'qu'un grand nombre de maladies 
de la peau tiennent à cette altération et à d’autres 
sernblables. | m, 

Les observations de Mitchill et de plusieurs autres 
médecins semblerent, à l’époque qui nous occupe, 
faire naître des doutes M les propriétés contagieuses 
du typhus#au moins un très-grand nombre à rai- 
sons alléguées par Macléan, Robertson et Mitchill, 
paraissaient-elles prouver qu'uneconstitution particu- 
liere de l'atmosphère est la cause pour laquelle on 
voit souvent régner de pareilles fièvres. Ces raisons 


furent rassemblées par le chiru gien J. Frank dans um. 


{ı) Mémoires de la Société médicale d’Emulation , T. IL p+ 64: 
>) Physisches etc., c’est-à-dire, Journal de physique et de mede-- 
cine , année 1800, Mars, p. 191. 2 D 
(3) Ibid. Juillet, p. 489. 


in 
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Olivrage très-recommandable (1). G. Lemprière (2) 
attribua aussi la fièvre jaune à une altération de l'air, | 
et lui refusa la propriété contagieuse, mais du resté 
confirma les remarques de Balfour et de Jackson » re> 
lativement à l'influence que les phases de la lune exer- 
cent sur la marche et les phénomènes des fièvres sous 
les tropiques. u en e 
publia sur la fièvre ner= 
veuse un opuscule très-médiocre (3), dans lequel il 
donne la faiblesse pour le caractère de cette fièvre , 
tandis qu'ailleurs il l'avait expressément regardée 
comme l'effet de la maladie. On ne peut rien ima= 
giner de moins précis que tout ce qu’il dit des com- 
plications de cette fièvre; rien di 


C de plus superficiel 
que ses indications curatives; et rien de plus contraire. 
au bon sens que les formules qu’il prescrit. se 
Nous devons à Robert Péarson (4) une histoire 
remarquable de la fièvre biliense épidémique qui 
“régna aux environs de Birmingham en Angleterre: 
Éd maladie était bilieuse dès son origine, et ne 
cédait qu'aux purgatifs: Pearson prouva de nou= - 
veau, parson traité, combien sont dans l'erreur tous 
ceux qui nient l'existence d’une fièvre semblable, 
La pyrétologie de À. P. Wilson, dont la remière. 
partie parut cette année, est en général médiocre et. 
presque entièrement basée sur les idées de Cullen 
Elle renferme des objections assez insignifiantes contre 


la doctrine de Brown (5). Mi 


(1) Observations deduced etc. ae , Observations déduites de 


faits et d'expériences, tendant à prouver la non-existence de la conta- 
gion du, typhus. in-8°. Londres, 1799: rade 6 
(2) Practical etc. , c'est-à-dire , Observations pratiques sur les mala- 
dies des armées à la Jamaïque. in-8°. Londres , 1799: j 
-(3) Bemerkungen etc., c’est-à-dire , Remarques sur la fièvre ner- 
veuse et ses complications. in-80. Iena ; 1799. | j | 
, (4) Some observations etc., c'est-à-dire , Observations sur les fievres 
bilieuses des années 1797—17099: in-8°, Londres, 1799. Rt: 
, (5) 4 treatise etc, C'est-à-dire; Traite sur les maladies fébriles: in-8: 
Londres ; 1799. . | | 
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Valentin -Jean Hildenbrandt tenta. de: prouver 
que la peste, comme la plus violente de toutes les 
fièvres nerveuses, est de nature contagieuse ; mais ıl 
erra dans le diagnostic de cette maladie, en refusant 
. de mettre au nombre de ses symptômes essentiels les 
exanthemes qui se declarent ordinairement pendant 
sa durée (1). Philippe-Erederic Hopfengaertner ;pu- 
“blia une bonne description de la petite vérole ma- 
ligne qui ravagea Stutigard. Il discuta fort au long 


. plusieurs points de la théorie de cette affection, sans 

émettre cependant aucune idée nouvelle ou qui lui 
soit particulière (2)... Me ve 
.. Jean-Ernest Wichmann avait presque entièrement ı 
exclus la dentition du nombre des causes ‚morbifi- 
ques, et Georges-Chr. Conradi. avait adopté.son 

* avis (3); mais G. F. C. Wendelstadt combattit cette 
doctrine par des raisons deduites de la sensibilite des 
gencives, de leur texture vasculeuse, et de l'utilité 


des incisions qu'on y pratique (4). C. A. Blumen-; 
thal () dirigea l'attention des médecins sur les ca “ 
‚OU l'enfant devient subitement malade , sans -qu'on 

puisse découvrir aucune cause apparenh et sur 
ceux où les dents percent malgré que l'enfant soit à. 
Yagonie , ou même déjà mort, Un troisiemeiecriyain, : 
caché sous le voile de lanonyme, doit être condamné 
à l'oubli,gparce qu'il combattit l'opinion de Wich- 
mann d’une manière indecente (6). . %: En 


(1) Üeber die’etc., c'est-à-dire, Sur-la peste : manuel pour les me- 
decins ét chirurgiens qui se vouent au service des pestiférés. in-80. 


ja petite vérole. in-8°. Stuttgard, TO: "al | 
&) Hufeland, Journal etc. , c'est-à-dire , Journal de’ médecine pra- 
tique, Tr V. pP» 872. | 3 Y x = PET 


dentition des énfans. in-8°. Steridal, 1799. 2, wa un | 
6) Ueber das et. , c’est-à-dire, Sur la dentition difficile des en- à 
fans. ni-8°. Léipsick, 1799: pr | 
Ÿ . 


” [4 


Etat de la médecine en 17099. . Bor. 
.… Berthoz exposa fort bien la doctrine des conges- 
tions, qu'il designa sous le nom de fluxions, et en 
fit l'application à la théorie de la dérivation et dela 
RARE lat (NEVER 
_: La partie pratique desla pathologie s'enrichit peu 
dans le cours de cette année. Au nombre des prin- 
cipales observations se range d'abord l'excellent traité 
d'Antoine Portal sur la maladie noire (2). L'auteur, 
guidé par une foule d'histoires intéressantes de mala- : 
dies et d’autopsies cadavériques, conclut que la ma- 
tière noire vomie par les malades, est du véritable 
sang épanché par les extrémités des artères dans l'in- - 
ierieur de l'estomac, que ce fluide prend une teinte 
noire parce qu'il ne renferme pas une quantité suf- 
fisar te d’oxigene, tandis qu'il contient beaucoup de 
-carbone ; enfin que les obstructions et les empäte- » 
‘mens des viscères abdominaux sont ordinairement 
les symptômes précurseurs de la maladie, Cepen- 
ER dant Portal n’a pas réussi à démontrer parfaitement. 
que le sang provient des artères seules, et non pas: 
des veines. J'ai rassemblé dans mon Manuel de pa- 
thologieun très-grand nombre de raisons qui parlent 
en faveur de l’origine veineuse de ce fluide. On ren- 
contre aussi de bonnes observations dans les mémoires 
de P. A. O.Mahon (5) sur É affections siphilitiques 
des enfans nouveausnés, de J. Burdin (4) sur I 


la ce- 
cite heggiee, et de Daubanton (5) sur l’impuis- 
sance chronique où l’estomac se trouve de digérer les 
alimens, maladie que l’auteur enseigne à traiter au 
moyen de ses pastilles d'ipécacuanha. Quelques ob- 


cielles de C. Brieude (6) sur l'odeur 


servations superfict 


N 
a 


(1) Mémoires de la Société médicale d’émulation, tom. H. p- 101. 
RN N abs RR 
NIE niBr PS RE N D 
(4) Ib. p. 104. ER | A | 

BI! D..170: : “4 
(6) Recueil périodique de la Société de médecine, tom. V.n. XXIX+ 
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de la transpiration comme signe de l'état morbifique, 
auraient mérité d'être poussées plus loin. v: Ur 
J. C. Lettson (1) et Jean Sherwen (2) soccuperent 
sous le rapport pratique, le premier de l’inflamma- 
tion et du squirrhe de la matrice, le second du 
squirrhe de la vessie. Jean Johnstone depeignit la 
phthisie à laquelle sontsexposes les ouvriers qui tra- 
vaillent dans les fabriques d’aiguilles (5). Edouard 
Thomas s’occupa des propriétés veneneuses que plu- 
sieurs poissons possèdent à certaines époques 


s de l’an- 
née, et dont ils sont privés dans d’autres temps (4). 
R. Redféarn décrivit un diabète qu’il guérit radicale= 
ment'avec le foie.de soufre (5},, u. =... 002 
Il estincontestable qu’on doit placer parmiles meil. 
leures observations recueillies par les Allemands, 
celles de Georges T'hom sur la constitution epidemi-u 
que générale de Giessen et de Darmstadt , Sur les dé- 
fauts de certaines sectes qui aspirent à dominer, et 
sur divers objets d'anatomie. pathologique (6). On 
distingue de même les remarques de F ormey sur la 
constitution épidémique de Berlin (7), les obserya- 
tions de J. H. F. Autenrieth sur arophigiope- 
thique, et sur les acides dans l’estomac des enfans: 
nouveau-nés (8), enfin le mémoire sur le spira bifida: 


(1) Memoirs ofiete., c'est-à-dire , Ménidiles de la Société de méde- 
cine de Londres, établie en 1973, vol. Vi: p. ı73 à u? 
: (2) Observations on the diseaded and eontracted wrinary bladder and 
freguent painfull micturition. in-8°. London > 1709« | | 
. (3) Memoirs of etc, c’est-à-dire, Mémoires de la Société de méde- 
eine de Londres , établie en 1773, vol. V. pP. 200. | u 
VA IB. pe 20. Be 
Physisches eic., ©est-à-dire, Jour 
cine, année 1800, Mars, p. 185. TA 
(6) Erfahrungen etc. , c'est-à-dire, Observations sur la médecine, la 
chirurgie et les accouchemens. in-8°. Francfort-sur-le-Mein , 1799. 5 
(7) Medizinische ete., c’est-à-dire , Ephémérides medicales de Berlin. 
in-8°. Berlin, 1709. : a AN 
(8) Diss. sistens observationes quasdam physiologico-pathologicas | quæ 
reonaforum morbos Jrequentiores spectant, in-80, Tubing. 1799. ur. 
ÿ / 
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nal de physique et de mede- 
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par Jean Stoll (r). Les annales de l'Institut clinique 
de Wurzbourg, par J. N, Thomann, sont moins im- 
portantes (2), | | 


ROISIEME, 
Thérapeutique et matière médicale, 


Deux manuels de médecine pratique que J. C, 
Starke (3) et Nicolas-Francois Rougnon (4) publiè- 
rent cette année, ne se recommandent ni par la nou- 
veauté des matériaux, ni par l'exécution du plan. Le 

„premier renferme uneclassification peuphilosophique. 
des maladies, des idées pathologiques mal digérées, 
et des indications curatives dénuées de précision. 

de L'autre présente , il est vrai, la diététique combinée 
 beureusement à la thérapeutique, et Rougnon con- 
nait fort bien tout ce que les anciens ont dit; mais 
ces avantages contrastent d’une manière singulière 
avec la légèreté du jugement de l’auteur et avec ligno- 
rance complete où il est des découvertes et des opi- 
nions des écrivains modernes. Un troisième manuel, 
composé par Edouard-Goodman Clarke (5), prête- 
rait moins à la critique, s'il n'était pas trop court, et 


me 


à 


(1) Posewitz Journal für etc., c’est-à-dire, Journal de médecine , 
cah. I. p. 57. | EL ER 
(2) Annales instituti édico-clinici VA trceburgensis. in-8°, Wirceb, 
1709 RE y 
„ (3) Handbuch etc., c’est-à-dire, Manuel pour apprendre à connaître 
et à guérir les maladies internes du corps de l’homme. in-8°. Iena, 
1799. 1800. | ve 
. (4) Médecine préservative et curative , générale et particulière : ou 
trailé d'hygiène et de médecine pratique, Besancon, 1799. 
(5) Medicine prazeos compendium symptomata, eaussas , diagnosin 
prognosin et medendi rationem exhibens, in-12. Lond, 1799. 
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s'il renfermait quelque chose de plus qu’un extrait de 
la; nosolonielde Chen OR ar NE Me 
J. H. C. Meyer et V. Rose auraient pu assurer un 
plus grand suceëès à leur nouvelle édition de la phar- 
macologie de Gren, en n’affectant pas un attachement 
aussi avcugle aux opinions de Reil. En effet, ils mon: 
trerent peu de respect pour la mémoire du célèbre 
auteur de ce traité, en cherchant à répandre sous son 
nom des hypothèses contre lesquelles il s'était plus 
. d'une fois prononcé ouvertement, et dont ses pro- 
fondes connaissances en chimie,devaient le tenir fort 
éloigné (1). C'est donc une véritable imposture, 
lorsque Meyer, dans la préface de cette nouvelle édi- 
tion, dit que sur la fin de sa vie Gren s'était he 


ché du matérialisme chimique. Seen ST 
"Baumes donna un apercu de pharmacologie basé. 
sur des proportions des élémens arbitrairement ad- 
mises, et dont nous n’avöns pas la moindre connais= 
sance. Suivant lui, tous les médicamens agissent en 
augmentant ou diminuant la quantité de loxigene, 
_ du calorique, de l'hydrogène, de l'azote et du phos- 
 Vauquelin, Brogniart et Valli, induits aussi en 
erreur par cette application imprudente et trop pre- 
cipitée de la chimie, essayerent de rajeunir les vieil- 
lards en recommandant le vinaigre ou l’acide oxa- . 
lique, comme étant les meilleurs moyens pour dis- 
‘soudre le phosphate de chaux, dont l'accumulation 
cause-la rigidité qui est la compagne inséparable de 
la vieillesse (2). PAR BR 
Mais ces idées furent encore poussées plus loin par 


LA 


; LA | k : 
(r) Comparez la nouvelle édition allemande de la pharmacologie de 
Gien, P. 1. \. 44, et la traduction de la sortie de Foureroy contre 
les chémiatres-allemands , que Gren inséra avec joie dans son nouveau 
Journal, T.:IV. p. 180: 4 ju 
(2) Physisches etc.ÿcest-à-dire , Journal de physique et de mede- 
ciüe, année 800, Juillet, p. 549: he ENS PAST 
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G.C. Reich, qui, d'un ton indigne du vrai médecin, 
vanta les acides minéraux comme un moyen secret 
découvert par lui, et propre à guérir avec certitude 
toutes les espèces de fièvres, pourvu que l’organisa- 
tion n’eüt pas recu des atteintes trop fortes. Il en fit la 
première annonce dans l'Appendice du Plan que 
J. Haygarth proposa pour anéantir la petite vérole 
naturelle. Il devait, disait-il, cette découverte à ses 
longues observations sur les épizooties, à l'applica- 
tion qu'il ayait faite à la variole de l'hypothése de 
Mitchill sur la fièvre jaune, à l'étude approfondie 
de cette théorie en apparence si singulière, à celle 
des systèmes d’Hufeland, de Reil et de Brown, à la 
recherche attentive des causes de toutes les fievres ap- 
pelées bilieuses et putrides, et des maladies qui en 
sont affines , enfin à l'insuccës de plusieurs tentatives 
faites dans la vue de guérir ces affections par la mé- 
thode des ancienshumoristes. 1 assurait que bien qu'on 
+ eüt déjà mis son arcane en usage, cependant il avait 
toujours été employé d'une manière différente de la 
sienne ; que ce n’est ni de l'huile, ni de l'acide ni- 
trique, ni un mélange d'acides minéraux etrvégétaux, 
ni de l’eau, etc. Ce moyen convient à tous les âges 
et à toutes les constitutions, aux enfans comme aux 
vieillards, aux personnes débiles de même qu'aux in- 
dividus robustes ; seulement on éprouve quelque diffi- 
culté à le faire prendre aux enfans, à cause de sa sa- 
veur désagréable. Il éloigne en très-peu de temps 
une mort qui paraissait inévitable , lorsque les forces 
sont entièrement épuisées au milieu des fièvres : il 
guérit le typhus, quelles qu’en soient l'intensité et 
les complications; mais, ajoutait Reich, il n’opere ja- 
mais une cure subite et radicale. Pour obtenir cette 
guérison, il faut avoir recours à d’autres médicamens 
appropriés. 1 SEN 
"Sans parler des contradictions évidentes de cette 


Q 
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annonce , elle renferme tant de choses bizarres, et 
qui n'ont pas le moindre rapport avec les assertions 
émises depuis par l’auteur, qu'elle dut faire une tres- 
mauvaise impression sur tous les médecins dégagés 
de préjugés, et leur inspirer plus de dégoût encore 
lorsqu'elle eut été complètement développée. Reich, 
en S'arrogeant le titréd inventeur de cette méthode, 
n'avait en vue que d'obténir une récompeuse, sans 
quoi il eût procédé avec plus de franchise et de droi- 
ture ; car si des vues peu honorables ne l’eussent point 
guidé, pourquoi aurait-il avancé une imposture 
odieuse afin de mettre son secret à couvert, en di- 
sant que le moyen tant vanté par lui n'était pas un 
mélange d'acides végétaux et minéraux. Moi-meme 
ie le crus de bonne foi un homme d'honneur ; et 
KorgaR je fus appelé a..Berlin pour donner mon 
avis sur larcane, je ne pus, d'après l'annonce, soup- 
conner autre chose que le camphre, Reich ayant 
surtout avancé que les Arabes s’en étaient déjà servis. 
Tout homme qui se respecte, n'a pas recours à ces 
sourdes menées, et celui qui se les permet pour in- 
duire le public en erreur, ne mérité autre chose que 
le mépris de toutes les personnes bien nées. nr 
Reich parvint à son but. Les avis réitérés dont 


il inonda les gazettes publi ues , et la description 
des maladies guéries DE Sonvnouveau moyen, 
firent une sensation si generale, et la voix de ceux 
qui emettaient des doutes modestes réussit tellement 
peu à calmer l’impatience du public, que, vers la fin 
de l'année, Reich se rendit à Berlin avec üne per- 
mission du roi de Prusse pour essayer son arcane | 
dans Fhôpital de la Charité, et sous les yeux d'une, . 
. commission établie à cet effet, Nous reviendrons sur ! 
les résultats de ces tentatives, lorsqu'il sera question 
de la littérature médicale de l’année 1800. 

f est vrai qu'en 1799 l'emploi des acides devint 


Etat de la médecine en 1799. Boy 
de plus en plus général ‚ et Reich n'aurait pas fixe le 
moins du monde l'attention s'il eût révélé d’abord la 
composition de son arcane. Cruikshank obserya que 
le gaz acide muriatique détruit l'activité du virus 
variolique (1). Alyon, dans la seconde édition de 
l'ouvrage dont j'ai déjà parlé (2), continua d’exalter 
les propriétés merveilleuses de l'acide nitreux à la 
dose de deux à trois gros par pinte d’eau , du muriate 

 suroxigene de potasse , de l'acide muriatique et de 
l'acide citrique. Il partagea les médicamens oxigenes 
en Ceux qulcommuniquent directement del’oxigene 
au corps, et en\ceux qui ne font que le disposer à 
recevoir ce principe. Dans la première classe il rangea 
les acides, et dans la seconde il placa les oxides mé- 
talliques. Copland em ploya l'acide muriatique comme 
‚Jithontriptique, mais sans en observer aucun effet 
bien prononcé (3). Thomas Beddoes rassembla une 
foule de témoignages de médecins anglais en faveur 
de l'efficacité de l'acide nitrique dans le traitement 
de la maladie vénérienne GG). LAURE RE | 
On continua également d'essayer les gaz dans un 
grand nombre d’affections. Thomas Beddoes, qui 
avait établi à cet effet un institut particulier, fit con- 
naître Les expériences faites par lui et ses amis sur le 
gaz oxide d'azote ; et son utilité dans les paralysies (5). 
F. L. Dumas confirma les observations de Fourcroy 
4 l'égard des suites nuisibles qu’entraine la respira- 


2 ‚Scherer, Journal gte., c’est-à-dire, Journal de chimie, T. IH. 
+ 607. s ? N Gé 
? (2) Essaissur les propriétés médicinales de l'oxigène et sur l’appli- 
cation de nds dene les maladies vénériennes | psoriques et dar- 
treuses : éd. 2e. in-8°. Paris, an VII. | ER 4 
©. (3) Memoirs of etc., c’est-à-dire, Mémoires de la Société de me- 
decine de Londres , vol. V. p. 200. a! 

(4) 4 collection of etc., c’est-à-dire, Collection de témoignages cen- 
eernant le traitement de la siphilis par l'acide nitrique. in-8°. Londres, 


1799» he : i 
(6) Wotice of ete., c'est-à-dire, Notice sur plusieurs observations 
faites dans l'institut pneumaticormgitieal. 40-32. Londres , 1709, 
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tion du gaz oxigène chez les personnes dont les pou- 
mons jouissent d'une grande irritabilité (1). ©. 
Parmi les anciennes méthodes que les modernes 
remirent en honneur, l'une des principales est l'em- 
ploi de l'eau froide et du froid en général, que 
plusieurs partisans peu instruits, de Brown avaient. 
a tort places dans la. classe des moyens purement 
debilitans. Eustis s'en seryit avec un grand succes, 
d'après Jackson et Currie, dans la fièvre jaune, la 
fièvre ardente , les inflammations et les autres ma- 
ladies aiguës (2). G. G. Brown lemploya dans la 
manie chronique (3), et Georges Mosman guérit une 
lèvre scarlatine compliquée d’angine en exposant le 
malade à un courant d'air, et lui faisant fomenter 
tout le corps avec une éponge imbibee de vinaigre 
froid (4). Je dois encore citer le mémoire de Phi- 
lippe-Gabriel Hensler sur la profondeur et la suspen- 
sion de la respiration , xarannbis T3 mueiparos, comme 
moyens curatifs (5). RE fours Au faits ti 
Apres avoir été long-temps bannie de la matière 
médicale comme un poison , ‘où au moins comme 
un médicament tres-incertain, la digitale pourprée 
vit les Anglais la recommander ‘une nouvelle fois 
contre un grand nombre de maladies. Jean Ferriar 
la vanta dans la phthisie pulmonaire, et assura qu'entre 
ses mains elle avait presqué constamment diminué de 
moitié la vitesse du pouls (6). Mais la majeure partie 
des sujets auxquels il administra cette plante étaient 
atteints de phthisie :scrophuleuse dont elle calmait 


154 


(1) Physisches etc. , c’est-à-dire, Journal de physique PR mede-: 
cine, année 1800 3 Juin ‚Ep. 449: ; h re ti er 
(2) 26. Janvier, p. 409. : i x Ce “à 
(3) T6. Juin, p. 472. By. a on 
(4) T6. Juillet, p, 506. | PART. 4 
(5) a ı CE der etc., c'est-à-dire, Journal de médecine ! 
pratique, T. «P. 3. ut a VORr 
(6) An essay ur c'est-à-dire, Traité sur les propriétés médicales 
de la digitale ponrprée. in-ıa. Londres , 1799. ° : +! > et 


+ 


+ (5) ap. God. M de 


æ  @ 
" 
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les accidens et la fièvre, par son association avec le 
- quinquina , lamyrrhe , le sulfate de fer et autres forti= 


fians. Ferriar la prescrivait aussi dans les hémorragies 
stheniques, les affections asthmatiques et les maladies 


_spasmodiques, à la dose d’un demi jusqu'à deux ou 


trois grains, en la mêlant avec l'opium et le benjoin. 
Mease assura qu’elle jouit d'une grande efficacité 
pour diminuer la force et la fréquence du pouls (1), 
et Thomas Beddoes, Drake et Fowler (2) l’erigerent 
presque en spécifique dans toutes les, maladies de 
poitrine. L. Macléan restreignit un peu ces éloges 
outres, car il assura n'avoir observé d'effets marqués 
de la plante qu'au début des phthisies catarrhales 
et scrophuleuses ; mais il la conseilla aussi contre les 
hydropisies et les maladies nerveuses , assurant que 


. dans plus de deux cents cas, loin d'agir comme poi- 


son, elle n'avait même entraîné aucune suite désa- 


 gréable. Il indiqua la manière dont on doit la pré- 


parer, et de laquelle les inconvéniens qu'elle produit 


paraissent assez souvent dépendre. Entre autres il- 


recommanda la teinture prise trois fois par jour, 
et traca à cette occasion un excellent tableau du de- 
veloppement de la-fievre hectique (3). Henry (4) et 
Sherwen (5) firentconnaître des remarquessemblables 
sur la grande utilité de la digitale dans la phthisie. 
Au contraire, Robert Brée publia neuf observations 
fort instructives de maladies dans lesquelles cette 
plante, non-seulement n'avait pas produit de soula- 


: > d % 
(x) Physisches etc. , c'est-à-dire , Journal de physique et de mé- 
decine, année 1800 ; Janvier, p. 55. TT RMS | 
(2) Beddoes, Essay,etc., c’est-à-dire , Essai sur la phthisie, p. 270. 
— Medical confributions , p. 486. 500. 521. ch, Salbe MER 
(3) Physisches etc., c’est-à-dire, Journal de physique et de méde 
cine, année 1800, Aoùt, p. 579. ME à | 
: (4) Ib. p. 599: 


be ’ 
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gement durable, mais encore avait attaqué l’estomaé 
et la tête, et aggravé les accidens de la phthisie (r). 

 Bostok (2), Patrice Mudie (5) et Thomas Hall (4) 
constaterent les bons effets du nitrate d’argent dans 
l'épilepsie et autres maladies convulsives: ils en don . 
naient de un à deux grains par jour; 


Ward répéta avec succès les observations de Chia- 
renti et de Bréra sur la grande efficacité des frictions 
faites avec lopium mêlé à la graisse, à l'huile et aux 
humeurs animales. Il guérit .de cette manière une 
marie fébrile et un rhumatisme aigu qui-jusqu’alors 
s'étaient montrés rebelles à tous les moyens qu'on: 
leur avait opposés (5). Thomas Henry constata aussi 
l'utilité de cette méthode dans un typhus dange- 
reux (6), et J. Barlow s'en trouva fort bien dans un 


« 


ulcere gangreneux extérieur (7). ee | à 
Harris vanta l'application extérieure de l'écorce 
pulvérisée du Xanthoxylum fraxıneum contrée les 
ulcères de mauvais caractère (8). F. G. Friese publia _ 
“tn bon recueil de tout ce que les Anglais avaient 
écrit sur le quinquina du Brésil et l'écorce de T'éca= 
mez (9). su) BEE CE NS ” 
Parmentier et Déyeux enrichirent la science d’un 
traité classique dans lequel le lait est principalement : 
considéré sous le rapport de ses usages en méde= + 
AR 4 I ‘ | ww | vu 
(1) Physisches etc., c’est-à-dire, Journal de physique et de mede- 
eine , année 1800, Août, p. 763. 915. 
2) Ib. p. 169. | à 


(5) Sammlung etc,, e'est-à-dire, Recueil pour les medeck prati<. 
ciens, T. XIX. p. 275. sel | 

(6) Phy sisches etc. c’est-à-dire 5 Journal de physique et de midé= 
cine, année 1800, Août, p. Gor. % x 

7) Ib, p. 721. Win AA ER 

cz Memours of etc. , c'est-à-dire, Méinoires de la Société de mede- 
cine de Londres, vol, V. | À Wi, u Tees 

(9) Archiv der etc. , c'est-à-dire , Archives de médecine pratiqué  . 
pour la Silésie evla Prusse méridionale, TI, p. 64: ” | 


# 
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éine (1). À un exposé complet et exact des propriétés 
physiques et chimiques de ce fluide, constatant la 
préexistence de la creme dans le lait, et du beurre 
dans la crème , et déterminant les variations que la 
nourriture de l'animal ou d’autres circonstances ann- 
logues font éprouver à la composition du lait, sue- 
cedent des recherches qui démontrent que la ranci- 
dité du beurre tient à sa combinaison avec l’oxigen«, 
des expériences qui prouvent que les matières ali- 
mentaires chargées d’un principe huileux sont seules 
en état d’alterer la saveur et la couleur du tal. 
enfin des recherches sur le colostrum, d’où il ré- 
sulte que ce fluide contenant, proportion gardée, 
beaucoup plus de substance butyreuse que le lait, 
paraît être effectivement destiné à favoriser l’évacua- 
AO MERSAAER et 

Leperkinisme trouva encore un assez grand nombre 
de partisanıs. Benjamin-Douglas Perkins, fils de l'in- 
venteur, publia un petit écrit dans lequcl il ‚vania 
extraordinairement ce moyen contre toutes les ma- 
ladies inflammatoires, et assura qu’il n’a rien decom- 

_ mun avec le magnétisme animal (2). Cunningham 
Langworthy conseilla aussi les aiguilles métalliques 
comme un excellent remede dans la goutte et la pa- 
APE Holst, qui les vit aussi soulager les ma- 
lades, essaya d’en expliquer l'effet mécaniquement, 

parcé qu'elles ne sont salutaires que lorsqu'elles pro- 
voquent de la rougeur (4). Une opinion semblable 


(1) Précis d’experiences et d'observations sur les différentes espèces 
de lait considérées dans leurs rapports avec la chimie, la médecine 
et l’économie rurale, in-8°, Strasbourg et Paris, an VII. : 

(2) The influence etc., c’est-à-dire, L'influence des tracteurs mé-? 
talliques sur le corps humain etc, in-8°. Londres , 1700. 

(3) A view of the etc., c'est-à-dire, Essai sur Pélectricité perki- 
néenne , ou recherches sur l'influence des tracteurs métalliques. in-8°. 
Londres , 1799. ER dy | N 

(4) Hufeland , Journal der etc., c’est-à-dire, Journal de médecine 
pratique, T, VAL p. 151° à RE sut 
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fut émise par J. V. Hildenbrandt, qui calma sur 
lui-même un tic douloureux de la face à l'aide‘d'un 
pinceau de fil de fer (1), et par Molwitz qui recom- 
manda des brosses de fer et de laiton pour irriter les 
parties douloureuses et paralysées (2). Mais Jean Hay- 

arth mit fin aux hypothèses sur le mode d'action 

u perkinisme, en constatant que les aiguilles de bois 
préparées à la manière de Perkins sont tout aussi effi- 
caces, et souvent plus actives que les tracteurs métal- 
liques. Le résultat incontestable de son observation 
fut que l'imagination seule fait tous les frais de ces 
sarteside cur, BD En 

‚A l’egard de l'emploi des bains et des eaux mine- 
rales , ‘Thomas Reid donna un tres-bon ouvrage sur 
les effets des bains de mer, notamment dans les cas 
de faiblesse générale , de rhumatismes , d'œdématie 
des membres et d’autres accidens semblables (4). Fre- 
déric Lehr conseilla les eaux de Wiesbaden contre 
ces mêmes affections(5), etG. Th. Ch. Handel publia 
un traité populaire sur cette source minérale (6). Thi- 
lenius et(7) A. F. Diel (8) écrivirent sur les eaux de 


tique, 
de 110. \ Fe i t 2 COTES À a 7 HR; É 
(3) On the eic., c'est-à-dire; De l'imagination, cause et remède des 
maladies , prouvée par l'exemple des tracteurs artificiels. in-8°4 Lon-, 
dres, 1709- bo EL “ RT 


(4) Directions etc. , c’est-à-dire, Manière d’employer les bains chauds, 
froids et de mer, avec des observations sur leurs effets dans les ma- 
ladies. in-8°. Londres , 1799» Bu 
(5) Versuch etc., c’est-à-dire, Essai- d’une description abrégée de 
Wiesbaden et de ses bains chauds. in-8°. Darmstadı, 1799. _ . * 

(6) Das Wissenswertheste etc., c'est-à-dire, Ce qu’il importe le plus 
de connaître sur Wiesbaden. in-8°. Mayence, 1799. SR 

7) Beschreibung etc. ; c’est-à-dire, Description des eaux minérales, 
de Fachinget de leurs effets ‚salutaires. in-80. Leipsick ; 1799 

(8) Art und Weise etc. , eest-à-dire, Maniere de preparer l'eau 
méphitique alcaline avec l'eau de Faching, par Cyprien Luiscius , 
suivie d’une notice ‚sur les propriétés médicales. de League de 
Faching, par A. Fr Diel. in-8°. 1799. Pare à ! 
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Faching, On ne saurait louer beaucoup les tentatives 
de Maurice lien pour expliquer l’action des eaux 
minérales par les lois de la chimie (1), et:le violent 
écrit de Frankenau contre les propriétés attribuées 
à ces eaux, particulièrement à celles de Pyrmont (2): 


‘ARTICLE QUATRIÈME: 
‚Chirurgie et À ccouchemens. | 


À. G; Ricurer publia le plus important ouvrage de 
chirurgie Ki ait, vu le jour.cette année. C’est. la con- 
tinuation de ses élémens , contenant les maladies du 
bas-ventre et des organés génitaux, avec les-opérations 
qui. se,pratiquent sur ces. parties. Le chapitre de la 
rétention d'urine est, sans contredit, un chef-d'œuvre 
sous le rapport de la théorie et de la pratique : ceux 
de l'hydropisie, de linflammation du testicule , de la 
fistule à l'anus et de la chute du rectum, sont égale= 
ment classiques (3). ., ,.... A RSS QT 
. + Parmi les mémoires isolés de chirurgie, les suivans 
sont, les «principaux, Joseph Beer fit connaître. une 
nouvelle méthode pour extraire le cristallin cata- 
racté (4), en même temps que sa capsule, au moyen 
d'une .aiguille anguleuse ; et donna quelques remar- 
ques intéressantes sur le diagnostié des cataractes 
molle et dure. Le: même. développa: parfaitement 
(1) Kurzer etc., c'est-à-dire, Essai abrégé sur les «eaux minérales 
‚ en général. in-8°, Munster, 1799... ©, ES RIRES 

(2) Pyrmont und ete., c’est-à-dire, Pyrmont et ses eaux minérales 
des ee 1708. in-8°%. Altona, 17998. + 

(3) Anfangsgründe etc., c'est-à-dire, Elemens de Chirurgie, tom, VI. 
-in-8°. Gotlingue „ 1799. 1°: Es 5; ve 

(4) Methode „ den eic., c’est-à-dire, Méthode pour extraire la cata= 
‘racté avec sa Capsule. in-8°, Vienne, 1799. | * 
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aussi l'origine de la cataracté consécutive qui pro- 
vient de lambeaux de la capsule cristalline demeurés 
adhérens à la-pupille, de la suspension d’une portion 
de la substance pulpeuse de la cataracte dans Yhu- 
meur aqueuse, de l’Epaississement d'une lymphe ex- 
halée par les artérioles, de l’inflammation et de l’opa- 
ciié de la membrane hyaloïde, ou enfin d’un épan- 
chement de sang dans les chambres de l'œil (r). Schelle 
proposa „pour Yoperation.de la fistule lacrymale, une 
sonde élastique qu’on introduit dans l'un des con- 
duits lacrymaux, et à laquelle on fait ensuite parcou- 
rir le canal nasal (2). Le nouveau trépan à couronne 
mobile, décrit par Xavier Bichat (35) , ne promet pas, 
des avantages bien marqués. Le même auteur écrivit 


un excellent mémoiré'sur les fractures dei l'extrémité 
scapulaire de la clavicule (4). 2 NERO STEEL! 


> à 


anglaise, et firent quelques bonnes observations ‚sur 
Yevulsıon des dents(5). aan D NO NATSIEN 


née 1799. T. 1. p: 81. : À 
(2) Hufeland ‚ Journal der esc. „.e’'est-ä-dire , Journal de médecine 
EL a JROTIAR RAT ETOrÉ PAPAS 010 AYANT 
(3) Mémoires de la Société médicale d'émulation „ann. TI, p.277. 
CRD N? I08. © AOENLE EAU RON I 1 a u) 
(5) Physisches ete, c'est-à dire , ‘Journal de’ physique eu de mede- 
cine‘, Aunle 1800 „Janvier, p. 30.70 ug SEAN 2 f 
(6) Weber das ete, c’estch-dire „ Sur l'extraction des &orps ‘étran- 
gers engagés dans l’œsophage et ta trachée artère.” in-89. Léipsicky 
3790- | d FEN. RE BR ae 


2 Ælai de la miedecine en THON hr 
ment bien appréciées les méthodes de Valsalva, de 
Morgagni et de Guérin; pour guérir ces maladies 
sans opération et par les seuls debilitans (1). L'auteur 
h’approuve pas autant la methode de Hunter que 
celle des anciens, qui consistait à appliquer immédia- 
tement la ligature sur l'endroit de la maladie. Il 
bläme aussi quelques chirurgiens francais d’avoir 
conseillé l’imputation comme le remäde le plus sûr 
contre l’aneyrisme. Au contraire, Cyprien-Bertrand 
Lagrésie pratiqua cette dernière opération dans le 
Spina ventosa, etm&me chez un sujet scrophuleux (2): 
Sabatier observa une fracture du steı num par contre- 
coup, à la suite d’une chute sur le dos(3), et donne 
une bonne critique du lithotome cache, ainsi qu'un: 
parallèle des méthodes suivies par le Frère Jacques et 
le Frere Cöme(4). Anselme Richerand décrivit la 
fractüre du col du fémur (5). Lombard (6) et I. L. 
Lemaire (7) guerirent les chirurgiens francais-de la 
.répugnance que la suture leur inspirait, 

. Thomas Whately se conformait presque à la mé- 
thode de Baynion pour la cure des anciens’ ulcères 
aux Jambes, car il cherchait à exercer une pression 
uniforme sur les vaisseaux; en appliquant exacte- 
ment un bandage roulél(8). Dans le panaris, Suc 
l'ancien proposa le caustique de preference à l'ins- 
trument tranchant, par des raisons qui fort souvent 


: (4) Essai, sur lanévrisme, in-8°, Paris, an VII. | 

(2) Observation sur l’amputation de la cuisse névessitée par le spina 
ventosa du tibia et du péroné. in-80. Paris, an VII. bi 

(3) Mémoires de l'Institut national , vol. I. Pe 120. nr 

(4) Ibid. pi 341 | | us ER, 

(5) Dissertation sur les fractures du col du femur, in-8°. Pâris, 
an VIE ä 

(6) Clinique des plaies récentes ; où Ja suture est utile, et de celles 
où elle est.abusive. .in-8o. Strashourg,;: an VHS ER 

(7) Essai sur la réunion des plaies. in-8o. Paris, an VII 

(8): Practical: ete. c'est-à-dire, Observations sur lé traitement des 
plaies et des ulcères. in-8°: Loudres : 179% is 
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pee ARE A ae TU 5.8 db Ver ve Nr 
ne doivent pas être negligees (1). Jacques Farle con. 
seilla la glace comme le meilleur moyen de prévenir 
les suites fâcheuses des brülures, lorsqu'on l'applique 
d'assez bonne heure (2). L'expérience a prononcé en. 
faveur de cette méthode, qui fournit, aussi-bien que 
le mode de:traitement adopté par Kentish, une nou- 
velle preuve de l'impossibilité où l'on est d'appliquer 
la doctrine de Brown d'une manière generale. 402 

Frédéric-Benjamin Osiander se distingua dans l'art 
des accouchemens, tant par son nouveau mantel (5), 
que par la continuation de son ouvrage périodique (4). 
Ce dernier renferme un cas fort remarquable de 
défaut de conformation des parties génitales, un 
bon mémoire sur le forceps de l’auteur, et l’observa- 
tion d’une dégénérescence hydatideuse de l'ovaire. 
Bern. Nath. Gottl. nn à publia un travail fort 
utile, et donna la figure de la plupart des instrunens 
qui composent l'arsenal de l’accoucheur (5). 

Parmi plusieurs traités qui concernent l'opération 
césarienne, G. Wood rapporta l'observation d’une 
femme qui périt des suites de cette opération (6). 
Klein le jeune fit la remarque que, chez les anciens. 
elle était beaucoup plus souvent couronnée de succès 
qu'entre les mains des modernes (7). Kurtzwig deeri-' 
vit un cas dans lequel l'enfant fut tiré mort par la 


# 


1) Mémoires de la Société médicale d’émulation, ann. IT. p. 284. 

2) An Essay etc., c'est-à-dire, Essai sur les moyens de Tr 
les effets du feu sur le corps de l’homme. in-80. Londres , 1799. à 
(3) Lehrbuch etc., c’est-à-dire, Manuel d'accouchement, d’après un. 

système particulier. in-8°. Gottingue, 1799. hi 
(4) Neue etc.,: c'est-à-dire, Nouvelles observations remarquables 

pour les médecins et les accoucheurs. T. I. cah. 2. in-8°. Gotlingue , 


(5) Die Werkzeuge‘ ete., c’est-à-dire, Les instrumens de Part des. 
accouchemens chez les anciens et.les modernes, P. I. in-fol. Erlangue, 
1799. B Hi . : à y + . ai us ie Hi r 

(6) Memoirs of etc. , c'est-à-dire , Mémoires de la Société de méde- 
cine de Londres, vols V. p. 428. er N mn. à 

(7). Loder , Journal für ete., c'est-à-dire, Journal de chirurgie, T. II. 
p- 200. bug BER | 
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plaie de la matrice, sans que la mère perditda vie (1). 
3. A. Millot Eblea également l'observation d’une 
_Opérationtcésarienne heureuse qu'il avait pratiquée 
plus de vingt ans auparavant (2). En Angleterre, il 
S'éleva une violente contestation entre G. Simmons 
et Jean Hall, sur l’infaillibilité de l'opération cesa- 
rienne : le premier l'avait complètement rejetée ; Hall 
la défendit avec une grande érudition et une con- 
naissance profonde de la matière (3). | alu 


Ses . 
Fe 


ARTICLE CINQUIÈME. 


Médecine publique et populaire. : 
h Slt : % 
 Fatogrre II signala son avénement au trône de 
Prusse par plusieurs améliorations de la police mé 
dicale. La Prusse fut le premier pays qui posséda un . 
dispensaire basé.sur les principes lumineux de la chi- 
mie et de la pharmacie. Il parut un nouveau règle- 

ment relatif à la réception des chirurgiens et des 
apothicaires : le collége supérieur de médecine de 
Berlin publia une excellente instruction sur les nou- 
veaux moyens proposés pour faire disparaître la pe- 
tite vérole; les apothicaires n’eurent plus la permis- 
sion de, faire des présensaux médecins praticiens, et 
on introduisit plusieurs autres changemens utiles. 
"Toutes ces ordonnances se trouvent imprimées avec 
la plus grande exactitude dans les Ephémérides mé- 
dicales de Formey. Jean-David Schapf,.alors presi- 

(x) Eoder Journal für etc. , c’est-à-dire ‚ Journal de chirurgie gr 
"9 drain sur l’operation dite césarienne. in-8°. Paris, an VII. 


3) Physisches etc, , c’est-à-dire ‚- Journal de physique et de méde- 
cine, année 1800, Avril, p. 304. | | 
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dent du collége de médecine prussien dans les prin: 
_cipautés de la Franconie, rendit également service à 
* l'Etat en publiant un petit écrit, dans lequel il pro= 

posa d'établir des médecins .de province (r). Lins+ 

truction de Chr. Ernest Fischer sur la pratique de 

l'art chez les pauvres, est moins importante (2).1,G2 

F. Henniug (5) et Jean-Christophe Fahner (4) ras- 

'  semblerent quelques fragmens insignifians de mede- 
cine legale et de police medicale. Mais on doit re- 
marquer un mémoire dans lequel G. E. Hartmann 
fit eonnaitre l’insuffisance de la docimasie pulmonaire 

proposée par Ploucquet, en démontrant combien le 
rapport de la pesanteur du poumon à celle du corps 
est incertaine et sujette à varier (5). 
Parmi Les écrits populaires que cette année ‚pro- 
duisit en assez grand nombre, la première place doit . 
être assignée au traité de lalphthisie pulmonairespar 
Thomas Beddoes (6). L'influence de la nourriture | 
purement végétale sur le développement des scro- 
phules et de la pulmonie, la nécessité d’exercer le. 
corps, celle de favoriser la transpiration, et enfin la 
propriété fortifiante des bains, ces divers points sont 
parfaitement bien discutés dans son livre. Jacques 
Parkinson écrivit un ouvrage _trés-utile ‘pour mettre 
le peuple à l'abri des intrigues du chärlatanisme, et 
(1) Ueber LE c'est-à-dire, De l'influence 2 la police médicalé 
sur l'Etat, et de la négligence qu’en y apporte dans presque toute 
'PAllemagne. in-89. Berlin, 1799. © CRD REN | 
-(2) Fersuch etc., c'est-à-dire , Essai d’une introduction à la pratique . 
‘médicale chez les pauvres, in-8°., Gottingue, 1799. | LM 
(3) Medizinische etc., c’est-à-dire, Fragmens de médecine tirés de 
ma propre expérience. in-8°. Zerbst, 1799. _ | | 
(4) Beytraege etc., c’est-à-dire , Mémoires de medecine pratique et 
légale, T. I.in-8°. Stendal , 1700. A 7H | 
(5) Vetenskaps etc. , c’est-à-dire Mémoires de l’Académie royale de 
Suede, tom. XX. p. 15. EIN ar 
(6) Essai on etc. , c'est-à-dire, Essai sur la cause et les signes de la 
: phthisie pulmonaire, à luüsage des parens et des précepteurs. in-8°, 
Londres , 1799: 00 NN PET 
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Jui Ne LA ie médicales (1). 
A. F. M. Willich en publia un autre 4nalogue, non 
moins instruelif; mais qui a plus rapport à la dié- 
tétiqué (2); 51 FR es | N | 

Le mañuel d'anthropologie que Chr. Godefroi- 
Guillaume Lehmann consäcrä aux jeunes gens, doit 
être méntionné honorablement (3): Il mérite plus 
d’eloges que l'ouvrage périodique de Daniel Collen- 
busch (4), et que le prolixe traité de Fr. Gottl, Henri 
Fielizen sur la diététique du sexe féminin (5). 

‘Peu de: découvertes excitèrent en aussi peu de 
temps ui intérêt aussi général que celle de Jenner sur 
la possibilité d’inoculer la vaccine à l'homme, et de 
le préserver ainsi de la petite vérole naturelle. L'il- 
lustre auteur de cette découverte chercha encore; en 
1799; à-développer plusieurs objets importans qui 
étatént eri rapport avec elle, Dans un second ouvrage, 
il fit connaître la fausse vaccine que les hommes sont 
égälèement susceptibles de contracter, et qui ne les 
garantit pas de la petite vérole. Ikinsista particulière 
ment sur la maladie locale que l'infection vaccinique 
déterminé, et s’efforca en vain de soutenir d'identité 
de la vaccine avec les malandres des chevaux (6). 
Cooke et Thornton s’eleverent contre l'importance de 
sa découverte ; mais l'esprit de parti les dominait, car 
ils pretendirent que la vaccine entraine souvent des 
(x) Medical etc. , c’est-à-dire, Avis médicaux adressés aux familles, 
concernant la pratique de la médecine domestique. in-8°. Londres, 
ST, Lectures on diet and regimen. in-8°. London, 1509. | 


x 


(3) Abriss etc., c’est-à-dire , Esquisse de l'histoire naturelle du 
corns humain, à l’usagé des jeunes gens dans les écoles et les pensions. 
it 8°. Léipsick ,; 1709. EL We VS 

(4) Der Rathgeber etc. , c’est-à-dire, Le conseïller de tous les états. 
in-5°. Gotha , 1709. | 

(5) Versuch eic., c’est-à-dire, Essai d'une instrüction complete pour 
tes femmes du bon ton, sur les devoirs physiques de la matornité, 
in-8°. Leipsick , 1799. IN ak | 
+ (6) Furthér observations on the variolæ vaccinæ , or cor por, in-40 
London , 1799. é - ' Es 


a 


LA 


520 Section dix-septième, chapitre onzième. 
suites fächeuses, et ne garantit jamais del'infection va 
riolique (r). Cette dernière ‘assertion parut acquérir 
quelque poids par la déclaration d'un certain Jacob, 
qui assura avoir contracté la petite vérole par inocu- 
lation, dix ans’après avoir été vacciné (2). Cependant 
Henri Jenner, neveu de l'inventeur, prouva dans la 
suite que ce Jacob n'avait pas eu la véritable vac- 
cine (3). POP AS PO NE SUD ENS 
‚Turner fit connaître une-autre hypothèse sur l'é- 
ruption particülière qui se déclare aux pis dela vache, 
en prétendant qu'elle est produite-par le virus vario- 
lique (4). Coleman et: Guillaume Woodville réfu- 
tèrent.cette opinion par des éxpériences décisives. En 
effet, ils inoculerent sans succès le pus. variolique à 
une vache. Woodville rapporta dans son ouvrage, 
d’ailleurs fort instructif(5), plusieurs centaines de cas 
de personnes qui furent'à l'abri de la petite vérole 
après avoir été vaccinées. T'rès-souvent il vit, après 
la vaccine, une éruption pustuleuse qui’:semblait 
quelquefois produire des accidens fâcheux:: Un seul 
individu, sur cinq cents, périt entre ses maïns, sans 
qu'on pütattribuer sa mort ‘précisément à. latvaccines 
‚Sims cita le cas d'une personne qui contracta deux 
fois de suite la vaccine, et qui fut long-temps après 
atteinte de la petite vérole naturelle; d'où il:se crut 
autorisé, à-rejetér: toutes les tentatives: faites jusqu’a- 
lors (6). Cependant, quand Lawrence bläma ces 
je Be u 
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1) Beddoes contributions ; P+ 500. 
2) Ib. P-. 376. big 
(3) Die Kuhpocken etc. » c’est-a-dire, La vaccine, moyen-contre la 
etite vérole naturelle, par ©. G. Kuhn. in-8o. Leipsick , 1801.,p. 33. 
(4) Monthly magazin, Year 1799. Jul. p. 425. 

& Reports etc., c’est-à-dire, Rapport sur une série d’inoculationg 
faites avec la vaccine, suivi de remarques et d'observations sur cette 
maladie considérée comme un substitut de la petite verole. in-8°. Lon- 
dres , 1700. ASE Re... | 

(6) Physisches etc., c’est-à-dire, Journal, de physique et de méde- 
gihe, aunce 1800, Janvier, p. 28. Lou 
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doutes trop Gr. al ‚ Sims abandonina en quelque: 
sorte son-sentiment (2); mais Benjamin Moseley ter- 
_mitiè jamais sa gloire par les sorties indécentes et sati- 
tiques hr se permit‘contre cette importante et pré 
cieuse découverte (6). Il'paraîtredouter les'suites que: 
peut entrainer l'introduction d'un fluide animal dans 
té corps de l’homme ::il: conseille aux parens de ne 
pas rendre leurs énfans victimes demouveaux essais ; 
ilcroitique l’inoculation de la petite:verole enlève à 
cette mar FAN tout ce. qu’elle peut avoir de redou- 
table; il prétend même que la petite vérole riaturelle 
n’entraine jamais d'accidens quand on la traite comme 
il convient qu’elle:le: soit. En un mot; la mauvaise 
volonté de l'homme:perce trop pour qu'on ait besoin 
de s'attacher sérieusement à le: refuter.sCependant, 
Jean:Ring'entrepritide le faire.Luiset R° Redfearn! 
eonstaterent aussi. les observations>que Woodville 
avait faites sur l'éruption pustuleuse qui'succède assez 
souvent:à'l'inoculation de la vaccine(4)., Pearson ne: 
putid'abord pas la remarquer; mais-il: observa un: 
erysipele qui couyrititout le bras; et prétendit,contre 
Jenner et Woodville, que la vaccine ne prend pas 
chez les personnes qui:ont eu la petite vérole natu- 
relle (5). Dans la suite, il trouva plus fréquemment 
l'éfupron pustuleuse, et il observa aussi que fort 
souvent:la;maladie qui succède à l'inoculation wvacei- 
nique est plus grave que ne l'avait dit Jenner; mais 
que l'inflammation érysipélateuse du bras inoculé ne 
peut pas &tre mise au nombre des accidens redou- 
tables. A l'exception du seul cas de mort rapporte 


1! 


(1) Physisches etc. , eest-à-dire, Journal- de physique et.de mede- 
cine, année 1800, Février , pe 82. ns ; 
(2) Idid. Mars, p. 163. | 
(3) Treatise on sugar. in-8%. London, 1709 A At 
(4) Physisches etc., c'est-à-dire, Journal de physique et.de mede- 
cine ; année 180p, Mai, p. 357. | 


(6).Z8. Août, ©" 560. 
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par Woodville vers.la'fin. de cette année, on n'avait 
vu à Londres périr personne sur plusieurs-milliers 


dindividus:quifurent vaccines, Pearson allegua aussi 


d'intéressantes recherches à l'appui de son opinion, 
que la fièvre vaccinique ne survieñtpas chez ceux: qui 
ont.été atteints de la petite verolematurelle (1). : oc 

: La belle perspective que cette découverte offrait de 
voir bientôt complètement disparaîtrela variole; en 
gagea plusieurs-habitans de Londres à souscrire, sous 
la protection du duc .d’York,>pour l'établissement 
d'un institut destiné à répandre:la:vaccine (2). ::1 1: 
‚>, Em Allemagne; les premièrès:inoculations avec-le 
virus :vaccinique furent faites à péu près vers la même 


époque ; car elles commencèrentau printemps dansle 


Holstein, le Hanovre et la ville:de Vienne: Dans le 


Holstein, Nissen remarqua au pis deswaches la faussé 


éruption, ‘quine garantit pas de la petite verole:na- 
turelle (5). Dans le Hanovre, Ballhorn et Stroméyer 
s'empressérent de répandre et de propager la nouvelle 
méthode. À Vienne, deux médecins vaccinerentleurs 
prôpres enfans dès le mois d'avrilr7099 (ey alsgieies 


\ 


RE À | RARE EU RU P 
(1) Physisches ‘etci, c'est-à-dire , Journal de'physiqué et de: méde2 
cinc, année 1800}, Septembre; p.641. „ii. N su MAPAENIES 
. (2) Neues etc., c'est-à-dire, Nouveau magasin de Hambourg, angée 
5808! cah. 58. p. zırg. ? pa SE FE FR CET FER LA 
" (3) Séhlesswig ete, C'est-à-dire, Feuille'ide Schleswig et. du’ Hols- 
tein, année 1799 , cah. 6:.p. 156. at ae 

* .,(4) Voyez p. 36. de la traduction latine du ‚premier ouvrage de Jen- 

‚ner, par Careno. in-4°. Vindob. 1799. RS AMEL Les 
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- L'ouvrAGr 1e gras: irapostdne tra patutin sur cesdeux 
branches de l'art, est celui qui à pour titre : “Lécons 
d'anatomie comparée de Georges Cuvier, reoneil- 
lies et. publiées par Constant Duméril (1); travail 
étonnant, qui surpasse tout ce qu'on avait fait de sem: 
 blable jusqu'alors, soit par la multitude des décou- 
vertes, soit par |’ excellence des idées sur les fonctions 
des ‘corps organisés. | L’auteur, sans se: perdre en 'spe- 

lations sur la cause des’ ‘pliénomènes de la vie; porte 
attention sur les modifications chimiques des 
fluides, sur la corrélation des-organes, et sur leurs 
fonctions. Il développe parfaitement bien la division 
dés animaux en ceux qui ont une colonne vertébrale; 
et en Ceux qui sont privés d'une charpente osseuse, ‚et 
fait connaître les résultats intéressans que ses nom- * 
breuses observations lui ont fournis sur cette der- Ä 
niere classe. | 

‘Un autre ouvrage francais ayant pour auteur Knien 
har, est exclusivement consacré à une partie isolée 
de l'anatomie, la structure et les usages des mem- 


G) Vol, I. ss Paris, an von. 
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branes du corps animal (r). Bichat divise les mem- 
branes en simples et composées, et celles-ci en mu- 
queuses, fibreuses et séreuses. Les membranes mu- 
queuses sont toutes unies ensemble : elles recouvrent 
la surface entière du corps, et s'étendent jusque dans 
son intérieur ; elles sont parsemées de glandes sécré- 
toires, dont l’auteur examine fort au long l'organisme 
et les usages. Les membranes séreuses sont isolées et 
diaphanes : elles exhalent une vapeur ténue par les 
extrémités de leurs vaisseaux , et tapissent les organes 
intérieurs comme des sacs sans ouverture. Les mem- 
branes fibreuses sont principalement destinées à en- 
iourer les os: elles ne sont pas humectées par une 
humeur particulière, et donnent en partie naissance 
aux!gaines des tendons. Après les membranescompli- 
quées, Bichat examine les membranes contre nature, 
les cicatrices, les membranes synoviales, et larach- 
_noïde du cerveau, qu'il.range parmi les membranes 
STEHE Loi oise dos fe ut 
„Samuel-T'homas Soemmering nous enrichit d’une 
nouvelle edition entièrement refondue. de son ana- 
iomie du cerveau et des nerfs. Cette édition renferme 
une foule d'observations anatomiques neuves, et des 
«remarques physiologiques pleines de. sagacité. Lei@- 
lchre auteur y défend, par dés argumens d’un grand 
poids,;plusieurs opinions qui lui sont particulières, 
iellesique les.suivantes : le cerveau n’est pas un or- 
gane.tres-sanguin ; les ventricules ne. sont vraisem- 
… blablement remplis pendant la vie. que d’un fluide à 
. l'état gazenx qui:se condense après la mort; les nerfs 
s'épaississent en se rapprochant de la peripherie.du 
corps; et communiquent , ainsi la sensibilité, aux 
parues. 6 199 un il PA 
Parmi les travaux qui eurent pour objet.des parties 
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: } a. . x. 1 
(1) Traité des membranes en général, et des diverses membranes en 
particulier. in-8°, Paris, an VIII. ' 
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isolées de l’anatomie, je nommerai d’abord ceux de. 
l'illustre et malheureux J. M. Wantzell sur la struc2 
türe de la retine chez les différens animaux (1). L'au- : 
teur ne trouva.que chez les veaux et les agneaux la 
proeminence apercue par Home, et il la regarda 
comme un simple gonflement de la retine, mais non. 

pas comme un vaisseau lymphatique. Il pensa'que le 
vaisseau apercu par Home dans les yeux du veau ; et 
qui se rendait de la membrane hyaloïde au cristallin, 
est vraisemblablement l'artère centrale. La tache jaune 
de la rétine lui sembla, comme à Wildt, ne paraître 
qu'après la mort, et être une ecchymose. E.: Home 
contribua, par ses nouvelles recherches, à faire mieux 
connaître la structure des organes de l’ouie : iltrouva 
dans la membrane du tympan un muscle rayonné 
qui en opère la tension (2). pese fé AR 
Gotthelf Fischer publia des observations non moins 
importantes sur. l'os intérmaxillaire qu'il décrivit 
comme appartenant au nez, et qu'il refusa entièrement 
à l'homme (3). Ce qui prouve d’ailleurs à quel point 
les Allemands commencaient à se pénétrer de l'im- 
portance de l'anatomie comparée, c'est la publication 
des deux premiers cahiers des Archives de zo0lögie et 
de zootomie de C. R. G. Widemann, ‘ainsi que du® 
mémoire de Schréger sur, l'histoire comparée ‘des 
dents (4). G. G. Tilesius examina plus particuliere- 
ment la structure et les usages de la seconde vertèbre 
du cou; etä Cette occasion il recommanda de ne ja- 
mais soulever les enfans par la tête, de peur d'en : 
opérer la-luxation (5). Anselme Richerand développa 


(1) Isenflamm et Rosenmuller , Beytraege etc., c’est-à-dire, Mémoires ; 
d’anatomie, T. I. p.157.  . + N 
(2) Philosophical -ete., c’est-à-dire, Transactions philosophiques, 
ann: 1800, vol. I. p. 238. E «449, 07 
(3) Ueber die etc., c'est-à-dire, Sur les différentes formes de los 
intermaxillaire che? les divers animaux. in-8°. Leipsick , 1800. 
) Isenflamm et Rosenmuller, 2 c.'T, Lp u 
5) Ib, pP» 379: 
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d'une manière parfaite Hit He: sutures qui unis- 
sent les os de la’tête (1). © 
- L'art d'imiter en cire les pièces d spA bin) fire cette 
année plus de progrès que jamais. Bertrand layait 
porté à Paris à un haut point de perfection (2). Le 
 prosecteur Vogt, à Wittemberg, y avait aussi acquis 
une: rare habileté (5); et dans un ouvrage du reste 
| assez: superficiel (4), on trouve: la gravure de plu- 
sieurs pièces.en cire représentant les parties génitales. 
A l'égard de la physiologie generale, on continua 
id baser les théories plutôt sur des spéculations. que 
sur des observations, on, lorsqu’on alleguait le témoi- 
gnage de ces dernières, à à les adopter ‘sans examen: pré- 
_ liminaire, et à élever des systèmes qui'ne promet- 
taient pas une longue durée. Les Allemands et; les 
‘Français furent eo D ceux qui Ne ce 
cette marche. : ie 
: EF, 6.J. Schelling traita la a De comme une 
partie de la philosophie transcéndentale : il : regardait 
l'oxigène comme le principe négatif de la vie, le 
representant de lattraction dans les; opérations, chi: 
miques, et le principe retardatif qui exaltel'irritabi- 
lité (5). C. d’Eckhärtshausen, théosophe remarquable, 
:#admit dans la nature deux principes, l’un actif so: 
laire ou le soufre naturel , l'autre passif terrestre, 
+ par l'action combinée. desquels il expliquait Virritabi- 
_ dite des corps organisés, tandis qu'ilattribuait-les 
maladies à à «leur défait: de Regis mr GE} ee rançois+ 
War, a PA ri LC 
L a Mémoires de la Société médicale d’émulation , vol. IL pe201.. 10 


2 pen et A re L cp. 1 
«(8):Tô: P-‘ LA 

4) Der physische Äh , c'est-à-dire à we ne ‘de l'homme rendu 
sensible! par des figures: en. :rélief. in-80. Tubingne. | 

5) Journal di eic. , c’est-à-dire, Journal de: te spéeulative., 
cah. II ,.p 08.. 

(6) Entwurf. etc., c'est-à-dire, Plan d’une, chimie: tout:àHfait nenn 
velle par la découverte d’unprincipe général. de la nature. in-8. Ra | 
tisbonne, 1800. u 
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Ætait de là médecine en 1800, Bas 

Joseph Schelver essaya de donner ‚encore plus de 
ira materialisme chimique, en .le decorantd’un 
appareil philosophique); mais il n'évita pas les erreurs, 
comme on le prevoit aisément, et n’épargna pas non 
plus les sophismes ‚les: plus hardis. En parlant.dea 
difference des:plantesiet dessanimaux ,: il embrassa 
. l'opinion insoutenable de Fichte , que les plantes.se 
nourrissent seulement de corps inertes, tandis que 
lesanimaux prennent: une nourriture: déjà organi- 
see (1). Gnome Juch ; dans la première 
partie de sa Zoochémie ; couvrit du manteau .de:la 
philosophie les argumens déja connus de l’action-de 
Ja lumiere, du calorique, du magnétisme, de l'élec- 
tricité et du galvanisme (2). Jean-Frédéric: Acker- 
mann continua, avec une .assurance apparente ‚de 
donner ses explications chimiques: des: phénomènes 
de la vie, en se bornant au cercle-étroit du rapport 
qui existe entre le carbone et l’oxigène (3). Le pre- 
mier agent du corps animal est une force chimique 
qui résulte de la réunion de l’oxigène avec le calo= 
rique : le carbone.est le principe négatif de la vie, et 
l'oxigène en est le principe positif. Ackermann:ose 
avancer ces propositions, quoiqu'il désespère que:la 
chimie, dans l'état actuel où elle se trouve, puisse 
nous-apprendre à connaître les parties constituantes 
| du corps, -et'quoiqu'il ‘enseigne que les élémens du 
_second'ordre, ou les parties constituantes prochaines 
des corps organisés’, ne sont partout que des produits 
des opér tions chimiques, et ne peuvent en aucune . 
manière servir à.expliquer les phénomènes de la wie. 
La force vitale, dit-il, ne saurait être: quelque chose 


# 


(1) Elementarlehre etc. , c’est-à-dire, Doctrine elementaire de la na- 

ture, organisée , P. I. Organomie. in-8°. Gottingue, 1800. 

(a) Ideen etc. , c'est-à-dire, Idées systématiques sur une zoochemie. 
. in-8°. Erford, 1800. | Di. 
(3) Versuch etc. , c’est-à-dire, Essai d’un tableau physique de la 

force vitale des corps organisés. in-8°. Francferi-sur-le-Mein ; 1800 
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d'immatériel , parée qu’alors il nous serait impossiblé . 
de concevoir sémaction sur la matière: On pourrait, 
d'après cela, demander à l'auteur comment il concoit 
les proportions ‘etles rapports deselemens, ou sil va 
jusqu'au. point de nier tout ce qu'il ne peut com- 
prendre. On prévoit facilement comment ılexplique 
des secr&tions, la digestion , la’ formation et:le deve- 
Joppement des parties: 05 oh :aam | LLC 
- Cependant il ne manquait pas d'hommes quirreje- 
taient ces théories physiologiques spéculativés, ‘de 
même que les hypothèses arbitraires fondées sur: des 
doctrines chimiques incertaines, et qui-cherchaient à 
-ramener de nouveau vers l’expériénce l'observation 
et l'induction.: Telle fut particulièrement la conduite 
que tint Jean-Chr. Reil, dans,une fonte apostrophe 
contre la philosophie transcendentale (1), où il;dé- 
fendit en même temps ses opinions favorites contre les 
objections de Roose. On doit aussi distinguer ce que 
Louis-Henri Jacob. dit sur l'abus ‚du dogmatisme, 
ainsi que sur les erreurs dans lesquelles les psycolo- 
gues matérialistes sont tombés (2), et le tableau:que 
Jean-Chr. Aug. Clarus donna de la difference de la 
zoonomie. chimique et de la zoochémie , afin..de 
rendre suspectes toutes les explications dés ‚pheno- . 
mènes de la vie, basées sur les rapports chimiques de 
la matière, comme sur une cause; suffisante „pour 
produire ces phénomènes (3). Fos, 940 008; 
La physiologie spéculative trouva aussi um accès 
facile en France. Xavier Bichat, le Darwin ‘de .cet 
empire, établit avec autant d'esprit, mais d'une ma- 
nière non moins arbitraire, deux espèces tout-a-fait 
différentes de vie, et fit de ce dogme le premier prin- 


CR 


(1) ‘Archiv für etc., c’est-à-dire, Archives de physiologie ? Ex \'4 ñ Br 
318. ; \ : {4 f Pi F 
(2) Zb.,p- 197 1: Fa 
(3) Diss, de soochemi@.. ïn-h4o. Lips, 1800 
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. bitraires et sans fondement de Bichat? 
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cipe de l'histoire naturelle du corps humain x). 


L'une, ou la vie organique, consiste seulement dans 
l'activité intérieure, et elle est commune aux plantes : 
les formes des organes destinés à son accomplissement 
sont tres-irrégulières. L'autre, ou la vie animale, con- 
siste dans l'activité extérieure, et ses opérations. se 


' font avec d'autant plus de symétrie, que les organes 


qui lui sont consacrés sont eux-mêmes plus exacte- 
ment séparés par une ligne médiane. Ici Bichat al- 
legue les phénomènes qu'on observe si fréquemment 
dans les hémiplégies et.les douleurs unñilatérales, et 
sur lesquels Isenflamm a tout récemment fait de si 
excellentes recherches (2). Suivant le physiologiste 
francais, la vie animale a des intermissions, tandis 
que la vie organique continue sans la moindre inter- 
ruption. Les passions appartiennent à cette dernière, 


et les fonctions de l'intelligence à l’autre. Mais ter 
minerait-on jamais si l’on prétendait relever et si- 
gnaler toutes les hypothèses, toutes les assertions ar+ 
. On trouve dans les axiomes aphoristiques d’his- 
toire naturelle d’Antide Mangin (3) une réunion des: 
plus bizarres du fanatisme avec le matérialisme chi- 


-mique. Sachant que la combustion dégage du calo— 


rique ‚et attire de l'oxigène, et que le refroidissement 
dégage de loxigene en attirant du calorique, on pos- 
sede le grand secret sur lequel reposent tous les 
phénomènes de la vie, et à l'aide duquel on peut. 
même expliquer l’origine des maladies. Toutes les 
affections dépendent du manque ou de la surabon- 
dance de l'oxigène ; mais il y a un radical indestruc- 
üble : ce radical du corps humain ne péritpas, il est 


(1) Recherches physiologiques sur la vie et la mort, in-8. Paris „ 
n VIIL . ne HE à Li 
-(2) Isenflamm et Rosenmuller , Z. c. tom. T. p. 7. 

2 Notions mathématiques de chimie et de médecine, ou théorie: 
du feu. in-8°. Paris, 1800. 


Tome FI. | Se 


550 Section dix-septième , chapitre douzième. 
immortel. Cette idée plonge l’auteur, à la fin de son 
livre, dans une extase dont l'expression est en effet 
la plus belle partie de sa bizarre production. 


Cependant le savant Fourcroy publiait un ouvrage 
important, son Systeme de chimie théorique et pra- 
tique, dans la dernière table duquel il donne un 
aperçu rapide de toutes les découvertes faites jusqu'a- 


lors relativement à l'analyse des substances ani- 
males (1). Quoiqu'il ait à certains égards raison d’at- 
tribuer une grande importance à ces recherches, 
quoique nous espérions avec lui obtenir encore de 
grands éclaircissemens de la chimie animale, on ne 
Saurait toutefois disconvenir de notre ignorance dans 
cette partie du savoir humain, et après avoir par- 
couru sa table avec attention, on ne peut s'empêcher. 
de douter qu'une route semblable nous conc uise à 
tous les résultats que l'auteur s'en promet. Il con- 
tinua aussi, de concert avec Vauquelin, ses ex- 
cellentes recherches sur l'urée. Comme deux cent 
quatre-vingt-huit parties de cette matiere en contien-. 
nent deux cents de carbonate d’ammoniaque , les 
deux chimistes conclurent que c’est la plus azotée de: 
toutes les substances animales, que par conséquent 
les reins sont un véritable organe purificateur, et 


qu'ils delivrent le corps de l'azote qui s'y trouve 
surabondant, de même que les poumons servent à - 


expulser le superilu du carbone (2). 410 
Vauquelin essaya de déterminer, d'après l'analyse. 
chimique, le mélange de la liqueur amniotique de 
différens animaux, et la nature du vernis caséeux 
ui enduit le fœtus. Il trouva dans la liqueur de 
J'amnios de la femme un acide particulier et une 
certaine quantité de sulfate de soude (5). Din: 


(1) System der etc., c’est-à-dire, Système de chimie théorique et 
pratique en tableaux : trad. du français. in-fol. Léipsick, 1801. 

1 Annales de chimie, tom. XXXIL p. 30. 113. 

(3) Mémoires de la société médicale d’emulation , vol. III. p. 300. 
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- Le Febvyre entreprit des recherches chimiques sur 
le fluide nerveux. Ayant exposé la masse cérébrale , 
la moelle de l'épine, les nerfs et le sperme aux rayons 
du soleil, sous une cloche pleine d’eau, il en obtint 
beaucoup d'hydrogène, tandis.qu’il ne recueillit pas. 
ce principe lorsque le récipient renfermait de l'air’ 
atmosphérique au lieu d’eau (1). Bertrand émit, tou-= 
chant l'influence de la lumière sur les corps organi- 
sés, quelques hypothèses dont la plus vraisemblable 
est celle de l'identité du calorique et dela lumière ; 
et dont la moins digne d'approbation est celle qui. 
place le siége de la faculté visuelle dans la cho- 
roide (2). di 0-00 j 
Benjamin Rush publia c 
la vie animale; il y soutient an la vie depend des 
irritations qui en sont les conditions extérieures, et: 
il nous apprend en même temps une chose fort re 
marquable, c'est que cette idée n'appartient pas à 
Brown, mais qu'elle a été puisée originairement dans 
les lecons de Cullen, de qui lui-même l'avait em- 
pruntée long-tempsavant qu'aucun ouvrage de Brown. 
fût parvenu à sa connaissance (3). 2. 
Louis-Henri-Chr. Niemeyer rassembla de nou 
velles preuves en faveur de la théorie de l’excite- 
ment, car il examina soigneusement l’empire de la 
volonté sur les mouvemens volontaires, et s’efforca- 
de démontrer que les muscles chargés d'exécuter ces 
derniers, ne discontinuent pas même après la cessa- 
tion de cette influence de jouir d’une activité inte= 
rieure à laquelle la volonté seule peut mettre un 


année des lecons sur. 


(x) Recherches et découvertes sur la nature du fluide nerveux. in-8o, 
Paris, i800.— Gilbert, Annalen eic., c’est-à-dire, Annales de phy- 
sique, T. VI. p. 245. 1 | 

(2) Essai touchant l'influence de la lumière sur les êtres organisés; 
in-8°. Paris, an VIII. É | 
. « (3) Three Lectures ete. , c’est-à-dire, Lecons sur la vie animale ; 
_ faites dans l’université de la Pensylvanie,-in-8°. Philadelphie, 1800, 
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terme. L'action de cette dernière n’est point irritante. 
L'auteur applique ce principe à la théorie du som-' 
meil, qu'il définit la suspension de l'empire de la 
volonté (1)... HT | 
M. Detten émit sur les fonctions du tissu cellulaire 
des hypothèses présentées avec esprit, mais peu vrai- 
semblables (2). Il croit en effet que les fluides pom- 
pés dans l'atmosphère ne sont pas de suite portés par 
les vaisseaux lymphatiques dans le torrent de la cir- 
culation, mais. qu'ils commencent par éprouver un, 
changement de la part des fluides aériformes que le. 
tissu cellulaire renferme. Ce qu'il dit de linterrup- 
tion de lymphatiques parce tissu cellulaire, est rem- 
pli d'inexactitudes.. 00 RAR ee ri vs 
Trampel fit des remarques fort intéressantes sur la 
structure et les fonctions des organes auditifs (3). H 
avanca, entire autres, l'opinion que peut-être les sons 
sourds ei graves sont perçus par la fenêtre ronde et 
la partie inférieure du conduit spiral du limacon, 
tandis que les sons aigus et clairs le sont par la partie 
supérieure. | Fr Kerr 
Le celebre Spallanzani publia d’excellentes recher- 
ches sur la circulation du sang chez les différens ani- 
maux, particulièrement chez les salamandres : ik 
s'était servi du microscope de Lyonnet pour ses ob- 
servations (4). RE ua 
La doctrine du galvanısme s’enrichit,eette annee. 
de plusieurs additions extremement importantes. 
Alex. Volta, dans une lettre adressée à Joseph Banks, 


ù : r ri , “À # ot 
(1) Materialien ete., c’est-à-dire, Matériaux pour la théorie de lex- 
citement. in-8°. Gottingue, 1800. : l 

(2) Beytrag etc., c’est-à-dire, Mémoire sur les fonctions du tissu 
cellulaire. in-8°. Munster , 1800. PL HAT NA Lette 

(3) Wie erhaëelt eic. , c’est-à-dire, Comment peut-on conserver 
Vouie, et comment doit-on s'y prendre dès qu'elle devient dure? in-8°, 
‚Pyrmont, 1800. 


(4) Expériences sur la circulation observée dans l’aniversalité du 
système circulaire : trad, de l'italien. in-8°, Paris, 1809, 
# 
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et datée du 20 mars 1800, fit pour la première fois 
i reil de son invention (1), 


connaitre un nouvel appa 
composé de plaques d'argent, de zinc et de papier 
mouillé, placées alternativement les unes sur les 
autres, de manière à former une pile dont il suffit de 
toucher simultanément les deux extrémités avec lés 
doigts imbibés d'eau , pour que tout le corps éprouve 
une commotion violente et évidemment électrique, 
Volta décida que, cet effet dépend de l'électricité, 
parce qu'il pouvait en déterminer l'espèce à l'aide 
du condensateur, et parce qu'il obtenait des étin- 
celles. Antoine Carlisle, en répétant ces expériences 
déjà fort importantes par elles-mömes, fit la décou- 
verte intéressante qu'il se dégage de l’oxigène par 
l'extrémité de la pile de Volta où se trouvé une 
plaque de zinc, et de l'hydrogène par celle où se. 
marque une plaque d'argent, et que cette machine 
décompose par conséquent l'eau en ses deux élé- 
mens. Guillaume Cruikshank et Guillaume Henry 
reconnurent aussi cette propriété chimique que Île 
galvanisme possède de décomposer l’eau et différens 
sels (2). 

J..G. Ritter constata l'action chimique de ce fluide 
en prouvant quil existe réellement aussi dans les 
êtres inorganiques (3). M admit que tous les conduc- 
teurs solides de cet agent sont des substances oxyda- 
_ bles, et tous ses conducteurs liquides des substances 
oxydées : l'opération chimique lui parut donc con- 
sister en une oxydation des solides et une désoxyda- 
tion des fluides : il crut même que la précipitation 
dun métal par un autre métal, de la dissolution 


(1) Nicholson, Journal of ete., c’est-à-dire, Journal de philosophie 
naturelle , vol. IV. Juillet , p. 179. NN 

(>) 16. p. 360. 369. | TU es 

(3) Beytraege ete., c’est-à-dire, Mémoires pour servir à l’histoire du 
galvanisme. in-60. Jéna , 1800. y L 
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où il se trouvait renfermé, est un véritable effet gal- 
vaniques dr GA oRe Ne 
Les phénomènes du magnétisme animal parurent 
à Jean Heinecken avoir une grandeaffinité avec ceux 
du galvanisme et de l'électricité (1). Il faut, dit-il, 
que les nerfs soient les conducteurs d'une substance 
très - déliée et très-expansible qui les entoure en 
forme d'auréole à leur extrémité, et qui contribue à la 
production dela chaleur animale dont l'équilibre cons- 
‘ titue la santé, mais dont le défaut d'équilibre engendre 
les maladies. Heinecken fait voir combien cet agent 
est puissant pour stimuler la force vitale, et calmer 
les irritations, les dériver d’un organe vers un autre, 
et provoquer le sommeil magnétique. Il crut remar- 
‚quer que certains métaux , le cuivre et le zinc spé- 
cialement , occasionent un vif excitement pendant 
la durée de ce sommeil. Jacques Fr. Louis Lentin fut 
le témoin irrécusable de ces effets du magnétisme 
“ animal, dont les médecins de Brême, Tréviranus, 
Wienholt, Olbers et Heinecken s’occupèrent d'une 
manière particulière (2). | 


ARTICLE SECOND. 
Pathologie. 


Letroisieme volume dela pathogénie de Roeschlaub 
estincontestablement une production importante dans 
la littérature du systeme de Brown. L'auteur spécule . 
sur le développement de l’hypersthénie et de l’asthénie 


(1) Ideen etc}, c'est-à-dire, Idées et observations sur le magnétisme 
animal et son emploi. in-80. Brême, 1800. 
. (2) Hufelend , Journal etc. ; gest-ä-dire, Journal de médecine pra- 
tique, T. XI. cah. 2. p. 130: u : 
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permanentes etmomentanées de l’excitement, sur l'ori. 
gine de la différence graduelle de l’hypersthénie et 
de l'asthénie, etsur la cause des différentes formes de 
maladies, avec une subtilité tellement scolastique et 
stérile, que Saint - Thomas et Pierre d’Abano sont 
plus supportables dans certains endroits. 

‚Le manuel de Juste Arnemann est bien basé sur - 
les idées de Brown, mais ces idées sont exposées 
avec moins de précision (1). La nouvelle édition de 
la critique du brownisme par L. C. G. Cappel est 
plus intéressante : l’auteur ne se range pas positive- 
ment au nombre des véritables partisans de la nou- 
velle doctrine, mais il supprime ou modère toute- 
fois plusieurs des objections qu'il avait faites précé- 
demment contre elle. Il convient que la definition 
de la vie par Brown est utile, mais croit qu'on doit 
chercher la cause de l'irritabilité dans la forme ei 
le mélange de la matière animale, soutient l'irrépara- 
bilité de la somme d'irritabilité avec laquelle l'homme 
vient au monde, rejette l'irritabilité spécifique, sans 
admettre l'identité de cette force dans tous les or- 
ganes du corps, mais applaudit à l’idée d’un simple 
rapport de quantité entre les irritans et l’irritabilité. 
On peut réellement dire que si Roeschlaub se perd 
dans les profondeurs incommensurables de la nou- 
velle doctrine, Cappel les effleure d’un vol léger, 
et sait éviter heureusement les écmeils. 

Le livre de Jean Ulrich (2) est une tentative tout- 
a-fait infructueuse, faite dans la vue de démontrer 
théoriquement les vices des principes du système de 
Brown : il n’est certainement pas propre à rapprocher 
les deux partis l’un de l'autre. 


(1) Handbuch eic., c'est-à-dire, Manuel de médecine pratique. in-8°. 
Gottingue , 1800. | 
“ (2) Analysis etc. , c'est-à-dire, Analyse du système médical de 
Brown. in-8°. Vienne, 1800. 


LT 
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Un écrivain très-instruit, Ernest Horn, donna un 
rare exemple d'impartialité, de réflexion et de ju- 
gement, dans sa critique des nouveaux dogmes (1). 
Lorsqu'il entreprit ses recherchés sur les différentes 
théoriés, il était trop intimement convaincu de la 
nécessité du syncrétisme, au milieu d'un si grand 
nombre d'opinions diverses, pour adopter exclusive- 
ment les principes d’un seul système. Les idées de 
Brown sur les fievres lui parurent avoir le plus de 
vraisemblance en leur faveur, maisilne ferma cepen- 
dant pas les yeux sur les vides et les défauts de cette 
doctrine, et s'il nia l'existence de la fièvre gastrique 
comme espèce, s'il rejeta égalément les fievres mu= 
queuse, vermineuse , rhumatismale et hectique, 
comme espècés distinctes, il fit cependant des re- 
marques excellentes sur l’invraisemblance et la simul- 
taneite de la faiblesse directe ét indirecte , sur la 
nécessité d'avoir égard à l'affection ‘locale dans les 
pyrexies, et sur l'insuffisance de la division de la fai- 
blesse en directe et indirecte. Il refusa d'admettre 
les Acretés comme causes de maladies, examina les 
nouvelles théories des métastases, de la pléthore gé- 
nérale et locale, des congestions du sang et des autres 
humeurs, et partagea les maladies chroniques en celles 
qui supposent une simple faiblesse’, et en celles dans 
lesquelles il y a simultanément désorganisation.  ” 
“Nous ne devons pas moins d'éloges aux efforts de 
J. Joseph Doemling pour assurer à l’Eelectisme la su- 
périorité sur le dogmatisme sévère dans la doctrine 
des âcretés (2). Son ouvrage ne peut manquer d'être 
lu avec fruit. Il cherche à prouver combien est im- 


(1) Beytraege etc., c'est-à-dire , Mémoires de clinique médicale, re- 
cueillis dans un voyage en Allemagne, en Suisse el en France. in-8°, ; 
Brunswick, 1800. ru ke 
(2) Giebt ete. y c'est-à-dire, Y'a-t-il des maladies originaires, des 
humeurs ? que sont-elles et que ne sont-elles pas? in-8°. Bamberg e% 
‚Wurtzbourg , 1800, | | 
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portantel’influence que leshumeurs exercent sur les 
solides, en regardant une attraction élective organi- 
que des élémens constituans de ces humeurs comme 
la cause prochaine des changemens qu'elles subissent, 
les fluides eux-mêmes comme des parties de l'orga- 
nisme;,'et l’action des vaisseaux, ainsi que celle des 
solides, comme des conditions ‘extérieures et acces- 
soires. D'après cela, non- seulement il est possible 
que les maladies proviennent originairement du chan- 
gementsurvenu dans le mélangé des humeurs, mais 


elles naissent en réalité de cette source, lorsque toute- 


fois l'infection a eu lieu. L'auteur parcourt la patho- 
logie de la siphilis, de la petite vérole et de la rage, 
étallègue des raisons plausibles qui téndent à prouver 
que ces maladies ont originairement leur source dans 
les hümeurs. Il range d’autres exanthemes, le dia- 
bète et le scorbut parmi les affections mixtes, les 
scrophules, la goutte, le rachitisme , le rhumatisme 
ét la fièvre bilieuse parmi les maladies des solides. 


On doit du respect à un pareil défenseur de la patho- 
logie humorale, quoique ses argumens ne soient pas 


absolument persuasifs. ; | } 

‘ Je range encore ici une bonne et utile compila- 
tion sur les rapports chimiques des humeurs morbi- 
fiques, par Chr. Henri-T'héodore Schréger (1). : 

: Charles Himly nous offre, dans son excellent traité 
sur la gangrène (2), un louable exemple de l’impar- 
tialité avec laquelle on doit juger les théories patho- 
logiques. J'avoue volontiers que la manière dont Horn 
et cet auteur se sont Comportés à l'égard de celles des 
doctrines de Brown qu'ils adoptent ou rejettent, me 
paraît être la plus vraie et la plus convenable. Himly 


(1) -Z’luidorum .corporis animalis chemie nosologicæ specimen. in-89, 
Erlang. 1800. h 

(2) Abhandlung ete. , c’est-à-dire , Traité de la gangrene des parties 
molles et dures, avec une esquisse de la théorie médicale, in--°, Gotm 
tinzue, 1900. 
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expose, dans la préface de son livre, quelques prin- 
cipes que chacun distinguera, s'il a étudié avec calme 
et sang-froid les progrès de la théorie médicale chez. 
les modernes. Que lirritabilite repose sur l'organisme 
qui doit en être considéré comme la cause, à raison 
de sa susceptibilité d’être affecté par les impressions 
extérieures, et comme la matière, puisque c’estpar lui 
que Virritabilite réagit ; que Les phénomènes de la 
vie dépendent de l’irritabilité, mais’en même temps 
aussi de l’organisation ; que. l'irritabilité se. répare 
par sécrétion et par assimilation : tels sont les dogmes 
fondamentaux que, l'on doit jusqu'a ce jour recon- 
naitre comme suffisamment constatés. Mais lorsque 
Fauteur accorde encore un certain poids à la différence 
de la faiblesse en directe etindirecte, et quand il divise 
ettraite la gangrène d'après ces idées , il s'expose à 
ce quon lui fasse de fortes et nombreuses objections. 
Frédéric-Louis Kreysig, dans la seconde partie de 
son exposé des nouvelles doctrines physiologiques 
et pathologiques , soutint aussi que l'organisation 
des fluides est une raison pour ne pas pouvoir ad- 
mettre de maladies dans les humeurs. Il demontra. 
fort au long et avec beaucoup de soin, que toutes 
les actions contraires à l’état ordinaire, tiennent moins 
auxirritations extérieures qu'au changement des forces 
organiques : il doutait que l'intensité de la force vitale 
s'accroisse dans l'état contre-nature. Il rapporta plu- 
sieurs argumens en faveur du changement qu'éprouve 
la qualité de l’irritabilité : ıl discuta les idées d’op- 
pression et d’epuisement des forces, et démontra par- 
faitement que.les sophismes de Roeschlaub contre la 
propriété incitante des humeurs âcres n'ont pas la 
moindre réalité. | 
Si des recherches aussi justes et aussi précieuses 
sont un sujet de féliciter le dix-huitieme siècle qui 
les a vu naître, l'apparition de plusieurs hypothèses 
Mi k 
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annoncées avec pompe, quoique de la dernière fu- 
tilité, est propre, d’un autre côté, à décourager com- 
pletement l'esprit. Je ne puis en effet m'empêcher 
de mettre le traité de Godefroi-Chr. Reich (x) au 
nombre des productions méprisables de la littérature 
médicale moderne en Allemagne ; lorsque je consi- 
‚dere les hypothèses arbitraires et souvent empruntées 
de la Praxis medica de Sylvius que l'auteur nous 
donne pour des vérités nouvelles.et, incontestables, 
le mensonge qu'il a commis en prétendant que de 
Jongues réflexions sur cette théorie inventée par lui 
Javaient conduit à la découverte de son nouveau 
moyen, enfin son ignorance complète de tout cé qui 
_a été dit autrefois et de nos jours contre l’application 
imprudente et précipitée de la chimie à la médecine. 
Que Reich continue de croire et de dire que l'azote 
est le principe positif, et l’oxigene le principe négatif 
de la vie; que la sante‘consiste en une fermentation 
naturelle, la maladie et la fièvre en une fermentation 
contre-nature; que la fièvre dépend de la diminution 
de l’oxigene, et qu’elle ne peut guérir que par une 
addition de ce principe , on lui pardonnerait sans 
peine toutes ces opinions, en les attribuant à son 
ignorance totale de l'histoire de l'art et des principes 
d'une physiologie et d'une pathologie éclairées, s'il 
n'eût pas, avec une audace incompréhensible, érigé 
des hypothèses aussi ridicules en autant d’axiomes : 
yehmähles. cerise" ais vi Li 

‚S. L. Mitchill émit une hypothèse chimique ana- 
logue sur l'origine des maladies des dents, quoiqu'il 
fasse preuve de plus de réflexion et de connais- 
sances ()2. En effet, l'acide septique ayant plus d’af- 


(1) Yom Fieber.etc.., c’est-à-dire, De la fièvre et de son traitement 


en général. in-8°. Berlin , 1800. 
(2) Physisches etce, c'est-à-dire, Journal de médecine et de chimie, 
année 1801, p. 3. | 


540 Section dix-Septième, chapitre douzieine. 
finité pour la chaux que l’acide phosphorique, de- 
gage ce dernier,,'et donne ainsi naissance au tarire 
des dents et à la carie de ces os. Le meilleur moyen 
de détruire cette combinaison de l'acide septique avec 
la ‘chaux et de faire disparaitre l’enduit qui recouvre 
les dents, est done d’avoir recours’ à la potasse. 

F: E. Fodéré attribua l'origine d’une wiolente épi- 
démié de fievres intermittentes éclatée auprès de Man- 
ioue, à la suraboñdance d’acide carbonique hydro- 
géné répandu dans l'atmosphère des pays couverts 
var les inondations du Pö. Du reste, il constata l'uti- 
jite du quinquina dans les affections que les fièvres 
intermittentes laissent à leur suite, même lorsque ce 
sont les empätemens les plus volumineux des visceres 
du bas-ventre (1). D 
»" Abraham-Cyprien Luiscius soumit la doctrine de 
la putridité dans les corps organisés a un nouvel 
examen, et confirma, par les résultats de bonnes 
experiences qu'il entreprit ; la doctrine des solidistes 
à cet égard (2). Ideler fit contre mes opinions au 
sujet des métastases, quelques remarques fort justés, 
dont je profiterai avec reconnaissance dans la troi- 
sième édition de mon Manuel de pathologie (3). Les 
observations de J. Joerdens (4) et celles de J. F. Bœit- 
cher (5) contribuèrent à repandre du jour sur les 
principes du solidisme à l'égard des maladies véné- 


(1) Mémoire de médecine pratique sur le climat .et les maladies du 
Mantouan. in-8°. Paris, 1900. RAA 
(2) Abhandlung ete. , c’est-à-dire , Mémoire. pour répondre à la ques- 
tion suivante : Quelles sont les causes de: la’ putridité dans les subs- 
tances végétales et animales, et quels sont les phénomènes et les effets 
qu’elle produit en elles ? couronné par la société de philosophie expé- 
vimentale de Roterdam : trad. du hollandais. in-8°, Marbourg, 1800. 
(3) Hufeland, Journal etc. , c'est-à-dire, Journal de médecine pra- 
tique » T, XI, cah. 1. p 55 ANUS (TA 
* (4) Ibid. TV. X. cah. 2. p. 5. cal. 3. ps n3. le na, 
(5) Bemerkungen etc., c'est-à-dire, Remarques sur la constitution 
imedieale , les hôpitaux et les méthodes curatives. in-85, Koenisberg , 
1800. BR »CA Ve 
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riennes larvées: Une opinion de ce dernier écrivain 
qui ne croit pas à la réapparition de la siphilis après 
une guérison radicale, suscita entre lui et Wolts , 
physicien de Varsovie, un proces singulier que le: | 
Collége supérieur de Berlin décida avec une sage 
circonspection, quoiqu'a l'avantage de Boettcher. 
Cet auteur soutint aussi la possibilité de l'infection vé- 
nérienne sans qu'il y aiteu précédemment commerce 
intime entre les deux sexes. | 

E. G. Knébel donna une critique raisonnée de 
la doctrine du diabète et du tétanos: il attribua cette 
dernière maladie à l’asthénie des organes qui exécu- 
tent les fonctions de la volonté (1). M. Baillie exa- 
minæaussiles hypothèses d'autres écrivains sur le dia» 
hete, sans donner une théorie positive de cette affec- 
tion (2). Jean -Dan. Metzger publia un aperçu ra- 

ide et fort bien concu de la doctrine des maladies 
veneriennes (3).. Samuel-Gottl. Vogel écrivit un 
bon manuel pratique sur les hemorragies: le juge- 
ment qu'il porte du système de Brown, denote un 
homme qui cherche la vérité de bonne foi et sans 
révention (4). Nous devons à C. C. E. Schmid une 
te classification des maladies de l'âme (5); ce- 
pendant le traité de l’aliénation mentale, par Philippe 
Pinel, est beaucoup plus important, surtout parce 
qu'il renferme des idées en partie nouvelles sur le 
traitement physique et moral des fous, ainsi que 
sur les précautions qu'ils exigent de la part de la 


(1) Materialien etc., c'est-à-dire, Matériaux de médecine théorique 
et pratique, in-8°. Breslau , 1799. 1800. | AU UNE 

(2) Transactions of etc. , cest-à-dire, Transactions de la Société 
d'encouragement pour Ja médecine et la chirurgie, vol. Il. p. 179. 
(in-8°. Londres, 1800.) 
' (3) Kurze etc., c’est-à-dire , Court apercu de.la doctrine des ma- 
ladies vénériennes. in-8°. Koenisberg, 1800. | 
(4) Handbuch etc., c’est-à-dire, Manuel de médecine pratique à l’u- 
sage des élèves en médecine. in-80. Stendal, 1800. | 

(5) Hufeland, Journal ‚der etc., c’est-à-dire, Journal de médecine 
pratique, T. XI cah. 1.p. 7. 
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police (1). L'ouvrage prolixe de J. J. Schmidt sur la 
tolie, renferme bien quelques bonnes observations ne: 
mais l’auteur manque de goût, de clarté dans les’ 
idées, d'élégance, et même de pureté dans la dic: 
tion (2). PAS ei, is 
Tellessontles principales augmentations que la pa- 
thologie recut à la fin du dix-huitième siècle. Quant 
à ce qui concerne le matériel de cette science, on ne 
peut disconvenir que l’année 1800 n'ait fourni un 
nombre prodigieux d'observations intéressantes. 
T.H. Spry fit tous ses efforts pee enrichir l'ana= 
tomie pathologique, et publia dans cette vue deux 
cas qui ne sont pas fort importans, l’un d'une intus< 
susception des intestins, l’autre d’une atrophie par 
suite de l'état squirrheux du mésentère (3). Jacques- 
Gonrad Flachsland donna des observations plus es- 
sentielles sur la dégénérescence de l'utérus en une 
masse charnue, sur un môle vésiculeux, sur le de- 
faut congénial de palais osseux et de voile du palais, 
sur différens monstres, et sur un battement contre-na- 
ture à la région épigastrique (4). On doit encore dis- 
tinguer le cas rapporté par Blane, d'une violente cé" 
phalalgie, suite d’une tumeur aux environs de la 
slande pinéale, et d'un anévrisme de l’arière caro- 
tide (5); la description donnée par J. B. J. Behrends 
d'un changement contre-nature du cerveau, déter- 
miné par une lésion extérieure, et qui avait fait périr 
au bout d'un long espace de temps le malade dans 


(1) Traité médico-philosophique sur l’aliénation mentale, ou la ma- 
nie. in-8°. Paris, 1800. 

(2) Blicke etc., c'est-à-dire, Coup d’œil sur la médecine en général > 
et la médecine de l’äme en particulier. in-8°. Altona, 1799. 1800. 

- (3) Physisches. etc., c’est-à-dire, Journal de physique et de méde- 
eine, année 1801. p. 113, ; 

:(4) Observationes pathologico-anatomicæ. in-8°, Rastad. 1800. h 

Es Transactions of etc., c’est-à-dire , Transactions de la Société 
pour l’encouragement de la médecine et de la chirurgie , vol. Il. 
p- 100. > | Ze | 
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un état de démence et de léthargie (1); le cas cité 
par Chizeau d’une suppuration presque générale du 
cerveau, survenue sans cause externe (2); la des- 


cription d’une hydrocéphale enorme chez un adulte: 


‚par Guillaume Schmitt (3); le tableau d'une maladie - 
qui dépendait d’une hydrocéphale, ainsi quele prouva 


l'autopsie cadavérique, et qui n’était cependant pas 


accompagnée des caractères distinctifs de cette affec- : 


tion, par H. Clutherbuck (4); les remarques de J. 
Clarke sur une rupture du diaphragme par laquelle 
les visceres du bas-ventre sinsinuörent dans la cavité 


I 


pectorale; celle de Thomas Haden sur un dechire- - 


ment del’uterusqui n’entraina pas la mort ; enfin celle 


d’E. Home sur un sonflement des nerfs axillaires (5). 
Les observations de maladies aiguës recueillies par 
des médecins qui etissent égard au caractère de la 


constitution épidémique , devinrent d’autant plus 
rares que les idées des sectes dominantes ne leur per-- 


mettaient pas de supposer que la constitution epide- 
mique exercät de l'influence sur les maladies ré- 
gnantes. Schmidtmann écrivit sous ce point de vue 


et sous plusieurs autres encore l'apologie de Stoll: 


contre Kortum (6). Henri-Gottl. Spiering donna des 
observations écrites sur le modèle de celles de Lepec 


de la Clôture, et témoigna combien il était pénétré 


de la vérité des principes de Sydenham et de Stoll (7). 


(1) Hufeland Journal der etc. , c’est-à-dire , Journal de médecine 
pratique T.:XI..cah. 2. p. 3. Wer | 

(2) Physisches etc., c'est-à-dire, Journal de physique et de médes 
eine , année 1801, p. 208. 

(3) Salzburger etc., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, année 
1800, T. IV. p. 233. | 

(4) Physisches etc., c’est-à-dire, Journal de physique et de méde- 
cine , année 1800. Novembre, p. 8or. 


(5) Transactions of etc. , c’est-à-dire , Transactions de la Société’ 


pour l’encouragement de la médecine et de la chirurgie, vol. 11. 
(6) Hufeland , Journal der etc. ‚ c’est-à-dire, Journal de médecine 
pratique , T. IX. cah. 3. p. 52. — Comparez T. XI. cah. 3. p- 139. 
(7) Medizinische etc., c’est-à-dire , Observations et expériences de 
médecine, in-8°, Altona et Léipsick, 1800 
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G. Frédér. Chr. Wendelstadt décrivit également ; 
d'après ces principes, la fièvre d'hôpital, la dyssen- 
terie épidémique, une fièvre puerpérale irrégulière 
et plusieurs autres maladies (1). Max. Jacques de 
Man prouva, dans sa description des fièvres Epide- 
miques, qu'il connaissait parfaitement bien la mede- 
cine hippocratique (2); mais l'histoire d'un typhus 
‘qui régna épidémiquement à Grenoble, par Trous- 
set, est assez insignifiante (5). | re 
P. Russel prouva, par un cas fort remarquable, 
que les embryons peuvent aussi être atteints de fievres 
intermittentes, et en rapporta une autre d'une per- 
sonne qui avait à la fois la petite vérole et la rou- 
geole (4). Hufeland et un anonyme decrivirent l'é- 
rysipèle epidemique et mortel des enfans; maladie 
rare et d'une espèce toute particulière (5). A. F. 
Hecker fit quelques remarques sur l’angine poly- 
+ 2 7 8 à ? e e 2 . ‘# 7 
peuse (6), et C. H. Parry decrivit fort au long l’an- 
sine de poitrine sous le nom. de syncope angi- 
neuse (7). J. H. C. Vogler donna le tableau de la 
plique simple, connue dans la Basse-Saxe sous le nom 
de Sellentost : elle n’est pas rare parmi les gardiens 
de chevaux qui dorment la nuit sur les prés, mais 
aucun auteur de médecine n’en a encore fait men- 
tion (8). Trampel détermina mieux le diagnostic de 
(1) # ahmnehmungen etc. , c’est-à-dire , Observations de médecine 
et de chirurgie, P. 1. in-8°. Osnabruck , 1800. ee 
© (0) Abhandlung ete. , c'est-à-dire, Traité de la fitvre maligne : trad. 
du hollandais. in-8°. Leipsick , 1800. j #4 
(3) Histoire ‚de la fièvre qui a révné épidémiquement à. Grenoble. 
‘in-89. Grenoble , 1800. a | 
© (4) Transactions of etc.,, c’est-à-dire, Transactions de la Société 
pour l’encouragement de la médecine et de la chirurgie, vol. IL p. 12. 
(5) Hufeland , Journal der etc., e’est-a-dire, Journal de médecine 
pratique, T. X. cah. 4. p- 147: CEE 
(6) Zbid, tom. IX. 3. RR 
(7) An inquiry etc., c’est-à-dire , Recherches sur les symptômes et 
les causes de Ja syncope | angineuse , communément appelée angine de 
poitrine. in-8°. Bath , 1800. é 
(8) Hufeland, Journal der ete., c'est-à-dire , Joarnal de médecins 
pratique, T. AL çah. 1, p. 40, | 
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la surdite, en signalant surtout les caracteres de la 
faiblesse du tympan, qui semble éloigner de beau- 
coup les sons, augmente par le froid, diminue par 
la chaleur, et dans laquelle le malade entend beau 
coup plus distinctement par la bouche que par les 
oreilles. Il pretendit que les pendans d’oreilles sont 
fort souvent nuisibles, parce qu'ils derivent les hu- 
meurs destinées à la sécrétion du cerumen, Il donna 
une bonne explication du bruit que les personnes 
qui recouvrent l’ouie discernent dans les oreilles, 
‚en le faisant provenir de ce que le muscle tracteur 
de la membrane du tympan en opère rapidement la 
tension (1). Enfin Pierre-Aime Lain publia des re- 
marques tres-interessantes sur les combustions spon- 
tanées qui sont'en grande partie produites par l'abus 
des liqueurs spiritueuses (2). C. Busman donna le 
tableau des maladies nocturnes, et en attribua l’ori- 
gine aux derangen ens de la digestion (5). 


ARTICLE TROISIÈME. 


N 


Thérapeutique et matiere médicale. 


L'ouvrace le plus célèbre de tous ceux que les 
temps modernes virent éclore sur la thérapeutique 
générale, a pour auteur Chr. Guillaume Hufeland (4), 
homme qui exerce une puissante influence littéraire, 


(1) Wie erhaelt etc., c’est-à-dire, Comment peut-on conserver l’oute,: 
etc. ?in-80. Pyrmont, 1800. y 

(2) Essai sur les combustions humaines , produites par un long abus 
des liqueurs spirituenses. in-8°, Paris, an 1, 

(3) Aufeland, Journal der etc. ‚ C'est-à-dire, Journal de médecine: 
pratique,. T. X. cah. 2. p. 190. y | 

(4) System der etc., ‘c'est-à-dire » Système de médecine pratique 9: 
T. I in-8°, Iena et Leipsick , 1800. | 
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mais qui n’a pas assez de courage pour l’employer à 
diriger l'esprit de ses contemporains, On trouve dans 
ce livre, d’ailleurs fort utile, des traces évidentes de 
la trop grande facilité avec laquelle Hufeland cède aux 
opinions etauxhypothèses éphémères du temps. Par- 
tout il cherche à concilier la théorie de l’excitement, 
à laquelleil fait cependant de fortes objections, avec les 
idées des matérialistes chimistes : il décide que chaque 
maladie et chaque méthode curative ont à la fois un 
caractère dynamique et un caractère matériel, et que 
chaque remède agit aussi à la fois sur Virritabilite et 
sur lamatiere. Au reste, il trace parfaitement bien les 
principes de la guerison naturelle, discute d'une ma- 
nière claire et persuasive l’état sthenique et asthe- 
nique, et dit de tres-bonnes choses sur la methode 
{ortifiante par nutrition, quoiqu'il eût pu se dispen- _ 
ser d'introduire le nouveau terme de méthode res- 
aurante. En général, cet ouvragel@bnservera tou- 
jours un certain degré d'importance à cause de la 
manière excellente dont les différens objets y sont 
traités, quoiqu’on ait lieu de ne point être satisfait de 
’ordre qui y règne, et que, par condescendance pour 
la mode, l'auteur substitue quelquefois des expres- 
sions nouvelles à celles qui étaient usitées jusqu'alors. 
Frederic Kretschmer publia un ouvrage syncrelis- 
tique sur la pharmacologie (1). Il y profita des nou- 
villes découvertes et des opinions modernes d'une 
manière si heureuse, qu’on ne peut l’accuser de porter 
un attachement aveugle à aucun système quelconque. 
Il expliqua surtout avec sagacité les effets des médi- 
camens, d'après les lois de l’organisme, d’après celles 
de la force vitale, et d'après les différens systèmes et 
organes du corps. La matière médicale de F. Swe- 


diaur est'infiniment moins importante; elle n'offre 


(à 


(1) Wersuch etc. 5 c’est-à-dire, Essai d'un tableau théorico-pratiqua 
de Faction des médicamens. in-8°. Halle , 1800. 
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rien de particulier, ni sous le rapport de la eoncep- 
tion du plan, ni sous celui de son exécution (1). Chr. 
Aug. Struve publia un recueil utile des cas désespérés 
dans lesquels l’art procure instantanément des se. 
cours salutaires : on désirerait cependant un peu plüs 
d'ordre dans cet ouvrage (2). 

A l'égard des méthodes curatives en particulier, 
aucune ne fit une sensation aussi vive que celle de 
G. Chr. Reich contre la fièvre ‚ qu'il avait tenue se- 
crète jusqu'alors, et qu'il publia cette année. J'ai déjà 
fait voir les contradictions qui existent entre sa pre- 
mière annonce et celle qu'il donna plus tard. On 
doit encore blämer plus sérieusement la théorie qu'il 
exposa du mode d'action des acides minéraux, et 
qu'il chercha à concilier avec celle de la fièvre dont 
j'ai parlé précédemment, Comme depuis long-temps 
les acides étaient employés à cause de leurs propriétés 
excitantes , on les prescrivit aussi d'une manière 
. beaucoup plus générale à cette époque. Un anonyme 
conseilla l’acide muriatique à l’exterieur et a l’inté= 
rieur, contre l’hydrophobie produite par la morsure 
d'un chien enragé (3). Girault vanta les bains salés 
dans la goutte (4), et Herder administra l'acide phos- 
phorique avec succès (5), | RARE TRS 

Les expériences qu'on fit sur l'utilité des alcalis 
sont en contradiction avec la théorie que Reich avait 
donnée du mode d'action des acides, Wenzel-Aloy- 
sius Stutz, engagé par les observations que Humboldt 


(1) Materia medica, seu Cognitionis medicamentorum simplieiorum. epi- 


crisis analytica. in-80, Parisis, ann. VIII. PAPA , 

(2) Triumph der etc. » c’est-à-dire , Triomphe de la médecine, ou 
instruction constatée par des faits sur la manière de secourir les ma- 
lades dans les cas désespérés. in-8°, Breslau 5 1800: 

(3) Busch, Almanach der elc., c’est-à-dire, Almanach des progrès ; 
etc. T. V. p. 188. , | 
(4) ner. Journal der etc, , C'est-h-dire, Journal de médecine praz 
tique, T.X. cah. 4. p. 170, | 

(BJ 40. TU IX. p: 148, 
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et Michaelis avaient recueillies au sujet de la pro- 
priété qu'ont les alcalis d’être les excitateurs les plus 
puissans du galvanisme, essaya à l'intérieur Yalcali 
volatil pris alternativement avec l'opium, et à l’exté- 
rieur une dissolution d’alcali caustique, dans un vio- 
lent tétanos survenu à la suite d'une plaie, et qui ré- 
sistait à tous les autres moyens. Il parvint à le guérir, et 
prétendit dès-lors avoir trouvé une méthode certaine 
de traitement contre éette affection redoutable, savoir 
l'emploi alternatif des alcalis et de l'opium (x). Mais 
les observations d’Hildenbrand (2), Ficker (3) et Mur- 
sinna(4), prouvent que sa methode ne mérite nulle- 
ment le nom de certaine, puisque ces praticiens y eu- 
rent recours sans le moindre succès. Cependant Stutz 
continua ses recherches sur l'efficacité des alcalis, et 
Les trouva fort utiles dans les convulsions si dange- 
reuses des femmes enceintes, la paralysie, l'asthme 
spasmodique et un grand nombre d'autres spasmes 
astheniques (5). Il me paraît clair, d’après cela, qu'on 
ne peut pas expliquer ‘chimiquement l'action des 
acides dans ces mêmes affections, et qu'il y avait 
beaucoup de vrai dans la méthode curative des ché- 
miatres du dix-septième siècle, puisqu'ils exaltatent 
les alcalis comme d’excellens remèdes, précisément 
contre les maladies auxquelles Les modernes les ont 
aussi opposés (6). Les résultats des recherches de 
* Vauquelin sur les parties constiluantes des extraits 
des plantes me paraissent aussi fournir une objection 


(1) Salzburger etc. , c’est-à-dire , Gazette médicale de Salzbourg , 
‘année 1800 , T, I. p- SI. 322. “ j ; ; 
(2) 18. T- IV. p. 262. 
(3.2. Te IV. p. 266. 
(4) Journal für etc., c'est-à-dire, Journal de chirurgie, cah. I: 


SU ay i 
? (5) Hufeland , Journal der éic., c’est-a-dire , Journal de medecine 
pratique ,.T. X. cah. 4. pr 3. RAR 

(6) Sylo. praz. med. lb. I. c. Ar. p. 291. App. sect. X» pe 855. — 
Comparez P. 5. W ichure, Diss. de alcalium usu medico. in-8°. Halæ, 
1801. | 
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fondée contre Les: explications chimiques de l’action 
des médicamens. Ce chimiste assure qu'ils sont com- 
posés d’acetate de soude, d’ammoniaque et d’extrac- 


[4 


tif, et croit sans fondement que leurs vertus depen- 


dent de ces principes constituans (1). 

SL Mitchill vanta la soude comme un moyen 
universel contre les altérations des humeurs animales 
causées par le développement de l'acide septique (2). 
P. Mascagni recommanda aussi de nouveau le car- 
bonate de potasse dans la pierre, les congestions ab- 
dominales et l’hydropisie (3). | 

On ne peut pas encore fixer son jugement sur le 
remède secret de Samuel Hahnemann (4) contre la 
fièvre scarlatine, quoique F. G. Jany (5) et Sulzer (6) 
aient émis quelques doutes fondés. au sujet de son ef- 
ficacité, et que Goettling ait assuré que c’est une pro- 
duction végétale fort énergique (7). de 

J. H. Bréfeld proposa les mercuriaux contre la 
fièvre putride, à cause de leurs propriétés excitantes, 
mais on partagera difficilement son avis, si on, refle- 
chit aux auires effets que ces remèdes produisent en 
même temps (8). Rumsey trouva le calomelas très- 
utile dansl’angine polypeuse (9). Brefeld , pour guérir 
la dyssenterie, conseilla de fomenter le bas-ventre 


(t) Journal de la Société des pharmaciens, I. p. 133. 

(2) Physisches etc. , c’est-a-dire, Journal de physique et de mede- 
eine, année 1600. p. 923. année ı8or. p. & . AA 4 

(3) Hufeland, Journal der ete., c’est-à-dire , Journal de médecine pra- 
tique , ‘T. IX. cah. 4. | ti à 

(4) Salzburger ete., c’est-à-dire , Gazette médicale de Salzbourg, année 
1800. T. L p, 191. T. Il. p. 287. | 

(5) IP. TN. 316. re le | 

(6) Reichs- Anzeiger, ı301. n. 30. p. 389. 

(7) Allgemeine etc., c’est-à-dire, Gazette générale de littérature, 
année ı8or. p. 580. ns 1 

(8) -Aufsaetze eic., c'est-à-dire, Mémoires sur différens abjets de 
matière médicale. in-8%, Osnahryck ; 1800. ÿ PAT 

(9): Transactions of etc., c'est-à-dire , Transactions de la Société 
pour le perféctionnement de la médecine et de la chirargie, vol. I. 
p. 150. . | 
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avec de l’eau froide, et de donner à l’intérieur le 
camphre et l'eau de chaux : il allegua aussi quelques 
idées assez mal digérées pour la défense de la patho- 
logie humorale. Du reste, P. M. Martineau constata 
l'utilité de l’eau froide dans les fièvres, quand on 
l'applique d’après le procédé de Curries et de Bré- 
feld (x). | be 
J. N. Sauter publia l'observation remarquable d’une 
rage déjà déclarée qui avait été guérie par l'usage de 
la belladone (2). C. F. Schuhmacher vanta la Swiete- 
ra soymida contre les fievres intermittentes, et la 
dissolution du camphre dans l’ether contre les inflam- 
mations (3), | | | di 
Nous avons de J. B. van Mons (4) un mémoire sur 
l'histoire naturelle, les usages pharmaceutiques et les 
pre pratiques du Rhus radicans , et de Fr. 
outtatz un bon traité contenant plusieurs observa- 
tions nouvelles sur le phosphore (5). J. P. Westring 
fixa fort bien les caractères des différentes espèces de 
quinquina (6), et C. F, Schuhmacher remarqua que 
l'écorce des Caraïbes provoque le vomissement. 
Wichmann publia une observation intéressante re- 
‚ dative à l'action de la gomme ammoniaque sur le vi- 
sage (7). Nathanaël Drake constata l'efficacité de la tein- 
ture de digitale pourprée et de quassia dans la phthisie 


(1) Physisches etc., c'est-à-dire, Journal de physique et de méde- 
eine, année 1801. p. 205. CAPE) 

(2) Hufeland, Journal der etc., c'est-à-dire, Journal de médecine 
pratique, T. XI. cah. 1. p. 111. 

(3) Medizinische ete., c'est-à-dire, Observations de médecine et de 
chirurgie , T. I. in-80. Copenhague , 1800. 

(4) Journal de physique, T. VIIL. p. 193—213. 

(5) Ueber ete., c’est-à-dire, Sur le phosphore comme médicament. 
in-8°. Gottingue , 1800. 

(6) Annales de chimie, tom. XXXII. p. 176. “A 

(7) Hufeland , Journal der etc. , c’est-à-dire , Journal de médecine 
pratique, T. X, cab. 5. p. 70. ki 
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pulmonaire (1). Thomas Docker reconnut aussi les 
bons effets des frictions avec l'opium contre la gan- 
grène des parties externes (2). | 

C. A. Zwierlein donna une instruction générale et 
fort utile sur l'emploi des eaux minérales (3). J. F. 
Martinet enrichit ses remarques sur les effets des eaux 
de Plombieres, de principes généraux relatifs à la ma- 
niere d'agir des eaux minérales (4). 

Joseph Frank exposa la doctrine des poisons d'après 
les dogmes de la théorie d’excitement (5); car il se 
servit, mais avec fort peu de succès, de la différence 
des irritans pénétrans et incitans pour expliquer les 
effets des substances vénéneuses. N. R. T. le Bouvier 
Desmortiers proposa l'électricité pour guérir les 
sourds-muets de naissance (6). 


i 


ARTICLE QUATRIEME. 


. Chirurgie et Accouchemens. 


EU 


L’ouvrAge superficiel de J. A. Tittmann, publié 
par le chirurgien en chef Hedenus, et compile dans 
les écrits d’Arneman, de Bell et de Richter, est le seul 
qui ait paru cette année sur tout l'ensemble de l'art 


(1) Physisches etc. , c’est-à-dire, Journal de physique et de méde- 
cine, année 1801. p. 18. ß 

(2) Z8. p. 301. | 

(3) Der Aesculap ete., c’est-A-dire, L’Esculape des personnes qui 
fréquentent les eaux minérales. in-8°. Vienne, 1800. | 

(4) Recueil périodique d’observations sur les effets des eaux de Plom- 
bières dans plusieurs maladies chroniques. in-80. Paris, 1800. 

(5) Handbuch etc., e’est-à-dire, Manuel de toxicologie, d’après les. 

principes du brownisme et de la nouvelle chimie. in-8°. Vienne, 1800. 
(6) Mémoires ou considérations sur les sourds-muets de naissance , 
et sur les moyens de donner la parole ct l’auie à ceux qui en sont 
susceptibles. in-8°. Paris, an VIII. 
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chirurgical (1). La description des instrumens de 
Georges de la Faye par Jean Siebold est tres-pre- 
cieuse. Ce livre a été enrichi dé figures intéressantes, 
dont plusieurs représentent d'anciens instrumens (2), 

Les indications du trepan dans les plaies de tete 
avaient fait naître tant de doutes; même parmi les 
modernes, que les mémoires en réponse à la question 
que l’Académie de chirurgie de Vienne mit au con- 
cours, doivent être considérés comme une véritable 
acquisition pour la littérature chirurgicale. Joseph 
Louvrier donna, il est vrai, une solution bien plus sa- 
tisfaisante du problème que celle de Chr. Louis Mur- 
sinna ; mais ce dernier rapporta quelques observa- 
tions intéressantes sur les suites des plaies de tête, qui 
rendent son mémoire ‘extrémement instructif (3). 
T'ous deux soutinrent la nécessité de la trépanation 
dans Les cas où les fonctions des organes du sentiment 
sont lésées à la suite d’une plaie de tête. D'un autre 
côté, Skrimshire ‘et Jean Chapman firent connaître 
deux cas dans lesquels la nature était parvenuerà 
guérir seule, et sans le secours de l’art, une fracture 
du crâne avec enfoncement (4). Lies remarques de 
C. FE. Schuhmacher sont aussi très-instructives au sujet 
de l’emploi du trépan dans les plaies de tête. Il traitait 
presque toujours ces dernières avec l'eau froide, et 
sa méthode fut couronnée d'un succès tel, que sur 
deux cent dix-sept blessés il n'en perdit que vingt- 
sept. Mais Mursinna fit plusieurs objections contre 
l'application de l’eau froide dans les commotions du 


\ x 


(1) System etc., c'est-à-dire, Système de chirurgie. in-8°. Léipsick, 
1800. 

(2) G: de la Faye instrumentarium chirurgicum, quod servasit, des: 
eripsit,et auxit J. B. Siebold. P. I. in-fol. Wirceb. x800. 

(3) Abhandlungen etc., c'est-à-dire , Traités sur la perfor ation du 
crâne. in-4°. Vienne, 1800. 

(4) Physisches ete., c'est-à-dire, Journal de physique et de méde- 
eine, année 1801. Pr 173 186, ti Eat 
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cerveau, qu'il préférait traiter de suite par les stimu- 
lans (1). ERBEN ER A a SN 

Hargens conseilla la dissolution de muriate de 
baryte dans l’eau de laurier contre les taches de la 
cornée transparente (2), et Loder proposa larnica, 
ainsi que l'application extérieure de la belladone pour 
guérir la suppuration de l'œil (3). | 

T'rampel enseigna à traiter plusieurs cas de dureté 
de l’ouïe par des frictions exercées sur le lobe de 
lorcille, par des injections dans le conduit auricu- 
laire avec le savon de beurre de cacao et d’alcali mi- 
néral, et par l'application d'un cautère auprès de 
lapophyse mastoïdienne. Ollenroth fit quelques 
bonnes observations sur l'extraction des corps étran- 
gers engagés dans l’œsophage (4), et Wendelstadt 
proposa. un appareil convenable pour permettre aux 
enfans de teter les mamelons maladés ou mal con- 
formés. | 

T.C. A. Vogt publia un excellent traité sur les 
fractures de l'omoplate (5). F. X. Mezler décrivit la 
machine simple, commode-et peu dispendieuse, in- 
ventee par Braun, chirurgien des armées autrichien- 
nes, pour maintenir les fractures des extrémités in- 
ferieures. Cette machine a beaucoup de ressemblance 
avec celle de Loefler, et obvie à tous les inconvé- 
niens de l’appareil ordinaire (6). Anselme Richerand. 
et A, Vacca Berlinghieri donnèrent quelques obser- 


(1) Journal für ete., c’est-A- dire, Journal de chirurgie ; cah. I. 


’ 1) 

(2) Hufeland , Journal der etc., c'est-à-dire, Journal de médecine 
pratique, T. IX. p.200. | | 

(3) Journal für etc. , c’est-à-dire , Journal de chirurgie , T. III. p- 23. 

(4) Ib. p. 266, - 

(5) Anatomische etc. , c’est-à-dire, Traité anatomico-chirurgical sur 
un cas très-rare de fracture des deux omoplates et de la clavicule 
_ droite. in-8°. Léipsick, 1800. 

(6) Beschreibung etc. , c’est-à-dire, Description de la machine de 
raun pour contenir les fractures simples et compliquées des extrémités 
inférieures. in-8°, Ulm, 1800, | 
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vations intéressantes , le premier sur la fracture de 
la rotule, et l’autre sur celle des côtes (r). ; 

Chaussier essaya avec succes l’amputation dans les 
extremites articulaires des os longs (2), et les interes- 
santes remarques d’Aug. Jacques Schutz justifierent 
Vopération, même lorsque le corps se trouve dans 
un véritable état cachectique (3). J. Méhée voulut 
prendre un parti mitoyen entre les ennemis et les 
partisans déclarés de l’amputation, en ne la conseil- 
lant que dans les plaies d'armes à feu produites par 
un corps orbe très-volumineux, et accompagnées 
d'une désorganisation complète de la partie. Il pro- 
posa d’ailleurs de n’y recourir que lorsque des signes 
certains annoncent la présence de la gangrene. Au 
contraire, il la croyait inutile lorsque la plaie a été 
produite par un projectile d'un petit volume, même 
quand l'articulation se trouve attaquée et mise à 
nu (4). | 

Richard Nayler ne fit connaître qu'un tres - petit: . 
nombre de principes nouveaux sur le traitement des 
ulcères : il recommanda les étoupes à la place de la 
charpie, et bläma les fomentations chaudes (5). Le 
remède du Frère Cosme contre les ulcères cancéreux 
fut analysé en France, et on le trouva composé d’ar- 
senic , de cinabre et de sang-dragon (6). E: Home 
conseilla, pour la cure des rétrécissemens de l'urètre 
qui se remarquent à la suite des gonorrhées véné- 
riennes , de fixer un peu de pierre infernale à l'ex- 
trémité d’une bougie, et d'appliquer avec circons- 
(1) Mémoires de la Société médicale d'émulation , vol. IH. p. 70. 824 
(2) Id. p. 400. 


(3) Loder , Journal für ete., c’est-à-dire ; Journal de chirurgie, T. III. 
p. 283. . + iu 


(4) Traité des plaies d’armes à feu. in-80. Paris, an VIII. 
(5) A cursory view of the treatment of ulcers. in-8?. London, 1800. 


(6) Tromsdorf, Journal der etc., c’est-à-dire, Journal de pharmacie, 
T. VIII. cah. 2. p. 192. | 
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pection ce caustique sur le lieu du rétrécissement (r). 
G. Rowley rejeta , d'après des raisons qui ne sont 
pas tres-persuasives, non-senlement les caustiques , 
mais encore les injections astringentes, dans les cas 
de cette nature (2). IR 
Aug. Fr. Ayrer publia un ouvrage parfait et des 
plus instructifs sur les anévrismes et le traitement 
qui leur convient (3). Antoine Carlisle et Robert 
Watt recommandèrent le bistouri caché dans l'opé- 
ration de la taille, et blämerent l'emploi du gorge- 
ret (4). Brunningshausen donna la description de 
l'appareil qu'il avait inventé pour contenir la hernie 
ombilicale (5). | | ste 
Indépendamment de la sixième édition du manuel 
classique d’accouchemens de G. G. Stein, parut en- 
core l'introduction générale de Petit à l’art AR l'accou- 
. cheur {6); mais ce livre n’enrichit pas beaucoup le 
domaine de la science. Le nouvel écrit périodique 
de F. B. Osiander renferme le détail exact de tous les 
accouchemens opérés dans l’Hospice de la Maternité 
de Gottingue, et l’auteur y prend surtout la défense 
de l'accouchement artificiel et de l'emploi du for- 
ceps (7). Un de ses disciples, J. G. Kraemer, publia 


(x) Praktische etc., c’est-à-dire , Remarques pratiques sur le traite- 
ment des rétrécissemens de l’urètre : trad. de l'anglais. in-8°. Leip- 
sick, 1800. 

(2).The most etc., c’est-à-dire , Raisons puissantes pour bannir les 
injections astringentes , les bougies caustiques et la salivation de la 
pratique. in-8°. Londres , 1800. k 

(3) Ueber etc., c’est-à-dire, Sur les anévrismes et leur traitement 
chirurgical. in-8°. Gottingue , 1800. s x 

(4) Physisches etc. , c’est-à-dire , Journal de physique et de méde- 
eine, année ı801. p. 241. | ' 
(5) Zoder,, Journal. für etc. , c’est-à-dire, Journal de chirurgie, 1”, 
III. pP- 81. N s R 

(6) Theoretische etc. , c'est-à-dire, Traité theorique et pratique sur 
les accouchemens : trad. du francais. in-80. Erford , 1800: 

(7) Annalen etc. , c'est-à-dire, Annales de l’Hospice de la Maternité 
. de Gottingue, P. I. in-8°, Gotlingue , 1600. 
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un petit discours apologétiquesur cet instrument (1) ; 
et F. H. Martens, ancien disciple de Stark, écrivit 

egalement une apologie generale du forceps, en y 

joignant une bonne critique des differentes formes 

qu'on lui a données, et la description de celui d’Ec- 

kardt (2), qui fut aussi décrit par Ropp (3). La nc- 

cessite des instrumens fut mise en doute à l'occasion 

d'une dispute qui s’eleva entre deux accoucheurs de 

Strasbourg , Ruf et G. L. Koeler. Cependant la 
mort de la femme ne pouvait en aucune manière 

être attribuée au chirurgien, ainsi que le démontra. 
nn excellent juge en cette matière (4). G. C. F. Wen- 
delstadt s'exprima fort bien sur les cas dans lesquels 
le placenta demeure dans la matrice (5). 

E. Coleman rapporte un exemple extrêmement re- 

marquable de grossesse extra-utérine : l'enfant se 
trouvait logé entre le vagin et l'anus, et futitire 
lambeau à lambeau par une ouverture pratiquée au 
premier de ces conduits (6). J. Clarke observa un 
fœtus engagé dans la trompe de Fallope (7). . 
I. Burns publia une description anatomique fort 
médiocre de l'utérus dans l’état de grossesse (8). Ce 
livre renferme quelques bonnes observations relatives 
à différens cas d’accouchemens difficiles. | 


(1) Ideen etc. , c'est-à-dire, Idées sur l'emploi du forceps. in-8°, - 
Marbourg , 1800. 
(2) Kritik etc, c’est-à-dire, Critique des forceps modernes, avec W 
des remarques sur leur emploi. in-8°. Iena , 1800. Zn 
3) Diss. sistens novæ forcipis obstetriciæ descriptionem. Ien« , 1800. W 
4) Salzburger etc., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg , 
année 1800. T. III. p. 4or. 
(5) Wahrnehmungen etc. , c’est-à-dire, Observations, p. 29% | 
(es Physisches etc., c'est-à-dire, Journal de physique et de mede- 
cine, année 1800. Decembre , p. 839. FT 
(7) Transactions of etc., c’est-à-dire s Transactions de la Société 
pour le perfectionnement de la médecine et de la chirurgie. , vol. II.” 
D 217% = Pr A ! 
(8) The anatomy etc. , c'est-à-dire, Anatomie de l'utérus dans l’état” 
de grossesse. in-8°. Londres , 1800. | è J 
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ARTICLE CINQUIEME. 
Médecine publique et popula re. 


Ux des principaux ouvrages de médecine publique 
est celui de J. B. Erhard , qui donna d'excellentes 
idées sur la conduite du médecin dans l'état, la 
police médicale et la médecine légale (1). T. G. A. 
Roose publia un livre extrêmement instructif pour 
les jeunes gens qui se consacrent à l'étude de cette 
dernière science, On y trouve de fort bonnes instruc- 
tions sur la manière dont le médecin doit se com- 

orter dans les ouvertures de cadavres demandées par 
fé justice (2). Comme on avait élevé des doutes contre 
l'épreuve du poumon, conseillée par G. G. Plouc- 
quet, il proposa de calculer la différence que les 
poumons des nouveau-nés des deux sexes présen- 
tent dans leur poids et leur volume, et de constater 
par des observations réitérées le rapport qui existe 
entre ce poids et la longueur du corps (3). | 

Joseph Frank indiqua la manière de reconnaître 
les qualités qui distinguent le vrai et bon médecin, 
afin de diriger le public éclairé dans le choix de 
ceux ne il confie sa santé (4). Quand bien 
même ce livre n'aurait pas atteint son but, il ren- 
ferme une multitude d'idées fort instructives pour le 
médecin qui débute dans la carrière. 


(1) Theorie der etc., c’est-à-dire, Théorie des lois qui ont rapport 
au bonheur individuel des citoyens , avec la théorie de lutilité de la 
médecine légale. in-8°. Tubingue, 1800. À 
© (2) Taschenbuch etc., c'est-à-dire, Portefeuille pour le médecin et le 
chirurgien juristes dans les autopsies cadayeriques judiciaires. in-80, 
Breme , 1800. ges | chi Bat 
Ne we Journal für etc., c'est-à-dire; Journal de chirurgie, T, 

. D. sl . ? { ‘ À ; 4 

(4) Anleitung etc. , c’est-à-dire, Instruction sur le choix d’un mé- 
decin, et la manière de le juger. in-8°, Vienne; 1800, 


558 Section dix-septieme , chapitre douzième. 

Parmi les écrits populaires qui parurent cette année, 
aucun ne mérile plus d'être distingué que la descrip- 
tion donnée par Thomas Lauth, de la constitution 
atmosphérique de Strasbourg, du pourpre scarlatin, 
et de l’angine, afin de tranquilliser ses compatriotes 
alarmes par le bruit qu'on avait répandu de l’exis- 
tence d’une maladie épidémique parmi eux (1). Le 
manuel de J.C. G. Ackermann sur les flatuosites (2), 
et celui de G. J. Beer sur le traitement de la faiblesse 
de la vue (3), sont aussi de véritables chefs-d’euyre. 
Au contraire, le traité d'Henri Ibbeken sur les suites 
fâcheuses du coryza (4), mérite à peine qu'on en 
fasse mention. Les écrits populaires de Conrad-Joseph 
Kilian sont médiocres, et même contraires au but 
vers lequel ils tendent, à cause de l'adoption impru- 
dente de la terminologie brownienne (5). Le Diction- 
naire de diététique de Louis Vogel ne s'élève guère 
non plus au-dessus du médiocre (6). à ve 


e 


nue 
C. A. Struve publia une excellente instruction sur 


le régime que les femmes enceintes doivent obser-. 


ver (7), et H. Wigand chercha, en connaisseur im- 
partial, à justifier la boisson sanitaire de Lenhardt 


(1) Vom Witterungszustand etc., c’est-à-dire, De la constitution at- 
mosphérique , du pourpre scarlatin et de l’angine. in-6°. Strasbourg , 
1800. 

(2) Pathologische etc., c’est-à-dire , Traité pathologique et pratique 
sur les vents. in-8°, Nuremberg et Altorf, 1800. re 

(3) Pflege etc., c’est-à-dire, Médecine des yeux sains et affaiblis. 
an-8°. Vienne , 1800. Bi N 

(4) Ueber die etc., c’est-à-dire, Sur les dangers du coryza. in-r2. 
Stettin, 1800. 


. (5) Lebensordnung etc. , c'est-à-dire , Régime diététique pour l’entre- 


tien et l'amélioration de la santé. in-80. Léipsick , 1800. — Der Haus- 
arzt etc., c’est-à-dire, Le médecin domestique, ou le conseiller des 
personnes qui ne sont pas médecins , dans les maladies dangereuses 
et promptement mortelles. in-8°. Leipsick , 1800. of k 
(6) Draetetisches etc. , c'est-à-dire, Dictionnaire diététique, ou ins- 
truction théorique et pratique sur les alimens. in-8°. Erford, 1800. 
(7) Wie koennen etc., c’est-à-dire, Comment les femmes enceintes 
peuvent-elles conserver leur santé et espérer une délivrance heureuse ? 


ın-8°. Hanovre, 41800. | 


te: 


| 
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contre ceux qui la dédaignaient, et à démontrer 
qu'elle jouit de propriétés laxatives (1). ° 

La riante perspective de voir diminuer et même 
disparaître entièrement la petite vérole , acquérait 
de jour en jour un nouveau degré de vraisemblance, 
depuis que le zèle inconsidéré de quelques enthou- 
siastes s'était refroidi, et qu'on avait mieux examiné 
Tinoculation naturelle, mais surtout depuis qu’on 
apprectait la grande découverte de Jenner à sa juste 
valeur. L’inoculation de la petite vérole fut traitée 
cette année par C. G. Nose (2), Antoine Portal (3}; 
de la Roche (4) et Sowden (5). a 2 
Mais cette année aussi l'Angleterre perfectionna l'im- 
Paare découverte de Jenner, ou celle de prévenir 
infection de la petite vérole par la vaccine. Plusieurs 
milliers de personnes furent vaccinees, et ensuite on 
tenta vainement l’inoculation sur quelques centaines 
d'entre elles. Des ecclésiastiques même, comme Ro- 
bert Holt, contribuerent aussi à répandre la vaccine. 
Holt constata entre autres que les exhalaisons des in- 
dividus qui en sont affectés, n’ont pas de propriétés 
contagieuses, et cita l'exemple d’un homme qui, après 
avoir été vacciné , se fit inoculer sept fois de suite la 
petite vérole ordinaire sans pouvoir la contracter (6). 
L'apparition d’une éruption pustuleuse apres la vac- 
cine, que Woodville avait vue, et que Jenner n'a- 
Œ Loder , Journal für etc., c'est-à-dire, Journal de chirurgie, T. UT. 
p. 151. | 


(2) Der Werth etc. , c’est-à-dire, L'importance des étrblissemens 
contre la petite vérole. in-8°. Francfort-sur-le-Mein , 1800. . 


(3) Anleitung etc., c’est-à-dire, Instruction sur l’inoculation de la 
petite vérole : trad. du français. in-8°. Francfort-sur-le-Mein , 1800. 

(4) Ueber die etc., c’est-à-dire, Sur l’inoculation de la petite vérole : 
trad. du français. in-8°. Strasbourg, 1800. _ 

\ . ; .> ; n e 

(5) Abhandlung etc., c’est-à-dire, Traité sur l'inoculation de la pe- 
tite vérole : trad. du hollandais. in-8°. Dortmund , 1800. 

(6) Physisches etc., c'est-à-dire, Journal de physique ét de méde- 
cine, année 1800. Novembre, p. 842. 
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vait jamais observée, fut attribuée par ce dernier au 
mélange du pus vaccinique avec d'autres virus (1); 
mais Woodville démontra que le vaccin même le 
plus pur engendresouvent des exanthemes pustuleux, 
lorsqu'on l’inocule dans un hôpital, ou pendant une 
épidémie variolique (2). Henri Jenner mit les avan- 
tages de la vaccine dans tout leur jour, et montra 
qu'elle n’infecte pas par des émanations, qu'on na 
jamais d’accidens inquietans a redouter apres elle, 
welle ne rend pas la dentition plus laborieuse, et 
qu'elle n’affecte en aucune maniere la constitution. 
Il leva tous les doutes contre l’infaillibilité de ce 
moyen pour préserver de la petite vérole naturelle, 
en discutant toutes les observations contrairés qu'on 
avait alléguées, et faisant connaître la différence qui 
existe entre la fausse vaccine et la vraie (3). Guil- 
laume Fermor confirma aussi ses idées par de nom- 
breuses experiences (4). | 
La vaccine fut apportée d'Angleterre en France. 
Thouret vaccina le premier neuf enfans avec du pus 
qu'il avait reçu de Londres (5). Un médecin de Paris 
se rendit lui-même dans la Grande-Bretagne pour 


apprendre de Jenner et de Woodville la véritable - 


manière de vacciner, et A. Aubert donna la des- 
cription de cette méthode (6). Vaume seleva cepen- 
dant contre elle; il allégua des argumens théoriques 
tirés principalement des dangers qu’entraine l'intro- 


(x) À continuation etc. , c’est-à-dire, Suite des observations relatives à 


la vaccine. in-4°. Londres.... ur R: 

(2) Physisches etc. , c'est-à-dire, Journal de physique et de mede- 
cine, annde 1801, pe 39. 

(3) Idid. p. 63. 
: (4) Ib. p. 8. 


(5) Salzburger ete. , c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, ‘an- 


née 1800, T. I. p. 160. 

(6) Rapport sur la vaccine, on réponse-aux questions, rédigée par 
les commissaires de l’école de médecine à Paris , etc. in 80. Paris , 
1800. | 


- re. dons 
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“duction d’un virus animal dansle corps(r). Néanmoins 
il se forma, sous la présidence du duc de la Rochefou. 
cauld-Liancourt , une société particulièrement des- 
tinée à propager la nouvelle inoculation. Woodville 
lui-même fut appelé à Paris, etil y vaccina cent qua- 
rante enfans (2). On établit à Reims un höpital pour 
la vaccine (3), et Thouret publia, sur les expe- 
riences qui avaient été faites, un rapport (4) tout 
aussi avantageux que celui d’Odier, qui avait vacciné 
six cents enfans à Genève » et remarqué que quand 
la vaccine et la petite vérole ordinaire se rencontrent 
simultanément chez le même individu, la première 
se déclare bien plus tôt que l’autre, dont elle diminue 
beaucoup la malignité. I observa aussi l'inflammation 
légère et érysipélateuse à la suite de la vaccine, et 
Woodville rencontra l’eruption pustuleuse dans une 
épidémie variolique alors régnante (5). 

Cependant Vaume renouvela ses attaques contre 
la nouvelle méthode. I] prétendit que différens sujets 
vaccines avaient contracté ensuite la petite vérole 
naturelle, et que quand bien même la vaccine pré- 
serverait de cette dernière, elle n'a pas toujours 
‘un effet assuré (6). F. Colon réfuta tres-bien ces 
deux objections en rapportant des témoignages qui 
constataient que divers individus vaccinés à ‚Paris 
avaient été réellement exemptés de la petite vérole, 
et qu'en Angleterre au moins il s’en trouva plusieurs, 


(1) Réflexions sur la prétendue petite vérole des vaches : dans la 
Décade philosophique , N. 29. p. 60! Lee 

(2) Aligemeïne etc. , c’est-à-dire, Gazette générale de littérature, an- 
née ‚1800. n, 255. 

(3) Reichs-Anzeiger , Jahr 1801 » n. 23. p. 303. er 

(4) Salzburger etc. , c'est-à-dire , Gazette médicale de Salzbourg , 
annee 1800, T. IV. p. 237. 

(5) €. G. Kuhn, Die Kuhpocken etc. , c’est-à-dire ‚ La vaccine, 
moyen contre la petite verole naturelle , pe 73. 

(6) Salzburger ete., c’est-à-dire, Gazette médicale de Salzbourg, an- 
née 1800, T. IV. p. 3-8. %- 
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qui, depuis vingt-cinq ans qu'ils étaient vaccinés, 
n'avaient pas encore été-atteints de la petite vérole 
naturelle. sou 

Parmi les médecins allemands , Christophe-Guil- 
laume Hufeland ne se déclara pas en faveur de cette 
nouvelle méthode, car il réveilla l’indigne idee de 
Moseley, qu’elle assimile l’homme aux animaux , et 
partagea les craintes de Vaume, en pensant qu'elle 
n’assure que pour un temps les avantages qu'on attend 
d'elle (1); mais il fut complètement réfuté par 
Sachse (2), qui donna en même temps le rapport des 
inoculations vacciniques heureusement opérées dans 
le Mécklenbourg , et assura avoir vu la vaccine na-, 
turelle au pis des vaches dans cette province et dans. 
le Priegnitz. Ballhorn et Stromeyer continuerent 
leurs expériences dans le Hanovre, et vaccinèrent 
cette année plus de mille enfans (5). On pretendit 
encore une fois avoir observé la petite vérole natu- 
“relle à la suite de la vaccine; mais il fut démontré 

ue c'était seulement l’eruption pustuleuse (4). 

” A Vienne, De Carro fit l'intéressante remarque 
que le virus vaccin parait perdre ses propriétés quand 
on le porte dans le corps d'un homme qui a déjà eu la 
petite vérole naturelle (5). À Berlin, Heim vaccina 
avec le plus grand succès (6). C. F. Sybel pratiqua 
. demême cette opération à Alt-Brandenbourg, où il 
assura avoir également remarqué la vaccine natu- 
relle (7). A Brunswick, Himly , W iedemann et Roose 


(1) Hufeland, Journal der etc. , c’est-à-dire, Journal de médecine 
ratique, T. X. p. 195. 197. ' 
à (>) 1414. T. XI. dl A 
, (3) Ibid. T. X. p- 106. 186. — Comparez Traité de l’inoculation vac- 
cine, avec l'exposé et le résultat des observations faites sur cet objet 
à Hanovre et dans les environs de cette capitale. in-8°. Leipsick, 1802. 
Ib. T. XI. p: 126. AN 
(5) Ib. T. X. cab, 4. p. 133. 
6) 12. T. X. cah. 2. p. 157. 
2 Erfahrungen etc. ; c’est-à-dire, Observations sur la vaccine. in-$°, 
Berlin , 1901. 
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, tnultiplierent les expériences, et levérent ‘tous les 
doutes (1). En un mot, l'époque parait s'approcher 
où l'on pourra espérer, avec plus de vraisemblance 
que jamais, de voir la petite vérole naturelle dispa- 
raitre complètement, et la reconnaissance de la pos- 
térité sera la digne récompense de tous ceux qui 


n'épargneront aucun effort pour que l'on parvienne 
bientôt à ce grand but (2). 


(x) Ueber das etc., cest-h-dire, Sur la vaccine. in-80, Brême, 
1801. h 

(2) Parmi les écrits les plus nouveaux sur cette matière ‚ qui sont 
PURE à ma Connaissance , je distingue surtout les suivans: Bouch- 
olz, Ueber etc., c’est-à-dire , Sur la vaccine. in-80. Schwerin, 1801. 
— Hunold, Ueberblick etc., c’est-à-dire, Coup d'œil sur la vaccine: 
dans le Reichs- Anzeiger, Jahr ı801. N. 43. p. 549. — Aikin, Ueber- 
sicht etc. , c’est-à-dire, Aperçu des principaux faits recueillis jusqu’à 
ce jour sur la vaccine : trad. de anglais. in-8°, Hanovre, 1801. — 
Goldsmith , Kurze etc., c’est-à-dire; Coup d'œil rapide sur l’histoire 
de la vaccine et de son inoculation. in-8o. Francfort-sur-le-Mein , 
1801+— Lavaier, Abhandlung, etc., c’est-à-dire; Traité de la vaccine: 
in-80. Zurich, 1800. — Macdonald, Abhandlung etc., c’est-à-dire, 
Traité sur la vaccine aujourd’hui presque généralement usitée, in-80: 
Hambourg , 1801. — G. Motherby , Ueber etc. à C'est-à-dire, Sur la 
vaccine, in-8°. Koenigsberg, x8or. 
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